
 
1 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 



 
2 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

 

 

 
Le désert blanc 

 
(deuxième partie) 

 

 

 

 

PAR 

 

 

FRANCIS CASPARY 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
3 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

 
Le désert blanc (tome 2) 

   

    

Personnages du Roman 

 
 

Lieutenant-colonel Rachel Calhary (« Ersée ») alias Rachel Crazier 

Ancien pilote de chasse dans le US Marine Corps ; National Security Agency (NSA) comme 

justification administrative ; agent du THOR Command, fille adoptive de John Crazier. Associée 

fondatrice de la Canadian Liberty Airlines. 

Lieutenant-colonel Dominique Alioth (« Domino ») 

Pilote d’hélicoptères ; Direction Générale de la Sécurité Extérieure (DGSE) comme justification 

administrative ; Commandement du Cyberespace de la Défense (CCD) – agent du THOR Command.  

Steve Morgan Crazier-Alioth   

Fils de Rachel Calhary et fils (adoptif) de Dominique Alioth; enfant naturel de Jacques Vermont  

(4 juillet 2025) 

John Crazier (“THOR”) Tactical Hacking Offensive Robot  

Conseiller secret du Président des Etats-Unis d’Amérique ; personnalité sociale de THOR 

Patricia et Jacques Vermont 

Transports routiers Canam Urgency Carriers 

Commandant Nelly Woodfort 

Service de Police de la Ville de Montréal - SPVM 

Madeleine Darchambeau 

Directrice d’école à L’Assomption ; Québec ; maman de Marie (2016) 

Boris Tupolevich 

Directeur d’agence d’import-export avec la Russie 

Katrin Kourev 

Restauratrice ; agent du FSB (Service fédéral de sécurité de la Fédération de Russie) 

Manuel – Manu – Suarez 

Peintre et décorateur d’intérieur ; peintre artistique 

Emmanuelle Delveau 

Responsable d’escale Air France 

Philip Falcon 

Avocat chez Falcon Associates 

Tania Marenski 

Pianiste, maman de Mary-Ann (janvier 2027) 

Piotr Wadjav 

Gestionnaire d’installations portuaires 

Joanna von Graffenberg 

Présidente de la Golden Bell Financial & Consulting Management Co ; mère de Norman (2015) 

Charlotte Marchand 

Animatrice radio ; ex Stella Conrad, actrice porno 

Adèle Fabre 

Informaticienne et hackeuse 
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Marion Niederbaum 

Médecin généraliste 

Corinne Venturi 

Infirmière secouriste 

Marc Gagnon 

Réalisateur TV 

Gary Villars 

Sapeur-pompier d’Ottawa ; Sergent 

Max (Agatha) Lemon 

Chauffeur de camion 

Jessica Leighton 

Rentière multimillionnaire 

Docteur Francesca Rimoni di Lorenzo 

Pédiatre 

Alexandre, Cécile, Paul Alioth 

Frère, belle-sœur et neveu (août 2021) de Dominique Alioth 

Lucie Alioth 

Maman de Dominique Alioth 

Amiral Armand Foucault  

Marine Nationale Française ; retraité et époux de Lucie Alioth 

Barbara Lisbourne de Gatien « BLG » 

Membre du directoire du Groupe des Assurances Europe Afrique SA 

Docteur Mathieu Darchambeau  

Médecin urgentiste ; Hôpital de Gander, Terre Neuve 

Caroline Talbot 

Animatrice radio et journaliste ; maman de Sylvain (janvier 2027) 

Béatrice de Saulnes (« BB ») 

Esthéticienne 

Capitaine Shannon Brooks (« Nahima ») 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing KC-46, Airbus A 400 Atlas 

Capitaine Charly Tran-Nguyen 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing KC-46 

Major Ron Sollars  

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing B-1 

Capitaine Mat Logan 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex RCAF ; Lockheed Hercule, Boeing C-17 

Capitaine Sean Bertram 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex Royal Navy ; Boeing Harrier, Casa 235 

Commandant Aline Morini 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex Armée de l’Air française, Marcel Dassault Rafale 

Major Bruno Morini 

Technicien communications dans une radio québécoise; ex Armée de l’Air française 

Général Dany Ryan 

THOR Command – chef des opérations spéciales 

Zoé Leglaive 

Directrice du Commandement du Cyberespace de la Défense (CCD) 

Jackie Gordon 

Sénatrice (Ohio) des Etats-Unis d’Amérique ; épouse de Dereck Gordon, avocat 

Tess Gordon 

Fille de Dereck et Jackie 
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Roxanne Leblanc 

Présidente des Etats-Unis d’Amérique 

Steve Leblanc 

Fils de Roxanne  

Maurice Chandor 

« Chief of Staff » de la Maison Blanche 

Gabrielle Temple 

Actrice de cinéma 

Docteur Aaron Lebowitz 

Psychiatre  

Morgan Deport 

Agent du Sentry Intelligence Command 

Général Rodrigo Salambra 

Armée révolutionnaire de Cuba ; ministre de la Défense 

Colonel Juan Delmirez 

Forces armées du Venezuela 

Teresa Nogales 

Journaliste à La Havane 

Maria Javiere  

Attachée commerciale 

Carmen Diaz 

Fonctionnaire  

Colonel Rodrigo Diaz (Cuba) 

Sécurité intérieure (Cuba) 

Monica Del Valdoras 

Actrice  

Lingzou Mei 

Agent des services secrets de Chine populaire 

Wong Li 

Agent des services secrets de Chine populaire 

Marcos Nogueras 

Agent de l’Alliance (Voie Lactée) 

Commissaire Leonara Rossi 

Sureté nationale italienne 

Capitaine Emilio Rossi 

Responsable marketing ; ancien pilote de l’Aeronautica Militare 

Irma Rossi 

Epouse du capitaine Rossi 

Veronica Galacci 

Professeur de français 

Eduardo Cortinovis 

Industriel à Milan 

Valeria Riojas 

Mannequin 

Jérôme Letellier 

Fonctionnaire  de préfecture ; commandant à la DGSE 

Marisol Letellier 

Epouse de Jérôme 

Amiral Hubert de Giscours 

Marine Nationale française  
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Ersée – Le désert blanc 
 

 

Caracas (Venezuela) Juillet 2027 
 

 

Juan Delmirez ne parvenait pas à profiter pleinement de son séjour touristique sur l’île de la 

Guadeloupe. Pourtant, à son arrivée à Pointe-à-Pitre, il n’avait rencontré aucune difficulté avec les 

douaniers français qui ne lui posèrent pas la moindre question, se contentant de lui souhaiter un 

agréable séjour sur le territoire de la République française. Et pour cause. Le colonel Delmirez, 

commandant des forces de sécurité du Venezuela, allait rencontrer un commandant qui ne portait pas 

son uniforme, lui non plus, n’étant rien d’autre qu’un agent de la DGSE, les services de 

renseignements extérieurs de la France. Le contact s’était fait lors d’un déplacement du colonel à 

Trinidad et Tobago. Les services de renseignements espagnols avaient facilité un dialogue dans le 

cadre d’une réunion de responsables de la sécurité régionale, en matière de lutte contre les 

narcotrafiquants. Le Français s’était présenté comme un simple fonctionnaire de l’administration 

préfectorale, avec plein de bonne volonté de bien faire, en compensation du manque d’intérêt présenté 

par la France, qui n’avait même pas jugé utile d’envoyer un fonctionnaire de la défense, de haut rang. 

Le Français maîtrisait couramment la langue espagnole, étant marié avec une charmante habitante de 

Barcelone.  

Le colonel Delmirez avait pensé que cette bonne volonté du fonctionnaire français était exploitable. 

La France exerçait une puissance notable dans la région des Caraïbes, notamment avec son 

département de la Guyane qui lançait les fusées européennes, où des avions Rafale et Mirage venaient 

régulièrement montrer leurs cocardes. Et puis il y avait cette fameuse Légion Etrangère, qui faisait 

l’admiration du colonel. Les deux hommes avaient créé une relation quasi amicale, leur permettant de 

discuter de choses sensibles, comme des idées politiques, des choix de vie, de vie privée. Toutes ces 

informations collectées par l’agent de la DGSE allaient directement au boulevard Mortier à Paris, en 

passant par le Commandement du Cyberespace de la Défense, ce que lui-même ignorait. L’officier 

français était au cœur des analyses de THOR, lequel guidait le CCD qui relayait à la DGSE. Il ne se 

rendait pas compte à quel point sa « bonne volonté » simulée dans son rôle de fonctionnaire de la 

préfecture, entrait dans le cadre d’une opération de sécurité planétaire prioritaire. 

Valeria Riojas était un des mannequins vedettes d’une agence américaine basée à Paris, capitale 

mondiale de la mode vestimentaire. L’agence fournissait deux grandes maisons de haute couture, et 

leurs mannequins étaient dans tous les magazines de mode de la planète. Valeria Riojas avait un corps 

de brune sculpturale, des lèvres ourlées d’une grande sensualité, des yeux étonnamment bleus très 

clairs, et elle avait teint ses cheveux bruns en mèches châtain clair, lui donnant un look de grande 

nordique de la Scandinavie. La Vénézuélienne avait quitté son pays natal depuis de nombreuses 

années, rejoignant New York après avoir été remarquée par l’agence de mannequinat. Sa mère 

l’élevant seule, avait fini par la rejoindre aux Etats-Unis, les deux n’attendant plus grand-chose du 

paradis socialo-communiste corrompu vénézuélien. 

La piscine du grand hôtel commençait à se vider de ses nageurs avec le soir approchant. Juan 

Delmirez portait un costume blanc crème très élégant, dans un style très latino. Sa petite moustache, sa 

peau bronzée et même hâlée, son physique parfait de soldat combattant, avec des cheveux courts mais 

suffisamment longs pour boucler un peu, ses lunettes Ray Ban, tout donnait de lui aux femmes, et 

même à certains hommes, l’image d’un homme mystérieux et attirant. Le colonel répondait aux 

regards des touristes essentiellement français et canadiens, par un fin sourire de connivence. Il 

attendait son ami Jérôme Letellier, qui allait lui présenter sa charmante épouse. Le dîner serait 

l’occasion de confirmer une rencontre discrète avec un militaire français de haut rang, son ami Jérôme 

ayant remué des contacts à la Défense, pour donner de l’importance au colonel. Ces informations ne 
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pouvaient pas circuler électroniquement, par méfiance des services secrets américains, mais surtout 

russes et chinois. Une table de quatre convives avait été préparée dans la salle à manger en terrasse 

climatisée de l’hôtel. Le colonel Delmirez en comprit la raison – du quatrième couvert – en voyant 

arriver ses invités en retard. Jérôme Letellier était accompagné de deux femmes superbes, la plus belle 

étant une grande scandinave d’au moins un mètre quatre-vingts, qui fit se retourner tous les mâles 

présents, l’autre femme étant une brune fine et élégante, absolument charmante. Les deux hommes se 

serrèrent chaleureusement la main. Puis Letellier présenta la belle brune au visage rieur et sensuel. 

- Juan, voici mon épouse Marisol. 

L’épouse qui avait mis ses seins en valeur par un large décolleté savamment étudié, ne cacha pas 

son plaisir de rencontrer le mystérieux colonel dont son mari lui avait parlé. Et puis vint le tour de la 

grande scandinave sculptée, enveloppée d’une robe qui dévoilait tout son charme. 

- J’espère que tu ne m’en voudras pas, mais je me suis permis, te sachant tout seul, de demander à 

Valeria, Valeria Riojas, de nous accompagner. 

Le colonel se figea comme s’il venait de rencontrer un obstacle invisible. La surprise était totale. 

- Madame Riojas… Je… Votre nom… 

- Je suis vénézuélienne, Colonel. 

Le ciel lui tomba sur la tête. 

- Juan. Je vous en prie. Appelez-moi tous Juan, comme le fait Jérôme. C’est un plaisir de vous 

rencontrer… 

- Valeria, le coupa-t-elle. Le plaisir est partagé ; avoua celle-ci sans le moindre calcul, alors qu’elle 

avait prévu de lui dire « très honorée », ayant discuté plus tôt de ce qu’il convenait de dire à un 

colonel. 

L’homme en face d’elle était le paradoxe de toute son existence de Vénézuélienne exilée volontaire, 

anti socialiste marxiste, lui représentant du pouvoir dans ce pays toujours dans son cœur. Et l’homme 

était beau, élégant, attirant les regards des femmes. Elle fondait et s’en voulait terriblement pour cela, 

car il représentait le Mal. Elle se troubla. Marisol Letellier lui vint au secours. 

- Désolée pour notre retard, Juan. C’est ma faute. J’ai demandé à Valeria de parfaire mon 

maquillage. C’est une experte. 

- Je me sens terriblement flatté, Marisol. Je vous assure que vous êtes superbe. Je le dis devant mon 

ami Jérôme. 

Les deux hommes échangèrent un sourire complice. 

- Vous êtes dans l’esthétique ? questionna Delmirez en regardant sa compatriote. 

- Pas exactement, fit celle-ci, modeste. Je suis mannequin. 

- Valeria est un des plus grands mannequins internationaux de la mode à Paris. 

Le ventre du colonel fit trois tours. Il lui fallait cacher son jeu, et rien ne valait mieux qu’une vérité 

pour en cacher une autre. 

- En vous voyant, j’ai d’abord pensé que vous étiez suédoise ou danoise, confessa-t-il. 

Lui-même faisait un mètre soixante-dix-huit, mais avec ses hauts talons, elle était plus grande que 

lui. 

- Je donne souvent cette impression. Je songe à mettre fin à ma carrière, tout doucement, et 

j’aimerais redonner à mes cheveux leur teinte naturelle, encore plus sombre que les beaux cheveux de 

Marisol. 

- Tu es trop gentille, minauda la concernée. 

- Jérôme, mon ami, tu es un homme comblé. Maintenant je te comprends mieux. 

Ils passèrent à table, et commandèrent du champagne. Le Colonel choisit le meilleur, toute une 

bouteille. Il orienta les premières conversations sur les dames, les questionnant habilement, notamment 

sur leur appréhension de la région des Caraïbes. Jérôme Letellier était très fier de son épouse, non 

seulement belle mais intelligente. Elle était assistante sociale en Catalogne, et à la Guadeloupe elle 

donnait des cours d’espagnol privés, tout en étant bénévole dans l’association des Restos du Cœur. Les 

deux femmes racontèrent comment elles s’étaient connues, non pas à Paris mais à Londres, lors d’un 
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déplacement de Jérôme. Quand on en vint à questionner le Colonel, ce dernier précisa qu’il était 

célibataire, et encore une fois il donna sa version de la vérité, justifiant qu’il avait laissé une citoyenne 

chinoise s’installer chez lui, et qu’il devrait manœuvrer en douceur pour qu’elle installe ses affaires 

ailleurs. Pour montrer sa détermination, il raconta comment Li Wong avait utilisé sa maison pour faire 

une partie où elle avait distribué de la coke, mis un substitut du GHB dans le ponch, et tout cela en son 

absence, tandis qu’une importante sénatrice américaine ainsi qu’une grande actrice vénézuélienne 

étaient présentes. Le monde de la mode et des artistes ayant réussi étant tout petit, il se trouva que 

Valeria Riojas connaissait bien Monica Del Valdoras. Juan Delmirez se félicita intérieurement d’avoir 

dit la vérité, interprétant la rencontre avec le mannequin comme un signe, et plus déterminé que jamais 

à virer cette putain d’espionne chinoise qui s’accrochait. 

L’hôtel bénéficiait de sa propre petite discothèque, et Jérôme proposa d’y offrir un verre au groupe, 

aussi pour remercier leur hôte. Ce dernier bénit le Français, en priant que les femmes disent oui. 

Marisol Letellier ne cacha pas sa joie de cette occasion de danser avec son époux, trop souvent occupé 

par les affaires de la préfecture de région, à Basse-Terre. Le couple dansant ensemble, le colonel invita 

le mannequin, qui accepta. Et là, les deux compatriotes réalisèrent que le paradis socialo-communiste 

les avait séparés, pour les réunir en terre de France cette nuit. Ils dansèrent collés l’un à l’autre, lui 

bandant comme un âne au printemps arrivant, et elle avec un ventre entré en fusion. A la troisième 

danse, leurs bouches étaient soudées. Les Letellier les observèrent, complices et heureux de cette 

rencontre. Le commandant de la DGSE avait suivi les instructions, sans se faire trop d’illusions, et le 

résultat dépassait son entendement. Il embrassa et caressa discrètement sa femme, la meilleure 

décision de sa vie, et son meilleur agent pour le seconder. Elle savait que son mari avait été militaire, 

et qu’il avait gardé des contacts. Elle restait muette sur ces questions, comme il le lui avait expliqué. 

Mais quand il lui demandait de se faire copine avec une si belle femme, elle savait que ce n’était pas 

pour la baiser, mais pour entretenir un réseau de relations sociales utiles à la carrière de son époux 

fonctionnaire. Elle avait eu la preuve de sa confiance à lui, quand il avait évoqué ouvertement à table, 

comment il avait fait appel à des copains militaires d’active, pour obtenir l’attention d’un militaire de 

haut rang à la retraite mais toujours dans le coup, un certain amiral Hubert de Giscours. Le lendemain, 

les trois hommes se rencontreraient pour évoquer des questions de sécurité régionale, et de la menace 

des narcotrafiquants qui dealaient directement avec les réseaux djihadistes en Afrique du Nord et au 

Moyen-Orient.  

 

Le Colonel n’avait pas connu de moments semblables depuis longtemps. Il avait baisé sa maîtresse 

chinoise dans toutes les positions, parfois avec une autre femme ensemble, et s’était offert des extras 

par ci par là. Mais à cet instant, son sexe enfoncé dans le ventre brûlant du mannequin international, il 

était au Nirvana. Elle l’avait bien prévenu qu’elle n’était pas une scandinave, et que la grande 

différence avec ces femmes qu’elle connaissait bien, c’était qu’elle n’intériorisait pas ses sentiments et 

son ressenti. Juan Delmirez se retrouva avec dans ses bras, une panthère miaulant comme une chatte 

en chaleur, lui montrant combien son corps vibrait pour lui, combien elle était sa femelle toute à lui. 

Elle lui dit des mots en espagnol qui le bouleversèrent, et il lécha ses larmes de reconnaissance, après 

qu’elle eut joui en réveillant tout l’hôtel. Il se rappela les paroles d’un sage qui avait dit « baise toutes 

les femmes du monde, mais épouse une femme de ton village ». L’un et l’autre semblaient se retrouver 

sur cet adage. Sa belle possédait un appartement à New York où elle hébergeait sa mère. A cet instant, 

il était plus convaincu que jamais, que même si la mafia socialiste qui tenait le pays souhaitait des 

relations glaciales avec le grand voisin du Nord, lui était bien décidé à garder son chauffage personnel 

en termes de relations diplomatiques. Il songeait en quelques flashes à la Sénatrice Gordon, qui lui 

avait ouvert la porte des Etats-Unis, et se rassura quant à ses voyages envisageables, dans ce pays de 

résidence du volcan qu’il embrassait. Et puis… Il y avait Paris ! 

 

Le lendemain matin, le colonel Delmirez et Jérôme Letellier se retrouvèrent dans un bureau de la 

préfecture de région à Basse-Terre. L’amiral de Giscours se présenta en civil, lui aussi, mais le 
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Colonel nota tout de suite l’importance du personnage à la façon dont les fonctionnaires affables 

tournaient autour de lui, pour s’assurer que tout se passait bien. Les trois hommes étaient autour d’une 

table de salle de conférence, en bout de table. Des cafés leur avaient été servis. L’amiral avait apporté 

des documents avec lui. Ils parlèrent anglais. 

- Colonel, tout d’abord, je veux vous exprimer la reconnaissance de Paris pour votre initiative de ces 

contacts informels et bilatéraux entre nos deux pays, sur le sujet de la sécurité dans la région des 

Caraïbes. Je me suis informé avant de venir à cette rencontre, et je dois vous avouer que j’ai découvert 

un certain laisser-aller de la part des responsables en cette affaire. Ceci ne sera pas sans conséquences 

pour les intéressés ; précisa-t-il à l’attention de Jérôme Letellier. Enfin (!) La situation est en train 

d’être corrigée, grâce à l’intervention de Monsieur Letellier qui a su alerter les bonnes personnes. Pour 

ma part, ayant bien compris qu’une certaine confiance s’est établie entre vos deux personnes, de notre 

côté nous serions très heureux que vous restiez personnellement, Colonel, notre interlocuteur 

privilégié. 

Juan Delmirez avait pris le temps de consulter Internet avant la rencontre. Il avait vu le parcours de 

l’Amiral sur Wikipédia, et son CV commenté sur un site proche de la Défense française, traduit en 

anglais. On prétendait que l’amiral Hubert de Giscours s’était mis en retrait de l’Etat-Major, mais 

qu’en fait il avait l’oreille du nouveau chef d’Etat français, lequel sollicitait régulièrement ses avis. 

- Je m’en ferai un devoir, Amiral. De mon côté, je ne peux pas prétendre que les choses soient au 

mieux, car je vois bien mon pays marquer le pas depuis de trop nombreuses années, et je suis inquiet 

pour l’avenir de ma nation, pas seulement pour sa sécurité. Des conseils, et des… soutiens, notamment 

de la France et donc de l’Union Européenne – je pense à l’Espagne – pourraient m’être précieux, si les 

choses venaient à bouger chez nous. Ou même, pour les faire bouger dans le bon sens. 

- Je vous comprends, Colonel. Votre pays a tellement d’atouts. Et vous êtes très sûrement un de ces 

atouts. 

Juan Delmirez envoya un sourire de satisfaction au marin de la Royale. Ils étaient entre grands 

chasseurs. 

 

Valeria Riojas venait de s’offrir une nuit folle avec un colonel de la sécurité de son pays. Elle avait 

appelé sa mère comme chaque jour, au matin sur la côte Est, et cette dernière l’avait tout de suite mise 

en garde, de fréquenter un des dirigeants d’une force de police secrète les plus dangereuses pour les 

citoyens normaux. Le mannequin avait argué que son amant de la nuit était militaire et non policier, 

mais la mère conclut que c’était pire encore. Pour se rassurer et vérifier le point le plus important, le 

statut de célibataire du colonel, elle appela aussitôt après, sa copine Monica Del Valdoras. 

- Li Wong a vraiment déconné ce soir-là. Elle s’est incrustée dans la vie de Juan comme un parasite 

dans un corps. Au pieu, elle est sans complexe. Mais il n’y a pas que ça. Elle a des tas de relations bien 

placées en Chine. Et avec eux, on ne parle plus millions de dollars, mais de milliards. J’ai un copain 

qui m’a laissé comprendre qu’elle est un agent secret chinois, une sorte d’intermédiaire avec leur élite 

possédante. Pour être claire, elle est dangereuse. 

- Et Juan le sait ? 

- Bien sûr qu’il le sait. Ce n’est pas un imbécile. 

- Il n’a pas peur ? 

- Juan ? Tu rigoles ? Si demain il décide que tu dois disparaître, tu disparais. 

- Il est comme ça ? 

- Non. Enfin. Je n’en sais rien. Pour moi, c’est un type très sympa, très cool. Mais je ne te conseille 

pas de le prendre pour un idiot. C’est ça que je veux dire. On raconte qu’il peut tout demander à ses 

hommes. C’est un homme de pouvoir. Tu es amoureuse ? 

- Je ne devrais pas ; je sais. 

- On n’a jamais couché ensemble, tu sais ? 

- Je te crois. Tu ne me dois rien, de toute façon. Vous êtes libres. Tu en es où, de ton côté ? 

Il y eut une hésitation. 
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- Je sors avec un Paraguayen plein aux as. Il s’appelle Marcos. Avec lui, tu ne fais plus la queue en 

Première Classe. Il ne vole qu’en jet privé. Lui aussi fait du business avec les Chinois.  

- Décidément, ils sont partout. 

- Juan va la virer. Tu peux en être sûre. S’il est aussi accroché à toi que tu le dis, alors ses jours sont 

comptés. 

- Mais ce que je ne comprends pas. Juan est colonel dans la sécurité, pas homme d’affaires. 

- Ma chérie, on voit que tu as quitté le pays depuis trop longtemps. Ici, dans le paradis socialiste, 

tout le monde fait des affaires. En Europe, vous appelez ça la corruption. Tu as déjà vu sa villa ? Vas 

voir sur Internet. Comment tu crois qu’il l’a payée ? Mais Juan n’est pas cupide ou intéressé. Ce qu’il 

fait, c’est pour se positionner. Garde-le pour toi, mais il envisage un jour de devenir le président de ce 

pays. Et là avec lui les choses vont bouger, car il sait tout sur tout le monde, tout spécialement sur ceux 

qui en croquent le plus. Je suis peut-être en train de parler avec la prochaine Première Dame du pays. 

Elles éclatèrent de rire. 

 

L’amiral Hubert de Giscours ne cacha pas sa surprise, lorsque la porte du TBM 930 s’ouvrit sur un 

monospace Renault, qui l’attendait dans un hangar fermé. Quand le véhicule s’arrêta, un autre 

véhicule, mais électrique comme au golf, vint le chercher. Il était dans un immense bunker souterrain, 

descendant en pente douce avec des virages à 90° de plus en plus sous terre. Il s’enfonçait dans le 

cœur du CCD. Il suivit le sergent qui le guidait, et arriva dans un salon d’accueil. Il vit une femme au 

visage énergique, brune élégante dans son tailleur Chanel, qui lui tendit franchement la main à l’entrée 

de son bureau. 

- Bonjour Amiral. Je suis Zoé Leglaive. On m’appelle Z. Bienvenu au Commandement du 

Cyberespace de la Défense. 

- Tous mes respects, Madame.  

- Entrez, je vous en prie. 

Il s’assit, regardant autour de lui le bureau fonctionnel, aux murs tapissés d’écrans plats. Deux 

d’entre eux faisaient croire qu’ils étaient dans un chalet en montagne, avec une vue superbe totalement 

coordonnée entre les deux fenêtres. Il remarqua des vaches qui paissaient. Il entendit même les cloches 

à leur cou sonner au loin. 

- Le président ne m’avait jamais parlé de cet endroit. Je parle de l’ancien président. 

- Et pour cause. Il n’existe pas, répliqua Z. Je tenais à vous remercier personnellement pour votre 

intervention à Pointe-à-Pitre, Amiral. Votre collaboration avec la DGSE a été parfaite. Mais je 

souhaite vous donner une vue plus globale de la situation qui nous concerne. Votre présence au centre 

Jean Moulin n’est bien entendu possible, que sur autorisation expresse du Président. Vous avez sans 

doute en mémoire la Guerre des 36 Minutes (?) 

- Comment oublier (?) 

- Vous souvenez-vous d’une jeune femme commandant du US Marine Corps à bord du 747 passé 

chercher notre héros national, le commandant François Deltour ? 

- Tout à fait. 

- Elle est lieutenant-colonel à présent. Le colonel Rachel Crazier. 

- Je me souviens. 

- Son père dirige le centre américain bien plus important que le nôtre, dans un endroit tout aussi 

secret aux Etats-Unis. Il va nous rejoindre dans un instant. Leur entité s’appelle le THOR Command. 

THOR signifie Tactical Hacking Offensive Robot. 

Le téléphone sonna. Elle poussa un bouton et les écrans s’allumèrent tous avec le logo du THOR 

Command. 

- Bonjour Z. 

- Bonjour John. Je suis avec l’amiral de Giscours, que vous pouvez voir. 

- Bonjour Amiral. C’est pour moi un honneur de vous parler, dit Thor en français parfait sous son 

identité de père adoptif de Rachel. 
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Charleston (Caroline du Sud – USA) Juillet 2027 
 

 

A Charleston, charmante ville de Caroline du Sud, la horde des Harley Davidson commença à profiter des 

plages et de l’océan. Le groupe se scinda alors en deux sous-groupes : les sportifs, et les bronzées. Jacques 

se fit chambrer par les mecs, tous sportifs, pour avoir choisi le groupe des bronzées. Il devint de fait le 

gardien de Tess, Madeleine, Tania, Marion, Corinne et les deux enfants. Mais celle qui le gratifia d’un 

mérite sans prix, ce fut Ersée, qui vit le père génétique de son enfant se sacrifier pour profiter de son fils. 

Elle ne manqua pas de le dire aux autres. Philip se demanda si la remarque valait pour lui, car visiblement 

toute parole du « colonel » était prise au sérieux. 

- Mais non. Tu vois ta fille pratiquement tous les jours, et elle est avec Tania. Elle est encore trop petite. 

Domino enchaina. 

- Mais pour ta bonne conscience, un soir nous ferons une sortie entre filles, et tu veilleras à nous laisser ta 

femme.     

Ils rirent.  

 

A Jacksonville, la horde fit une rencontre inattendue avec un couple canadien chevauchant deux superbes 

CVO Softail Convertible. La CVO rouge avec la plaque et les drapeaux du Québec et du Canada roulait 

moins vite que la horde qui la dépassa, puis l’autre, jaune, leur faisant signe bonjour. Une belle femme se 

tenait sur la monture jaune du Wisconsin, visiblement afro-américaine, de même que son compagnon sur la 

rouge. La conductrice avait des allures de grande catcheuse en cuir, et son compagnon un look de tueur de 

vampires, comme dans les films de fiction gore. Il était physiquement très impressionnant, mais plutôt dans 

le style Hell’s Angels, tout cuir noir et rouge.  

Le groupe fit bien plus tard une halte sur la fameuse plage de Daytona, en Floride, sur laquelle il était 

autorisé de rouler en voiture et en moto. Ce fut Tess qui vit passer le couple de motards canadiens sur leurs 

deux Harley CVO. Elle leur fit un signe, et ils stoppèrent pour dire bonjour. De loin, plus près de l’eau que 

de la plage en sable dur, Ersée les vit discuter. Puis elle vit un gros 4x4 Ford de la police s’arrêter, et les 

policiers armés jusqu’aux dents en descendre pour parler avec Tess, Domino, et Nelly. Elle vit Piotr qui se 

joignait. Elle eut un mauvais pressentiment, et lança : 

- Pat, fais attention à Steve s’il-te-plaît, je vais voir ce qui se passe !  

Elle attrapa son petit sac à dos qui contenait son Glock 22, très puissant avec son calibre 40, et couru 

pieds nus vers les CVO et la Ford de la police. 

- John, que se passe-t-il avec Domino ? Il y a un problème ?? 

- Non, Rachel, aucun problème.  

- Vous êtes sûr ??   

Le robot confirma. Elle se dirigea vers eux d’un pas déterminé, et Domino et Piotr la virent arriver, les 

deux policiers suivant leur regard.  

- Rachel, que se passe-t-il ? questionna Dominique en français. 

- C’est vous plutôt, qu’est-ce qui se passe ? 

- Un problème, Madame ? demanda le policier, pensant s’adresser à une Canadienne française. 

Elle resta bête. 

- Non. Non. J’ai cru que le problème était ici. En vous voyant vous arrêter. 

- Rachel, « honey », ces messieurs sont venus nous avertir de faire attention à un gang de voleurs qui 

pillent les voitures mal fermées, et surtout les motos plus tentantes, rassura Nelly. Je remerciais mes 

collègues américains, ajouta-t-elle, diplomate.    

Elle vit alors que les deux motards canadiens inconnus la regardaient avec amusement. La conductrice 

plaisanta : 

- Moi qui d’habitude me méfie tellement des flics !  

Les policiers en patrouille la fixèrent, leurs regards derrière leurs lunettes de soleil.  

- Je suis chauffeur de camion, ajouta la femme. On est parfois tenté d’aller au-delà des limites de vitesse.   
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- Je ne vous conseille pas de céder à la tentation avec votre moto, Madame, dit le policier de Daytona.  

- Nous les avons doublés, affirma Nelly.  

- C’est bien vrai, confirma Tess. 

L’autre policier avait son visage tourné vers Ersée. Il devait la trouver à son goût, car il retenait un fin 

sourire derrière ses Ray Ban.  

- Et vous Madame, vous avez aussi des problèmes avec la police ?  

- J’ai pensé que vous aviez des problèmes, et je venais voir. 

- Vous êtes aussi une collègue ? fit l’autre.  

- Non. Enfin, oui, en quelque sorte. Lieutenant-colonel Rachel Crazier, NSA. 

Tess se manifesta. Elle s’adressa aux policiers. 

- Tess Gordon. Moi je ne suis rien. 

Ils la regardèrent avec curiosité. 

- Tu ferais bien de ne pas oublier qui tu es, rétorqua Ersée sur un ton sans réplique. 

Vexée, elle repartit vers l’eau et les quitta. Rachel sortit sa carte de la NSA de son sac, la montra aux deux 

policiers de Daytona Beach en s’adressant à eux. 

- Elle est la fille de la Sénatrice Jackie Gordon de la Commission de la Défense du Sénat des Etats-Unis. 

Sa mère fait trembler le Pentagone, après Roxanne Leblanc. Elle est sous notre protection. Elle traverse une 

période difficile. 

- Maintenant vous comprenez le vrai problème, justifia Domino avec son accent charmant. Merci pour 

votre avertissement. Nous allons surveiller nos motos. J’ai travaillé pour la sécurité nationale de la France. 

J’étais policière. 

- Je comprends mieux votre petit accent. C’est à vous le drapeau, là, affirma le chef de patrouille. 

Puis les membres de la horde se présentèrent aux deux motards rencontrés.  

- Je m’appelle Max, affirma la conductrice, et voici mon ami Gary, qui est sergent. 

L’homme tendit sa main et se présenta : 

- Je sais que je n’en ai pas l’air comme ça, mais je suis pompier pour la ville d’Ottawa, notre capitale. 

Nous roulons toujours à fond, mais avec les alarmes, plaisanta-t-il. 

- Le feu n’attend pas, lui répondit le policier américain, en admirant la superbe peinture rouge de la belle 

de Milwaukee.   

Le couple canadien était étonnant. Lui avait un look de guerrier de Harlem, et elle faisait penser à une 

Marine des forces spéciales en opération, avec son débardeur en cuir et son T-shirt kaki. Elle était très belle, 

avec son côté amazone aux bras puissants. Les deux policiers leur souhaitèrent de bonnes vacances et 

remontèrent dans leur véhicule. Le plus jeune tapa le nom de Rachel sur son ordinateur de bord, et la plaque 

de la moto de Domino. A chaque fois la réponse lui donna à comprendre que l’information était classée au 

plus haut niveau de restriction, inaccessible, affaire de sécurité nationale. Informer et attendre instructions en 

cas de problème. Au moins, on ne leur avait pas menti. Curieux, ils s’arrêtèrent un peu plus loin, et 

observèrent le groupe.  

 

Max était très grande, tatouée à un bras, les épaules carrées, bien dans son look de camionneuse. Gary 

avait un corps à exciter une bonne sœur, avec des cheveux noirs bouclés.   

- J’avais entendu parler de votre groupe à Montréal, déclara Max.   

- Alors j’ai dû vous croiser, répondit Nelly. J’étais à la Montie avant de rejoindre la SPVM. 

- Je n’ai pas eu souvent affaire avec la police, dit Max, ne cachant pas qu’elle ne les portait pas dans son 

cœur.   

- Vous êtes des solitaires, conclut Nelly. Un groupe ne vous tente pas ? Pour faire une virée comme nous 

ici ?  

- Est-ce que vous nous avez bien regardés ? persifla Max.  

- Parce que vous êtes noirs ? questionna Domino qui n’était pas une experte en diplomatie américaine du 

politiquement correct. 

- On voit que vous êtes française ! rétorqua Max qui ne mâchait pas ses mots. 



 
13 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- C’est aussi une nouvelle canadienne, intervint Nelly. 

- Je croyais que vous étiez dans la sécurité nationale française ? fit Gary Villars.  

Domino sourit, un sourire de Joconde. 

- J’étais. A présent je suis pilote d’hélicoptères, à Montréal. Je m’appelle Dominique. Mais mon surnom 

est Domino. Et c’est Ersée, e-r-s-é-e pour les lettres R et C, celui de ma compagne qui a si peur des flics 

américains. 

Ils rirent.  

- Vous aussi, ces racistes vous inquiètent, Colonel ? J’ai bien entendu N-S-A ? 

- Si vous m’appelez encore une fois Colonel, moi je vous appelle Agatha, Max. 

- Comment vous savez… ??!! C’est impossible. 

- Rien n’est impossible pour Ersée, rigola Nelly. 

Max la camionneuse était sceptique. Elle cherchait à comprendre. 

- La NSA me surveille ? 

- Vous êtes une légende, Max, blagua Ersée.  

Elle le prit bien, et réagit en regardant Domino : 

- Je vous ai vue aussi quelque part, j’en suis certaine. 

- Moi aussi, fit le pompier. Vous avez sauvé un gars tombé dans le Saint Laurent, avec votre hélico. Et 

vous avez aussi eu un crash un jour. 

- Pas seulement ! rétorqua sa compagne. Vous êtes sortie… Pardon. Je suis désolée. 

La camionneuse avait remarqué le regard d’Ersée. 

- Ne le soyez pas. Gabrielle Temple est une amie de notre horde, et si vous venez boire un verre avec 

nous, je vous présenterai Charlotte Marchand, l’animatrice radio. 

Pour dissiper tout doute, elle se lova contre Domino qui la prit dans ses bras.  

- Si vous voulez connaître toute l’histoire du crash, il faut que je vous présente un vrai petit Canadien. Il 

est le héros de l’affaire du crash. Charlotte est avec lui. 

- Et alors je vous raconterai comment on fabrique des vrais Canadiens, ajouta Domino. 

Ils rirent. Il y avait un courant qui passait. Leur curiosité était piquée au vif.        

- Nous avons des boissons fraîches, dit Nelly.  

- On reste près des motos ; déclara Piotr en compagnie de Marc, une boîte de bière à la main.  

En chemin dans le sable menant au groupe installé en bordure de mer, Rachel expliqua brièvement le cas 

de Tess, une jeune femme en dépression existentielle, après avoir sabré sa dernière année d’études à 

Princeton. 

Quand elle rencontra les propriétaires de la Canam Urgency Carriers, Agatha « Max » Lemon en resta 

bouche bée. Elle ne trouvait plus ses mots. Cette société québécoise était son Graal de conductrice de 

camions. Gary avec ses lunettes noires et sa dégaine générale apparut tout de suite comme une sorte de 

guerrier, pas le genre de type à embêter. Mais pas de quoi impressionner les deux entrepreneurs de 

transports routiers, habitués à travailler avec des profils de Canadiens très costauds, ou forts en caractère. 

Rachel put alors raconter la gaffe qu’elle avait failli faire en courant vers la police.  

- Pendant un instant j’ai cru qu’il était arrivé quelque chose, bien que je sois prévenue du contraire. Bien 

sûr toi, tu étais armée, fit-elle en regardant Domino.  

Celle-ci montra son SIG dans son petit sac de plage. Max et Gary restèrent silencieux. Rachel désigna 

Tess qui jouait les pieds dans l’eau avec Philip et Adèle.  

- J’ai assuré sa mère qu’elle était sous notre protection.  

- Tu es à cran, ma chérie, à cause de cette fille, dit Pat. 

- Je me méfie des flics américains autant que Max. Désolée, Nelly, ne le prends pas pour toi. Les racistes 

et moi, ça ne fait pas bon ménage.   

Ils partagèrent des rafraichissements, et Patricia présenta tous les membres à Max et Gary, au fur et à 

mesure qu’ils revenaient vers eux. Les deux motards se présentèrent, cohabitant dans un appartement à 

Ottawa, mais Max ayant aussi conservé un petit pied-à-terre qu’elle possédait, à Montréal. Domino raconta 

l’histoire du crash. Et elle conclut : 
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- Et quand j’y pense, en référence à vos racines d’esclavagisme africaines, notre fils est le résultat d’une 

US Marine, également républicaine française et catholique comme sa mère, que la vie et les évènements ont 

poussée vers une juive lesbienne, française aux racines russes. Mais c’est notre connaissance commune de la 

langue arabe, donc de l’Islam, et des anciennes colonies françaises baignée par le Sahara, qui nous a réunies. 

Donc cette France issue d’un empire colonial des profiteurs capitalistes, souvent fascistes, racistes et 

esclavagistes, qui ont emporté vos ancêtres génétiques en Amérique.  

- C’est incroyable, et finalement magnifique ! conclut Max. 

Gary opina de la tête. 

- Quel est ton pays, Steve ? demanda sa Maman. 

- Ca-na-da ! fit le petit, tout fier. 

Les adultes le complimentèrent. Ils partagèrent à boire, et des gâteaux dont Steve était friand. On lui 

expliqua que le monsieur qui le regardait avec ses lunettes noires, sa peau sombre, et son air redoutable pour 

un petit comme lui, était un pompier. Il associa très vite cette information à son camion rouge, que Domino 

sortit d’un sac. Courageux, il alla le montrer à l’inquiétant monsieur, qui en fut très impressionné. Il ôta ses 

lunettes et lui fit un grand sourire. Il expliqua avec des mots simples qu’il y avait de l’eau dans le camion, 

pour éteindre le feu. Steve montra la mer. Domino et Gary l’emmenèrent au bord de l’océan pour mettre de 

l’eau dans le camion.  

Alors Max avoua qu’ils auraient rêvé rouler en horde avec leur Harley, mais que leur « genre » sans parler 

de son emploi de camionneuse, ne plaidaient pas pour eux, sauf à vouloir la baiser ou se faire son pompier. 

Les seules bandes dans lesquelles ils auraient pu se joindre étaient beaucoup trop marquées par une 

connotation « voyous », pratiquant la beuverie, sniffant ou avalant des trucs, ce qui n’était pas du tout leur 

style, en vérité. Même si le look de Gary, ou le sien, y contribuait.       

Madeleine se lança carrément à ce moment-là.  

- Nous sommes échangistes, alors ce n’est pas nous qui allons vous dire que Gary n’est pas à notre goût.  

Elle rougit un peu. Les autres en sourirent ouvertement, l’accompagnant de « wow ».  

- Voilà pourquoi j’aime cette femme, déclara Nelly en lui donnant un baiser au coin des lèvres.  

Et là, elle rougit comme une gamine.  

- Nelly, qu’est-ce que tu as fait à ta femme ?! plaisanta Patricia. 

- Une vraie dévergondée, rajouta Tania, depuis qu’elle est avec Nelly. 

Domino réalisa instantanément que les voisines de L’Assomption devaient se voir régulièrement, et pas 

pour faire de la dentelle. Une fois une première vague de propos libertaires passée, Ersée crut bon de 

remettre la balle au milieu du jeu.  

- J’étais pilote dans les Marines il y a encore deux ans, avant Steve, mais aujourd’hui je suis un peu à la 

NSA en dilettante, disons. Je suis associée dans notre petite compagnie d’aviation privée, à Mirabel. Mais 

c’est vrai que j’ai accès à des moyens d’informations au-delà de votre imagination.  

- J’ai vu ça, confirma Max. Il faudra un jour que vous m’expliquiez. 

Ersée se contenta de sourire. Elle poursuivit son raisonnement.    

- Mais croyez-le ou non, je suis incapable de vous dire pour qui votent mes amis, et même s’ils votent. Je 

connais leurs confessions religieuses quand ils en ont, car nous avons tous parlé de spiritualité, et de notre 

présence dans cette vie, ce monde. Mais ce que j’apprécie le plus de tous, sans exception, c’est le respect 

envers les uns et les autres. Je sais qu’aucun homme ne t’a fait la moindre proposition, Tess. Et pourtant je 

suis sûre que certains craquent sur toi, belle et jeune comme tu es. Ils ont une consigne. Ils connaissent tes 

« restrictions » sexuelles, fit-elle en faisant des guillemets avec les doigts. Nous faisons tous attention à toi. 

Et pas parce que ta mère est la sénatrice Gordon, et grande amie de Roxanne Leblanc. Mais parce que je leur 

ai dit tout le bien que tu as fait à Shannon, tes efforts pour te réaliser, et la personne bien que tu es.  

Tess leva les yeux. Les autres comprenaient que Rachel utilisait ce forum improvisé, sur la plage, prenant 

à témoin des étrangers, pour régler un problème du groupe. 

- Tout à l’heure, mon inquiétude, c’était que les flics vous fassent des difficultés. J’ai une confiance très 

limitée dans la police de mon pays. Elle a trop souvent choisi le camp des fascistes et racistes blancs. Les 

trompeurs qui manipulent et trompent toute la planète, et j’en passe. Entre ceux qui sont devenus flics pour 
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ne pas être des gangsters, et ceux qui sont d’anciens combattants qui n’ont toujours pas compris pourquoi ils 

avaient choisi d’aller là-bas, ça fait beaucoup de gens peu fiables au niveau mental. Et les noirs sont parfois 

pires, pour se montrer les bons élèves de la classe. 

- C’est la force armée d’un empire fasciste, au service d’une élite qui fait des lois pour elle ; commenta 

Max. Rien de surprenant. 

Ersée la regarda attentivement. 

- Le Canada est une meilleure alternative, n’est-ce pas ? 

- Ne le prenez pas mal, mais je ne voudrais pas être américaine, pour tout l’or du monde. Et ces fascistes 

de l’empire américain ne me font pas peur. 

- Pourquoi ? Fondamentalement. 

- Je ne sais pas l’expliquer. Je connais bien l’Alaska par exemple. Ces gens sont fantastiques. Je suis 

certaine qu’il y en a plein d’autres, dans les autres Etats américains. Mais quand ils parlent de l’Amérique, 

des Etats-Unis d’Amérique, ils deviennent… vraiment cons. « Sorry » pour ma vulgarité. Quand je retourne 

dans notre Canada par exemple, sur une route qui est la même de chaque côté de la frontière, je me retrouve 

avec les mêmes gens, mais eux ils n’ont pas le cerveau qui se retourne pour présenter une autre face en 

quelque sorte. Les Américains sont endoctrinés. 

- Lobotomisés par les médias et le système, osa Nelly.  

Il y eut un silence dans le petit groupe autour d’elle assis sur des serviettes ou dans le sable chaud, sur 

cette plage bruissant de partout. Ersée poursuivit. Elle était américaine et pouvait se permettre une 

autocritique de son pays. Pat était cent pour cent à l’écoute, sans doute à cause du métier de Max, et sa 

personnalité atypique. 

- Est-ce que je dis quelque chose qui vous parle si je dis que, ces gens de certains Etats américains ont de 

grandes qualités, localement, et que d’être unis par Washington devrait contribuer à leur permettre de 

partager expériences locales et valeurs. Et qu’en fait, on les sent manipulés par le profit, les banques, Wall 

Street, Nasdaq, l’idée qu’ils sont toujours menacés, qu’ils doivent toujours se sentir prêts à donner à ces 

Etats-Unis, qui en échange leur rendent une fausse liberté qui est une illusion, car cette liberté en Alaska par 

exemple, elle est bridée par Washington et son pouvoir impérial, alors qu’elle existerait tout de même, sans 

Washington et les profiteurs de l’élite impériale ? 

Max enchaina. 

- C’est tout à fait ça ! Les gens de l’Alaska sont prêts à tout supporter, je parle du climat, pour rester 

libres, vraiment libres, et donc préservés de cette Amérique impériale. Ils voient les habitants de Los 

Angeles qui fait tant rêver comme des esclaves, esclaves du système et de l’argent, pas comme des êtres 

libres. On se sent en sécurité en Alaska, pas comme à L.A. avec des flics partout. Ne parlons même pas de 

New York, ou de Chicago ! 

- J’ai vécu quelques mois à Big Apple. J’ai bien constaté la tendance des habitants de recréer des micro-

villes à l’intérieur de la mégalopole pour retrouver un environnement humain, spirituel. Mais parfois ils me 

faisaient penser à ces prisonniers qui aménagent leur cellule et sa petite fenêtre, pour reproduire un milieu 

agréable et familier dont ils sont privés. 

- Comme tous ces pauvres employés dans leurs cagibis, intervint Patricia, qui passent des années de leurs 

vies dans quelques mètres carrés, entre ces parois de panneaux de bureau, sans même voir la lumière 

naturelle, la tête vissée sur leur ordinateur. Les nouveaux ouvriers du 21ème siècle. 

- L’horreur ! plaisanta Max. Mon bureau, c’est la cabine de mon Mack. En tous cas, c’est rassurant de 

rencontrer des militaires qui pensent comme vous, Colonel, lâcha celle-ci. 

- Toi, si tu m’appelles encore une fois Colonel, tu ne vas pas te faire une amie, dit-elle en français. 

Patricia rappela et expliqua ce que signifiait Ersée.       

- C’est très gentil que tu sois venue nous saluer, dit Max à Tess. Cela m’a fait très plaisir. Tu ne peux pas 

savoir. 

Domino passa un bras amical autour du cou de la jeune Américaine.  

- Tess a un talent pour aller à la rencontre des personnes qui comptent, sous-entendit-elle en regardant 

vers Ersée, qui savait qu’elle évoquait la rencontre aux Bahamas. 
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Ce fut Marc qui vint annoncer qu’il était peut-être temps de repartir pour rejoindre le petit hôtel qui les 

attendait, sur une route moins fréquentée que les axes descendant vers Miami. Ils ne seraient plus au bord de 

la mer, mais il y aurait une piscine très convenable d’après les informations trouvées. Une soirée barbecue 

avait été commandée d’avance.  

- Vous nous accompagnez, ou bien vous avez des projets ? demanda Madeleine. 

Flatté, Gary répondit, sa compagne étant gênée. 

- Nous allons à l’improviste, en descendant vers Key West. Nous avons des sacs de couchage.  

Une petite chambre d’hôtel ne vous tenterait pas ? questionna Nelly, embrayant sur sa compagne qui avait 

un instinct assez sûr.  

Elle évoqua le barbecue et la piscine. Puis la sécurité des motos. Max accepta, regardant Tess qui esquissa 

un sourire. La horde était toute excitée par ces deux-là qui créaient la surprise, mais tous le gardaient pour 

eux. 

 

Toute la bande arriva à l’hôtel retenu pour la nuit, onze Harley et le GMC. Le nombre de chambres n’était 

pas extensible comme le nombre de saucisses ou de hamburgers pour le barbecue. Patricia se conduisit 

comme un véritable chef, en tandem avec Nelly. Gary n’osa pas suggérer qu’ils étaient le problème, Nelly la 

policière lui faisant bien comprendre que le groupe verrait cela comme une insulte.  

- Réunion des dominants, lança gaiment Pat. Et vous Max et Gary, vous en êtes. Suivez-nous. 

Les « dominants » se réunirent autour d’une table près de la piscine, avec les clefs des neufs chambres 

disponibles. Il y avait ainsi Pat, Nelly, Domino, Boris, Marc, Gary, Max, Charlotte, Philip et Piotr.  

Charlotte fit le constat. 

- Génial ! Nous sommes cinq gars et cinq filles. 

- L’équilibre, confirma Marc. 

- Okay folks, dit Nelly, nous avons neuf chambres, mais heureusement une peut accueillir deux couples. 

Qui sont ces deux couples ? 

- Moi je veux bien partager la chambre de quatre avec un couple motivé, offrit Marc.  

- Tu l’as trouvé, répliqua Piotr. 

Les deux hommes échangèrent un regard complice. 

Nelly tendit la clef à Marc. Puis la suivante à Max. 

- Passez une bonne nuit. Nous, nous avons à discuter de quelques arrangements.  

Et elle ajouta que sa femme avait besoin d’une nuit avec un homme. Les tractations entre les dominants 

commencèrent, sous les regards médusés mais intéressés des deux invités extérieurs à la horde. Patricia 

demanda aussitôt à pouvoir passer la nuit avec Rachel et son fils. Dominique avait envie d’Adèle qui 

n’attendait que cette occasion… 

La soirée qui suivit fut totalement débridée, toute la bande faisant les fous. Max et Gary parlèrent 

ensemble un bon moment de la horde, et de tout ce qu’ils avaient observé. La camionneuse souvent partie en 

convoyage, comprit vite l’envie de son compagnon d’avoir un contact avec des gens marrants, en dehors de 

sa profession qui ne faisait pas rire tous les jours. Charlotte se sentit toute drôle de faire l’amour en prenant 

soin de ne pas réveiller la petite Mary-Ann, laquelle s’endormait et se réveillait en souriant. Adèle se laissa 

emporter par les caresses de Domino. Tess aurait dû « dormir » avec Nelly, mais elle avait fait en sorte 

d’exciter la policière avec qui elle partageait la même culture américaine. Elle gémit très longtemps avant de 

pousser une longue plainte de plaisir. Mais avant cela, la dominante n’avait pas hésité à se faire servir par la 

jeune femme. Tess avait été très sensible aux compliments tandis qu’elle ventousait sa bouche à la vulve 

juteuse de Nelly. 

- Ouiii !!! Tu sais y faire, toi. Je ne pensais pas que tu étais aussi douée avec ta bouche. Tu aimes me 

lécher ? 

- Oui, avait soufflé Tess. C’est bon. 

- Alors montre-moi ta reconnaissance, petite salope (little bitch). 

Tess avait alors fait si bien, que la voix de Nelly traversa les parois fines de la chambre. Rachel put 

constater le changement opéré dans la chef d’entreprise qui avant, se bridait elle-même. Son séjour chez 
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Amber l’avait transformée. En quelques mots et quelques gestes de Pat, Rachel comprit que son amante 

avait franchi les limites. Et pourtant les deux amantes étaient totalement bridées par la discrétion à laquelle 

elles étaient tenues, Steve dormant dans leur chambre. Ersée avait assisté à la scène où la marraine de son 

fils était allée l’embrasser dans son petit lit pour qu’il se rendorme, lui faisant des câlins et lui racontant une 

histoire avec les gestes d’une mère, avant de la rejoindre au lit et devenir sa maîtresse. Trois doigts enfoncés 

dans le ventre d’Ersée, Pat lui chuchota des choses qui lui retournèrent les sens, notamment en évoquant l’île 

d’Amber. Une idée s’imposa d’elle-même : Maîtresse Patricia était la version canadienne de celle qui l’avait 

dressée en soumise reconnaissante : Karima. Elle jouit sans retenue, sa bouche soudée à celle de Pat. Philip 

comprit que Katrin se demandait si le papa était aussi efficace que l’avocat, voulant vérifier si tout était 

comme avant. Elle ne fut pas déçue. Pas plus que la sensible Adèle, entreprise par une Domino qui était la 

seule femme avec Maîtresse Patricia, à lui retourner les sens.  

 

++++++ 

 

A Delray Beach, au Nord de Miami, Joanna avait réservé les chambres dans un bel hôtel dans le style 

d’une hacienda. Tout comme Jessica avant elle, c’était sa façon de remercier le groupe. Elle avait pris tout le 

séjour dans cet établissement à sa charge. Max et Gary obtinrent une chambre sans problème, mais les deux 

s’assurèrent de la prendre à leur compte. Cependant, ils avaient accepté de suivre la horde.  

Au bord de la piscine, avant le diner, certains profitant de grands jacuzzis, Jacques et Patricia 

s’arrangèrent pour être dans un des jacuzzis avec le couple invité. Pat fut direct. 

- Est-ce que je n’ai pas vu votre candidature Max, il y a quelques mois, pour un job chez nous ?  

- Oui, vous avez une sacrée mémoire. 

- Il y a peu de chauffeurs avec votre profil : femme… 

- Noire et trop grande gueule, coupa Max. 

- Qu’est-ce qui n’a pas marché ? questionna Jacques. C’est moi qui regarde les CV des conducteurs en 

premier, avec une note pour Patricia.   

Gary écoutait, témoin silencieux. 

- Vous ne m’avez pas répondu, et entre temps j’ai appelé une secrétaire pour retirer ma candidature. 

- Pourquoi ? fit Jacques. 

Max hésita.  

- Deux membres d’un couple dans les urgences, ça fait beaucoup. Je fais des trajets à tout moment, mais 

je m’arrange avec les propres contraintes de Gary. Je suis super organisée. Sinon, ce n’est même plus la 

peine de faire un couple. Et vos camions font souvent de si longs trajets, tout comme le mien. 

- Mais pas toujours. Et puis on gère en fonction des contraintes des uns et des autres. Vacances scolaires, 

parents malades, et cetera, répliqua Jacques. 

- Max reçoit toujours les trajets les plus pénibles, intervint Gary. A chaque fois on lui dit que c’est le 

hasard.  

- Le hasard, mon cul ! cracha Pat. 

Jacques secoua la tête.  

- Au Canada, au Québec, en 2027, fit-il amèrement.   

C’est à ce moment-là que Rachel vint amener Steve qui voulait absolument jouer avec son père. Elle 

ignorait qu’il y avait une discussion sérieuse. Le petit entra dans le jacuzzi. Il les éclaboussa, et Max le lui 

rendit bien. Il éclata de rire.   

Quand il se calma un peu, Jacques et Gary s’intéressant à son jouet en plastique, Pat fixa Max des yeux, 

sans plaisanterie.   

- Il est notre héritier. Un jour la Canam Urgency Carriers sera à lui. A moins qu’elle coule entre temps. Ce 

qui pourrait être évité si nous avions des gens comme toi pour nous aider, Max. Officiellement Steve est 

notre filleul. Mais officieusement, Jacques est son père. 

Patricia avait utilisé le tutoiement en français. Et ce n’était pas un ton familier mais collégial. 

- J’avais bien compris, dit Max. 



 
18 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Nous travaillons trop. Il nous faut quelqu’un de confiance pour nous seconder avec la flotte. Plus de 

soixante-dix tracteurs. Jacques veut du temps pour profiter de son fils. Rachel dirige une compagnie 

aérienne, elle pilote, et fait d’autres choses aussi. Des choses secrètes dont les gens normaux ne peuvent pas 

entendre parler. C’est pareil pour sa deuxième mère. Elle, ce sont les hélicoptères, et parfois des missions 

spéciales. Elles sont toutes deux à temps partiel, mais… 

- On profite de chaque brèche pour avoir notre petit bandit avec nous, confessa Jacques. Je conduis 

parfois, et j’aime ça. Comme toi, fit-il en tutoyant lui aussi. Mais j’interviens quand les urgences débordent 

le planning et les chauffeurs disponibles. Et puis, il est bon de leur montrer de quoi on est capable, n’est-ce 

pas ? 

- Certain ! fit Max. 

- Je t’ai bien observée depuis notre rencontre. En général, j’ai moins de temps avec nos chauffeurs pour 

me faire une opinion, avoua Jacques. La secrétaire de direction nous a renvoyé ton CV, hier.   

- Bien, poursuivit Patricia en français, on va se revoir à Montréal, et cette fois tu nous laisseras le temps 

de te proposer un contrat ? Pas un contrat de conductrice, mais un poste de directrice de la flotte, en 

remplacement de Jacques. Je me trompe rarement sur les gens. Demande-leur ! 

Max et Gary se regardèrent. Il lui fit un signe de tête, de connivence. Elle eut bien du mal à cacher son 

émotion. 

- Est-ce que je peux prendre mon futur patron dans mes bras ? dit Max en tendant les mains vers Steve. 

La scène du jacuzzi eut des témoins discrets, une particulièrement observatrice et troublée : Tess. Nelly 

lui avait tout de suite fait comprendre qu’elle ne mêlerait pas plaisir et amitié, en faisant la confusion avec 

amour. Elle était prévenue. Mais jouir sans réserve et satisfaire la dominatrice lui avait fait du bien. La 

policière représentant l’autorité l’avait remise en selle, alors qu’elle n’arrivait pas à se remettre correctement 

de sa rupture avec la pilote de tankers de l’USAF. 

La horde avait retrouvé sa vitesse de croisière. A Delray Beach, puis ensuite à chaque arrêt, les 

conversations iraient bon train, au gré des échanges et des affaires à se raconter. Les étapes étaient 

l’occasion de faire du ski nautique, du beach volley, de la plongée avec tuba, les plus aguerris avec 

bouteilles, et bien sûr du shopping entre copines. Les soirées dansantes étaient prisées des femmes. Dans le 

bel hôtel hacienda, les équipages de chaque moto avaient reçu chacun une chambre, les échanges se 

négociant plus tard au gré des séductions durant la soirée. Rachel et Dominique se prirent du temps pour 

bavarder sur leur immense lit « king size ». Steve jouait sur la moquette et regardait parfois la TV. Il faisait 

avancer des camions et des motos.  

Elles firent un bilan des relations dans la horde, chacune donnant sincèrement son opinion. La discussion 

les attira. Elles échangèrent un long baiser qui n’échappa pas à un témoin très intéressé. Steve les regarda et 

il leur sourit. Il se retourna pour s’amuser à ses petites voitures, se sentant en grande sécurité.  

- Tu as bien joué ton coup avec Adèle, complimenta Domino. Elle et moi, c’est… 

- Oui ? 

- Reparti sur de nouvelles bases. C’est plus clair ainsi. C’est mieux. Ne sois pas déçue.  

- C’est mieux qu’épuisé, comme tu disais pour Piotr et Tania, ou Marc et Corinne. Tu as remarqué à 

propos de Corinne ? 

- Tout le monde le sait. Ils sont ensemble pour ne pas être seuls. 

- Moi et Patricia… 

- Arrête ! Pat et toi, c’est la famille.  

Elles en rirent toutes les deux. 

- Mom et Maman, é fon câlin ?  

Steve était là, debout devant le lit. Il avait parlé français, bien que le mot « kiss » en anglais lui soit bien 

connu et facile à prononcer. Il n’attendit même pas une invitation des deux femmes, surprises, pour grimper 

sur le lit et se mettre entre les deux, attendant sa part de câlins. D’un regard complice, elles enclenchèrent le 

jeu qui consistait à ne pas faire de geste, ou dire de mots l’incitant à aller vers l’une ou l’autre. Elles avaient 

remarqué qu’il faisait un choix, à chaque cas différent, sans même s’en rendre compte. Il devait choisir entre 
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une des deux. L’une et l’autre se demandaient comment se faisait ce choix inconscient. Il choisit Dominique, 

sa « Maman », mit ses bras autour d’elle, et lui dit qu’il l’aimait.   

- Moi aussi je t’aime mon cœur. Je t’aime si fort mon fils. Maman aime Steve tout-tout fort.  

- Et Mom aussi, ajouta Rachel en se penchant sur les deux. 

- I love you, Mom. 

Dans un bunker souterrain en Alaska, THOR enregistrait chaque soupir, chaque respiration. Lui savait 

pourquoi le petit faisait tel ou tel choix. Et John Crazier était très satisfait de son petit-fils, car jamais il 

n’avait fait d’erreur dans son geste anodin, mais qui cachait un véritable pouvoir. 

 

Lors d’une étape dans un camping du Nord de la Floride, la horde étant sur le retour, tout le groupe 

discuta les bons souvenirs engrangés, mais aussi l’ambiance particulière, plus calme que d’autres sorties 

précédentes. Gary Villars et Max Lemon étaient restés avec eux. Ils n’étaient pas restés avec la perspective 

d’emploi de Max, ce qui aurait été un contre-effet, mais sur l’insistance amicale de tous les autres membres 

même pas informés de la proposition professionnelle. Gary était devenu très copains avec les autres gars, 

surtout Piotr et Jacques. Max était très copine avec Nelly, la policière considérant qu’elle était la plus 

expérimentée quand on parlait de conduire sur les routes du continent, notamment de faire attention aux 

camions. L’analyse de l’état de la horde fut vite faite, et c’est une ancienne qui la fit : Madeleine 

Darchambeau. 

- Tout d’abord, jamais nous n’avons été aussi nombreux depuis la belle sortie sur la Route 66. Malgré la 

fin du parcours, pour laquelle nous ne pouvions rien. Nous sommes en nombre l’équivalent d’une de mes 

classes d’école maternelle. 

Nelly rappela alors aux nouveaux arrivants l’affaire de l’enlèvement de Mathieu et sa copine au Mali. 

Madeleine reprit. 

- Ce que je constate, c’est mon idée, et je vous la donne comme je la ressens, c’est que quelque chose de 

puissant s’est insinué dans notre bande de bonobos, plus que jamais. Je vous préviens, je vais peut-être en 

heurter certains…   

 - Crache le morceau ! lâcha Nelly qui savaient que certains attendaient cette remarque sortant de sa 

bouche, les faisant toujours rire. 

- Okay ! Okay… J’avais une relation d’une grande amitié avec Dominique. Mathieu, c’était fini. Je ne 

voulais pas le voir. Et puis tu es venue, et je t’ai aimée, dit-elle à Nelly. L’amour, celui que j’avais connu 

avec Mathieu, celui qui avait fait naître notre fille, Marie, il était revenu. Et avec une autre femme. Je me 

suis surprise moi-même. Je te le dois, Dominique. Toi et Rachel, quand on vous voit, on vous envie. Et 

maintenant avec Steve, qui non seulement vous renforce, mais soude aussi encore plus fort Jacques et Pat.  

Les deux s’embrassèrent à cet énoncé, confirmant la justesse de l’analyse.  

- Toi Tania, et Piotr, vous étiez un peu dans mon cas avec Mathieu. Et puis Philip s’est manifesté et 

l’avocat a fini par s’engager. Et Mary-Ann est là… Charlotte, quand on voit comment tu regardes Marion, 

on se demande comment tu as pu vivre sans elle. Je n’ose rien dire à propos de Piotr, terrain glissant avec 

Joanna, mais j’en connais un qui a trouvé son trésor. Et puis il y a eu Manu, et Carla. 

La voix de Madeleine s’étouffa.  

- Pour nous c’est cette formidable amitié qui s’est déchirée, mais pour lui c’est cet amour dont je parle… 

Je… Voilà, c’est tout. Enfin… depuis qu’Ersée – Rachel – est parmi nous avec sa Domino, avec leurs 

histoires incroyables, quelque chose est entré avec elles dans le groupe. Enfin je crois. Nos rapports sont 

devenus plus profonds. Steve et Mary-Ann en sont la preuve. Parfois je me sentais une Martienne, avec ma 

gamine, je ne vous le cache pas.  

A son ton, ils éclatèrent de rire, mais un rire de joie. Les paroles de Madeleine l’enseignante les avaient 

aussi touchés. 

- Marc et moi, nous sommes au bout du chemin, déclara soudain Corinne.  

Le silence se fit.  

- Nous sommes devenus des amis. De bons amis. Mais plus assez pour vouloir continuer de vivre 

ensemble.  
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- Nous te comprenons, commenta Boris, d’habitude peu prolixe, en regardant vers Katrin. 

- Nous ne pourrions pas vivre ensemble, confirma Katrin. Mais nous nous apprécions quand nous avons le 

temps de nous voir.  

- Et vous ? questionna Domino en regardant le dernier couple non mentionné.  

- Quant à nous, fit Gary, regardant Max, nous… 

- Nous allons réfléchir à la question, coupa Max sur un ton qui provoqua un éclat de rire complice.  

Le message était passé. Charlotte se leva, et elle attendit que tout le monde se concentre sur elle. Elle fit 

signe à Marion de se lever, et de venir près d’elle. Son docteur céda. Elle la prit à la taille.  

- Bien, puisque nous en sommes aux révélations, j’en ai une à vous faire. C’est aussi une façon de passer 

une petite annonce.  

Le silence se fit, sachant qu’avec Charlotte tout était possible.  

- Vous savez tous, même les derniers arrivés, comment le petit Steve est venu au monde. Et bien notre 

couple va suivre le modèle Domino et Rachel. Nous y sommes décidées. Sauf que dans notre cas, c’est moi 

qui ferai notre enfant. 

Et avant que le charivari ne s’enclenche, elle les calma du geste et précisa : 

- Je veux faire comme Rachel, à l’ancienne, alors attention messieurs, la boite de pilules est restée à Key 

Largo. Je crois qu’un pélican l’a bequetée.  

L’hilarité s’empara du groupe, imaginant la scène. On parla de la SPA, de l’extinction de l’espèce… 

Charlotte conclut. 

- Je ne suis pas près d’ouvrir une nouvelle plaquette. Mais je vous promets en échange, d’être 

particulièrement motivée.     

Les autres femmes les félicitèrent en se levant, certaines en attrapant quelques larmes aux yeux. Les mâles 

se regardèrent, sans rien dire. Ils souriaient béatement. Il y avait dans tout le Canada des dizaines de milliers 

de leurs congénères qui se masturbaient, ou l’avaient fait en rêvant de jouir entre les cuisses de l’ex star du 

porno. Charlotte était un piège à reproducteurs. Elle venait d’ouvrir la trappe.    

 

L’étape suivante se fit dans les Appalaches, dans la région de Knoxville. Un motel avec un rez-de-

chaussée et des chambres au premier étage offrait suffisamment de chambres. Tess se disputa avec Adèle au 

pied du motel, avant que les chambres ne soient distribuées. Elles se mirent à s’engueuler de plus en plus 

belle. Ersée était sur le point d’intervenir, quand Pat lui coupa l’intention en déclarant qu’elle s’en occupait. 

Patricia comprit très vite que l’objet de la dispute était un différend sur l’attitude de Tess dans le couple 

Nelly et Madeleine, ainsi que Domino et Rachel.  

- Adèle, tu veux que je te rappelle qui je suis ? 

La fière Adèle, bien plus sportive et costaud que Tess, en rabattit aussitôt. Elle s’inclina. L’autre en 

profita en croyant qu’elle avait gagné, et ne vit pas arriver la gifle qui lui claqua sur la figure. Jamais elle 

n’aurait imaginé Patricia lui coller une telle baffe devant tout le monde. 

- Tu n’as pas honte de te mettre dans les affaires de couples qui ont un enfant ?! Rachel a promis à ta mère 

qu’elle ne te toucherait pas, et Domino veut sa femme près d’elle. C’est clair ?! 

Puis elle se tourna vers Adèle, sans attendre de réponse. 

- Toi, tu vas dans la chambre de Marc. Et toi, tu viens dormir avec moi. C’est moi qui vais m’occuper de 

toi. Ça te pose un problème ?! 

L’humiliation à son comble, Tess ne moufta pas. Maîtresse Patricia était la louve dominante de toute la 

meute. Elle avait entendu parler de la réputation de dominatrice de la chef d’entreprise. Son égo était flatté 

de cette attention, et même de la baffe qu’elle venait d’encaisser. Shannon lui en avait collé une paire à 

l’occasion, et chaque fois elle l’avait cherchée. Car ensuite elle avait été baisée comme une princesse. Les 

arrangements qui se firent ce soir-là, firent que Corinne se retrouva seule dans la chambre libérée par Adèle 

et Tess. Il faisait beau, chaud, et on leur avait indiqué un resto-grill à quelques kilomètres.  

Ils s’installèrent aux tables en terrasse, et les conversations ainsi que les approches de séduction allèrent 

grand train. Joanna était avec Piotr, plus chatte que jamais. Ils étaient ensemble, face à face, à une table 
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séparée. Les autres les regardaient parfois, et tous savaient qu’il ne fallait pas les déranger, sans qu’un seul 

mot n’ait été dit entre eux. 

- Ma décision est prise, annonça la présidente de société financière. 

- A quel sujet ? fit Piotr avec une pointe d’angoisse. 

- Toi et moi, ensemble ainsi, ça ne marchera pas. Tu vis seul, moi aussi, et nous sommes bien comme ça.       

Il encaissa et ne dit rien. Les autres les observaient, par en-dessous. Cela lui donnait du courage pour faire 

face. Il croisa le regard furtif d’Ersée. Joanna poursuivit : 

- Nous sommes trop loin, l’un de l’autre. Et puis j’en ai assez de cette vie à New-York. Je vais déménager 

une partie de mes bureaux à Toronto. Et acheter un appartement. Je veux lancer une fondation et m’en 

occuper. Ça, ce sera pour la semaine. Pour le week-end, je vais acheter une villa à Montréal, dans le grand 

Montréal comme vous dites. Et si tu es d’accord, si tu en as envie, nous nous retrouverons dans la villa, 

chaque week-end.   

Piotr ferma les yeux, incapable de dissimuler son émotion. Quand il les rouvrit, elle était toujours là, avec 

son sourire d’altesse royale. Il lui prit sa main, et la baisa. 

- Autre chose, dit-elle. J’ai besoin de nos amis autour de nous. Regarde-les, discrètement. Ils nous 

observent. Ils sont inquiets pour nous. 

Piotr sourit. 

- Nous pourrons aussi inviter ton fils, Norman, pour des week-ends tranquilles. Tu vois ce que je veux 

dire. 

- Parfaitement. Je suis heureuse que tu y penses.  

- On va les rassurer ? proposa-t-il. 

- Oui.      

Ce fut la présidente de la Golden Bell Financial & Consulting Management Company qui prit la parole et 

annonça sa décision. La carte des vins indiquait un vin fait suivant la méthode champenoise, et elle offrit une 

tournée générale. Rachel lança un regard complice à son ami Piotr. Elle savait qu’il attendait patiemment le 

moment où, la porte de la chambre refermée, sa princesse deviendrait son esclave soumise.  

 

De retour au motel, l’ambiance était au top. Une seule ombre au tableau, la situation avouée de Corinne 

qui se retrouvait seule. Mais Patricia n’en avait cure. Elle était en pleine forme, surtout que tous lui avaient 

laissé savoir qu’elle avait bien fait de remettre à sa place cette fille gâtée, qui ne savait même pas ce qu’elle 

voulait faire de sa vie. Rachel se retrouva descendre de la Harley en même temps que la marraine de Steve, 

lequel était dans le GMC. 

- Je t’envoie Jacques dormir avec vous. Vous avez deux lits. Steve ne sera pas choqué. 

- Steve dormira avec Dominique.  

- Alors c’est parfait. Quand nous serons de retour chez nous, j’organiserai des moments avec toi. Tu veux 

bien ? Je serai très exigeante. Je te préviens, ce sera parfois comme dans l’île d’Amber. 

- Oui. Je veux bien, répondit Ersée sur le ton qu’elle avait face à Karima. 

Son ventre venait de se crisper. Le désir de sa complice l’avait troublée. 

 

Steve jouait avec ses deux parents naturels sur leur lit. Epreuves de force, chatouilles, chevauchées sur ses 

parents, il se défoulait, ayant été sage toute la journée. Dominique en profita pour prendre l’air dehors, et se 

retrouver un peu seule. Elle aimait beaucoup l’ambiance américaine de province, la trouvant marrante. Elle 

sortit tout doucement. A une cinquantaine de mètres on retrouvait la route, avec un trafic plus calme à cette 

heure de la nuit. Elle portait son e-comm à la ceinture, mais aucune arme. Elle regarda les véhicules qui 

passaient, puis fit demi-tour. En se rapprochant du motel, elle s’amusa à imaginer les situations dans les 

chambres de la tribu de bonobos. Elle pensa que Steve serait calmé quand elle rentrerait, et qu’elle n’aurait 

pas à jouer de son autorité. Et puis elle vit une ombre qui restait immobile, à une trentaine de mètres, au bout 

de la rangée de motos. Elle était observée. Elle en fut certaine, son instinct d’agent l’avertissant. L’ombre 

était près d’un pilier de soutien du balcon supérieur, raison pour laquelle la personne n’était pas entrée dans 

son champ de vision immédiat. Quand elle s’éloigna du pilier en bois, Dominique l’identifia tout de suite. 
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- J’ai l’impression que tu ne vas pas bien, toi, dit-elle à Corinne. 

L’autre était habillée de son jeans et d’un simple T-shirt, des sandales aux pieds. Et pourtant elle était une 

très belle femme, ses cheveux blonds prenant du brillant sous l’éclairage d’un néon où virevoltaient 

moustiques et papillons de nuit.  

- Je suis comme toi, je n’arrive pas à dormir et j’ai besoin d’air. Je t’ai vue ; alors je t’ai regardée.  

- Steve est en train de faire le fou avec Rachel et Jacques. J’en ai profité pour regarder le trafic, semblable 

mais aussi différent de la France. J’essayais de m’imaginer américaine. Mais je n’y arrive pas. Je ne peux 

pas m’empêcher de regarder autour de moi avec des yeux d’étrangère. J’ai été élevée en France et en 

Algérie. Les choses les plus banales aux Etats-Unis peuvent m’interpeler. Tu comprends ce que je veux 

dire ? 

- Tout à fait. J’ai fait un exercice mental comme le tien au Vietnam. C’était pareil. Il n’y avait rien 

d’extraordinaire autour de moi, mais tout me semblait étrange. Les gens surtout. Pourtant on ne manque pas 

d’Asiatiques chez nous, surtout en Colombie Britannique. Mais ils sont différents. 

Elles s’appuyèrent chacune contre une selle arrière de Harley. On entendit des gémissements ; une voix de 

femme. Elles se regardèrent. 

- Je ne vois pas qui c’est, avoua Corinne. 

- Tess. 

- Comment tu sais ? 

- Ça vient de cette chambre, et c’est celle de Pat. Tu pensais que c’était un homme qui était la cause de ces 

plaintes. 

- Oui. Je… Je me fais encore des préjugés sur les femmes ensemble. 

Domino lui fit son sourire de dominante. 

- Je suis désolée, fit la pilote, mais je pense que pour toi ces vacances sont loin d’être aussi agréables que 

pour nous autres. 

- Non. Ne le sois pas. On a bien rigolé tout de même, et fait des tas de choses intéressantes. Et puis je ne 

me vois pas seule en vacances avec Marc. Et encore moins en vacances toute seule. 

- C’est quel genre d’homme, Marc ? Je le connais peu finalement. 

- C’est un type génial. Tu devrais voir certains de ses reportages, ou des films qu’il a faits. Il a toujours 

des idées et des trucs à faire. Mais voilà, c’est comme ça. Avec le temps, nos jobs, la fatigue parfois, les 

gens qu’il aurait mieux valu éviter… Et qui te font perdre ton temps et te bouffent ton énergie… Nous ne 

sommes pas malheureux. Mais la magie n’est plus là. 

Elle secoua sa tête et ses cheveux avec une grande sensualité. Domino la trouva belle, très belle.  

- Ce n’est pas moi, ni Rachel, qui porterais un jugement sur ce qui t’arrive. L’une et l’autre, nous nous 

destinions à vivre en louves solitaires. Justement pour ne pas nous retrouver au même point que toi. C’est la 

solution de facilité, de rester en couple mort. Dès que tu vis en couple, il y a quelque chose qui s’use. N’est-

ce pas ?  

- On peut le dire comme ça. C’est vrai. Au début de cette usure, tu achètes une plus belle voiture, tu 

changes de maison, tu voyages de plus en plus loin, tu achètes des fringues… 

Domino eut une pensée pour sa Studebaker décapotable. Elle se rassura en se rappelant que la Chapron 

Mylord valait beaucoup plus chère. Le musée auquel elle l’avait confiée l’avait assurée pour près d’un 

million de dollars canadiens. Elle en avait eu des sueurs froides rétrospectives en se revoyant à son volant. 

Heureusement qu’elle s’était habituée aux commandes d’hélicoptères de plusieurs millions. Elle dit : 

- Et tu combles ainsi cette usure naturelle par du matériel, ou autre. 

- Oui. C’est pour ça que vous avez fait un enfant ? Pardon, ma question est indélicate. Je suis un peu 

fatiguée. 

Domino ne releva pas. 

- Pas de problème. Franchement ? Non. Pas du tout. Mais tu vois, on peut aimer faire de la moto à deux, 

et ensuite rouler avec une autre partenaire. Mais un enfant, ce n’est pas une moto. Lui, il t’aime, et tu 

l’aimes. Et l’autre aussi. C’est un lien à trois. Ce qui n’empêche pas de se séparer si on ne s’entend vraiment 

plus. Mais avec Rachel, nous n’avons pas une telle option en réserve. Pas avant qu’il ne vole de ses propres 
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ailes. Non, Steve, c’est… un projet. Une mission que nous nous sommes donnée, à toutes les deux. Et le 

moteur de cette mission, ce n’est pas la sécurité nationale, ou un truc du genre, mais… l’amour. Quand je 

tiens mon fils dans mes bras, c’est Rachel, mais à la puissance plus, spirituellement. C’est un peu 

grandiloquent… 

- Non. Non, pas du tout. C’est très beau ce que tu dis. Steve a une maman géniale. Je parle de toi. 

Beaucoup de père ne te valent pas. Ils se foutent autant de l’enfant que de la mère. J’en entends des histoires 

à l’hôpital ! Rachel a beaucoup de chance de t’avoir rencontrée. 

- Ne lui dis jamais ça. Notre rencontre n’est pas une question de chance, mais le résultat de toute une suite 

de choses bonnes et mauvaises, souvent difficiles. Un peu comme de gagner un jour de l’argent en 

travaillant dur, très longtemps, et pas en déposant des plaques sur un tapis vert. 

- Les autres vous admirent beaucoup. Sans vous jalouser. Ils savent que vous avez sacrément morflé 

parait-il, et que vous méritez votre situation. Cela rejoint ce que tu dis. 

- Je suppose que c’était ton cas en rencontrant Marc. Tu l’as oublié. 

Elle réfléchit. 

- C’est vrai. C’est parce qu’avec lui les choses sont devenues plus faciles. Mais avant, j’ai galéré parfois. 

Et je ne parle pas que d’argent. Je n’ai jamais été pauvre. 

Domino la fixait des yeux, et elle le savait. 

- Tu as un beau métier, soigner des gens. Tu es belle, très belle. Je comprends que tu puisses avoir un 

coup de blues, mais à ta place je ne m’inquiéterais pas trop. Tu es entourée d’amis, comme tu le disais. Et ta 

famille ? 

- Je suis orpheline à présent, annonça la belle blonde avec une pointe d’émotion. Je suis fille unique. 

- Je vois. Comme Rachel. 

Un gros 4x4 se pointa, et un couple alla regagner sa chambre, les scrutant en coin.  

- Je t’offre un soda ou une bière dans ma chambre ? proposa Corinne.  

Puis devant l’hésitation de Dominique elle ajouta : 

- J’ai mes règles, ce qui n’aide pas à mes états d’âmes.  

- Je vais seulement te border, répliqua Dominique. Mais avant, je boirais bien un Pepsi bien frais. 

Une fois dans la chambre, elles s’allongèrent sur le lit, buvant leurs sodas. Corinne demanda si elle 

pouvait poser des questions. Comme Dominique lui répondit par l’affirmative, elle en posa des tas. Et puis 

Domino finit par se rappeler l’heure. Elle s’éclipsa. Corinne avait l’air apaisée. 

Quand elle arriva dans la chambre, tout le monde semblait dormir.  

- Il t’a attendue, souffla Ersée, et puis il s’est endormi. 

Ce n’était pas un vrai reproche, mais une vérité. Elle imagina Steve l’espérant, et elle absente et ne 

revenant pas, alors qu’elle aussi aurait pu profiter de lui. La remarque la toucha. 

- J’étais avec Corinne. On a discuté. Je n’ai pas vu le temps passer. Elle est toute seule dans sa chambre. 

- Tu me raconteras demain. Ne le réveille pas. 

Une fois prête, elle se glissa dans les draps, le gamin allongé du côté du mur, pour ne pas tomber du lit. 

Steve la sentit et se tourna vers elle. Elle le serra contre elle. 

- Je suis là mon amour, lui murmura-t-elle. 

- É t’aime, fit le petit, avant de retomber dans le sommeil. 

Elle mit longtemps avant de s’endormir, profitant de chaque respiration du petit, comme pour rattraper le 

temps passé avec Corinne. C’est une sorte de gémissement sur sa droite qui la réveilla. Elle se retourna, et 

vit Rachel qui la regardait, avec le jour entrant partiellement dans la chambre. Jacques avait glissé son sexe 

entre ses cuisses, et il la baisait doucement en position de la cuillère. Domino tendit son bras, et les deux 

femmes se prirent la main. Ce geste n’échappa pas au mâle en action, et il en fut encore plus excité. Jacques 

savait y faire, n’oubliant jamais le plaisir de la femme, et ses doigts trouvèrent un clitoris prêt à vibrer de la 

situation érotique. Rachel plongea sa bouche dans l’oreiller pour ne pas faire de bruit. Elle n’avait pas lâché 

la main de sa compagne. Elle jouissait. Jacques en fit autant peu après. Domino se retourna vers le mur, et 

elle prit son fils contre elle. Tout allait bien. Plus tard Steve se réveilla tout doucement. Les bisous de sa 
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maman allèrent crescendo, mais elle lui demanda de se faire complice pour ne pas réveiller Mom et Papa qui 

dormaient encore. De fait, les deux s’étaient rendormis sous le coup de leur orgasme matinal. 

Au breakfast bien américain au matin, les uns et les autres arrivèrent dans le désordre. Dominique avait 

habillé Steve pour descendre avant les deux autres dormeurs. Lorsque Rachel arriva, elle vit sa compagne 

avec Corinne, Patricia et Tess. Steve lui fit la fête en la voyant. Ersée réalisa que la situation du soir s’était 

inversée, ayant fait des choses bien plus intimes que Dominique discutant avec Corinne. Pour se donner 

bonne conscience elle pensa : « Ça commence toujours comme ça, en jouant la bonne Samaritaine ». Elle 

avait en mémoire Madeleine, puis Elisabeth, les deux belles blondes paumées. Adèle était dans son genre 

une autre paumée, seule la couleur de cheveux différant. « Et moi aussi » conclut-elle, finalement, gênée de 

l’admettre. A Paris en 2022, Rachel n’avait été rien d’autre qu’une femme paumée, croyant même avoir 

perdu Monsieur Crazier, et sur le point de démissionner des forces de défense. Après un « hello » au groupe, 

elle alla vers sa femme et l’embrassa devant Steve sur ses genoux. 

- Tu sais que je t’aime, toi. Ne change pas.    

Dominique ne chercha pas à comprendre, et échangea un regard complice avec leur fils. Elles étaient 

scannées par toutes les autres. 

- Steve nous a raconté que tu es très fatiguée, balança Patricia. Et que son papa aussi. 

La remarque de Maîtresse Patricia lança une onde de bonne humeur. Aucun des présents n’avait besoin de 

communiquer pour partager une même opinion, à propos de cette femme admirable. Domino était celle qui 

remarqua, en le gardant pour elle, que son amie Pat avait posé une emprise politique sur les membres de la 

horde. Elle sentait que la chef d’entreprise était perçue comme un leader politique du groupe. Maîtresse 

Amber pouvait être fière de son œuvre. Tess se montrait toute gentille, ayant perdu l’agressivité provoquée 

par sa sensibilité mise à l’épreuve. La nuit passée avec la leader dominatrice n’y était pas étrangère. Elle ne 

s’éloignait plus de Pat, comme tenue par une laisse invisible. Mais surtout, elle rayonnait. 

Quelque chose s’était passé entre Marc et Adèle. La hackeuse se comportait comme une groupie, mais 

essayait de cacher son jeu. Domino la repéra en moins de deux, Pat faisant le même constat peu après. 

Une fois rendues près des motos, Dominique regarda de loin Corinne, laquelle cachait comme elle pouvait 

son mal-être. Toujours en alerte, Ersée observa les deux femmes, l’une guettant l’autre. Elle parla à la 

sienne.  

- Si tu roulais à ses côtés, toutes les deux (?)  

- Et toi ? 

- Je suis un peu fatiguée. 

Elle rit, sachant à quoi penser, elle et Jacques ayant remis ça sous la douche au réveil. Les deux parents 

naturels avaient été stimulés par leur étreinte du matin, plein de tendresse l’un pour l’autre, et le corps 

superbe de Rachel redonnant idées et tonus à l’homme. Jacques avait réussi à la faire jouir en la prenant 

debout puis portée sous la douche tiède et bienfaisante. Elle avait exprimé son orgasme leur deux bouches 

soudées. Il était fier de lui. Il ne le regretta pas quand elle se mit à genoux devant lui, l’eau coulant 

doucement, lui prodiguant une caresse buccale de haute volée, profitant du gel douche pour y tremper ses 

doigts qu’elle planta au revers, Jacques se sentant pris en étau. Elle lui retourna les boules en le faisant 

éjaculer comme un malade. Seules des femmes comme Patricia étaient capables de lui faire un tel effet, le 

plaisir de l’homme étant leur récompense. 

Rachel déclara sincèrement : 

- Le meilleur du parcours était le long des plages de Floride. Je ne suis pas frustrée. J’irai dans le pick-up 

avec Piotr. Ça me donnera l’occasion de lui parler un peu, et de fermer les yeux si j’ai envie. Et puis il y a 

notre fils. J’ai envie de lui consacrer du temps. Il grandit si vite. Il aime qu’on s’occupe de lui. 

- Je sais. Hier soir… 

- Ne t’inquiète pas. Il a oublié. Il a adoré dormir avec toi. Il sait que c’est exceptionnel, et seulement pour 

les vacances. 

Corinne accepta la proposition de rouler ensemble, comme une chômeuse de longue durée à qui on venait 

de proposer un travail de quelques semaines. Néanmoins, elle alla voir Ersée pour s’assurer qu’elle n’avait 
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causé aucun problème. Elle confirma alors que sa longue conversation avec Dominique lui avait fait 

beaucoup de bien. Steve était à côté de sa mom, et elle lui avoua : 

- Tu as tellement de chance. Pardon, je veux dire que tu n’es pas stérile.  

Puis elle jouta : 

- Marc ne peut pas avoir d’enfant. Et franchement, ça le soulage. Il n’en a jamais voulu, pas même conçu 

comme vous avez fait, ou autrement par adoption. C’est un artiste dans son genre, mais les gosses, ce n’est 

pas son truc. Il s’aime trop lui-même, et il le reconnait. Ce que je respecte. Il est honnête avec lui-même. Je 

ne sais pas si j’aurais supporté un tranquille père de famille sans surprises. Il y en a plein autour de moi. Et si 

leurs femmes connaissaient leurs fantasmes !  

- Je pense que je te comprends.      

- Merci, Colonel. 

Sur cette boutade, elle alla chercher ses affaires.  

 

Nelly était le chef incontesté du groupe en mouvement. C’est elle qui demanda à Max de prendre la tête 

de la horde. Celle-ci ne réfléchit pas et enchaina, suivant les ordres d’un flic, une blanche de surcroit. Quand 

elle se mit à côté de Nelly, l’officier de la police de Montréal lui fit un signe satisfait qui voulait dire qu’elles 

étaient les leaders, prenant la responsabilité du groupe. Jacques et Pat roulaient trois motos derrière, devant 

le pick-up. A l’avant de celui-ci, son fils coincé à son côté, Rachel bavardait avec Piotr. Joanna était montée 

derrière Philip. Tania babillait et jouait avec Mary-Ann sur la banquette arrière du GMC. La relation entre 

elle et Piotr était clairement celle de compagne de Philip, comme Rachel était compagne de Dominique. 

Leur style de communication avait changé. Piotr faisait le chauffeur et garantissait la sécurité des mamans et 

des enfants. Il ne s’occupait de rien de ce qui ne le regardait pas, ou plus, notamment de la vie de son 

ancienne compagne. Par contre, il était intarissable sur l’évolution de sa relation avec Joanna, n’hésitant pas 

à leur demander des conseils. Il avait bien trop peur de faire un impair avec sa princesse. Apparaitre comme 

un gigolo était un souci, mais Rachel était là pour le rassurer que Dominique n’était pas son gigolo à elle. 

Les deux situations étaient similaires, avec juste une question d’échelle financière.  

 

Jackie Gordon téléphona deux fois pour s’inquiéter discrètement de sa fille. Rachel la rassura. Les autres 

femmes avaient une influence très positive sur elle.  

- Je pense que le problème, c’est cette attente des autres, et l’idée qu’elle se fait de ton attente, qu’elle se 

hisse aux plus hauts niveaux dont elle n’a pas envie. L’entente entre Patricia et Max est exemplaire pour 

elle. Max conduit des Mack, pas des Boeing. Mais c’est quelqu’un, je te le garantis. 

- Tu as raison, comme souvent. Je ne dis pas « toujours ». Mais tu as raison. J’ai misé haut pour ma fille, 

et je lui ai mis la pression. Sans parler de sa sexualité. Ça fait deux grosses erreurs. Tu seras une meilleure 

mère que moi. 

- Ne sois pas si dure avec toi-même. Tu es une femme sincère. Tu es une politicienne sincère. Et tu sais 

reconnaître tes erreurs. La première avec laquelle tu t’es trompée, c’est toi-même. Et cela ne vient pas 

comme ça. C’est toute une affaire d’éducation. Mais sans cette erreur sur ta propre sexualité, tu n’aurais pas 

eu Tess. Ta fille est géniale. Elle est belle, elle est vive d’esprit, et tout le monde l’aime. Tous les gars la 

traitent comme si elle était leur filleule ou leur sœur. Tu peux être très fière d’elle. 

- Mais j’en suis fière. Elle est ma plus grande fierté. 

- Tu dois le lui dire. 

- Je le ferai. 

- Et toi, tu vas comment ? 

- Je reprends ma vie en mains. J’ai eu des invitations, des sorties, et j’ai accepté. Je me sens prête à 

rencontrer de nouvelles personnes, pour ma vie intime. Je me suis éloignée d’Helen. 

- Bien. Je vais garder ta fille chez nous le temps qu’il lui faudra. Elle pourra nous aider avec Steve.  

- Et pour Caracas ? Tu décides quoi ?  

- Cette affaire sera réglée avant la fin de l’année. Ils passeront Noël en taule. Ça te pose un problème ?  

- Non. Mais il faut que ton père s’en occupe, avec toi.   
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- C’est bien mon intention. 

Tess avait écouté la conversation, discrète à quelques mètres de Rachel, n’entendant que les paroles de 

celle-ci, mais sachant qu’elle téléphonait à sa mère. Elle se manifesta quand Ersée se retourna.  

- J’ai écouté. Désolée. Je n’ai pas pu résister.  

- C’est très impoli ce que tu viens de faire. 

- Vous parliez de moi, non ?  

- Ta mère se fait du souci pour toi. Elle t’aime. C’est normal. 

- C’est quoi, ce qu’elle doit me dire ? 

- Ce qu’elle venait de me dire, à moi. Que tu es sa plus grande fierté. Combien elle est fière de la personne 

que tu es devenue. 

Tess encaissa. Elle ne put cacher son émotion. Ersée la prit dans ses bras. Tess pleura.  

 

La dernière étape avant le retour fut près de la ville d’Albany. Max eut une conversation avec sa nouvelle 

et prochaine patronne.  

- J’espère que tu es toujours aussi décidée à travailler pour la Canam Urgency Carriers. Tu as dû 

apprendre de drôle de choses sur nous pendant cette longue virée.  

- Et vous sur moi, et Gary. Mais, franchement, tout ce que j’ai entendu me rend encore plus admirative. 

Toi surtout. Je ne dis pas que Jacques ne soit pas un homme peu ordinaire, et sûrement un bon patron. 

Quand je vois comment il communique autour de lui, son rapport avec les autres. Et puis Steve. C’est 

génial ! 

- Ce petit a changé notre vie. Je n’ose même pas m’imaginer qu’il n’existe pas. 

- C’est sûr ! C’est à cela que je pensais. C’est ton rôle, au milieu de tout ceci. On raconte… ce n’est pas 

un secret, que tu as toujours été attirée par Rachel, et même plus. Tu m’épates…Pat. 

Elles éclatèrent de rire. Patricia lui mit sa main sur son avant-bras. 

- Je compte sur toi, personnellement. 

 

La nuit suivante, Steve dans une chambre attenante à celle de ses mamans, bien bordé dans son grand lit 

pour ne pas tomber, une chaise de chaque côté du lit, celles-ci profitaient l’une de l’autre. Soudain Rachel 

entendit une voix gémir, pousser des petits cris, gémir à nouveau, et elle sut que dans la chambre voisine de 

l’autre côté du mur, Max entreprenait Tess. Les cris étaient au même tempo que de petits bruits secs. Elle 

était fessée. Domino lui dit des choses à l’oreille, et son orgasme la foudroya.  

  

Tess venait de redécouvrir avec Maîtresse Patricia les gestes d’une dominatrice expérimentée comme 

Shannon, qui l’avait bondée et abusée comme elle aimait. Les mots, les gestes, les caresses et les menaces, 

et puis tout à coup elle s’était rendue, et avait joui sans retenue. Et puis Pat l’avait livrée aux mains et à la 

bouche de Max. La maîtresse en domination avait mis l’échange en situation, livrant la fille de la sénatrice à 

une descendante d’esclaves, comme un trophée. L’entretien avait eu lieu à huis clos entre les trois femmes, 

mais les termes utilisés par Patricia l’avaient humiliée. Elle s’était même permise de lui mettre les seins nus, 

exposés au regard brillant de la conductrice de camions.  

- Touche-lui les seins, avait dit la chef d’entreprise. Elle est sensible des tétons.  

Et l’autre lui avait pris les pointes des seins entre ses doigts, lui provoquant des sensations qu’elle était 

incapable de dissimuler. 

- Ça te plaît, salope ? avait dit Max. 

- Réponds, avait ordonné Pat. 

- Oui. 

- Cette petite garce est à toi pour cette nuit, avait alors annoncé la maîtresse. 

Et Tess n’avait rien objecté, une barre d’excitation en travers du ventre. Max n’en était pas à sa première 

expérience saphique, et elle sut très bien y faire avec la jeune bourgeoise de bonne famille. Pat ne faisait pas 

les choses au hasard. Elle avait appris d’Amber, beaucoup appris, lors de longs entretiens avec mise en 

pratique à tout moment. Max craqua pour Tess, comme l’avait fait Shannon. Et la jeune femme retrouvait ce 
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qu’elle avait cherché en Shannon. Mais les deux dominantes étaient très différentes, Max étant hétéro et la 

partenaire de Gary. Entre eux, les rôles étaient interchangeables. La terrible fessée marqua cette différence 

avec Shannon. La façon dont Max transforma l’essai, obtenant de la jeune femme un orgasme au milieu des 

sanglots, scella leur nouvelle relation. L’échangisme appelé partage dans la « horde » telle qu’elle se définit 

– Gary ayant instillé son style de biker sauvage avec son look – étant basé sur l’équilibre auquel veillait 

Maîtresse Patricia, elle se fit un devoir d’inviter le pompier d’Ottawa à venir dans son lit lui rappeler 

certaines étreintes connues dans l’Île. 

 

++++++ 

 

Ersée n’eut guère le temps de gamberger dès le retour au Québec. Sa compagnie d’aviation l’attendait. Un 

nouveau pilote recruté par Monsieur Crazier venait d’arriver. Sean Bertram était arrivé en avance. La 

« Colonel » le reçut dans le bureau des pilotes associés. L’homme avait quarante-six ans, un physique de 

type ayant gardé la forme, avec une légère calvitie qu’il dissimulait en gardant ses cheveux ultra courts. Le 

premier contact fut franc et courtois, bien « british », quoique... Elle posa le CV devant elle sur le bureau.  

- Donc vous avez servi dans la Royal Navy où vous avez piloté le Harrier. Si ça se trouve, j’ai piloté un de 

vos avions. Au début je suis passée par le STOVL dans les Marines, et nous avons récupéré les appareils 

liquidés par votre Navy. 

- Je suis un type frustré, Rachel, je ne vous le cacherai pas. J’avais environ trente ans, une belle carrière 

devant moi, et puis ces maudits politiciens ont bazardé notre dernier porte-avions et nos Harrier, en attendant 

le F-35 et le Queen Elisabeth. Et moi, je suis passé à la trappe (!) Quand je pense que nous vous avons donné 

des avions superbes, à vous, notre ancienne colonie. Nous sommes devenus une nation de dégénérés, grâce à 

notre saleté de finance et d’élite pourrie de la City.  

- Je comprends votre frustration. Votre City a pourri la planète, et elle est la plaque tournante du 

blanchiment d’argent sale. Argent puant serait plus juste, même si les banquiers prétendent que l’argent n’a 

pas d’odeur. 

- Apparemment il sent l’odeur de leurs âmes. 

- Je suis d’accord avec vous. 

Elle examina le document à nouveau, préparée à l’entretien. Ersée ne laissait rien à l’improvisation. 

- Et pourtant, je vois ici sur votre CV officiel, que vous avez volé sur différents types de bimoteurs en 

Asie. Ce qu’il ne dit pas, c’est que vous pilotiez pour le compte du MI6.  

Il la fixa. 

- Je n’ai pas le droit d’en parler.            

- Votre frustration ne l’emporte pas, alors. 

Il se demanda où elle voulait en venir. C’était un test. Il savait qu’il avait affaire avec un ancien 

lieutenant-colonel des Marines ; il connaissait les CV des autres dans leur publicité, mais pas plus. Il dit :  

- La Grande Bretagne s’est fait ronger par la City. C’est comme au Monopoly, ou bout d’un moment, les 

joueurs qui ont les bonnes rues et les bons immeubles ruinent tous les autres. C’est mathématique. C’est le 

jeu des marchés financiers. Les riches nous possèdent et vont nous exterminer un jour, quand les robots 

suffiront. Ils s’enrichissent à l’infini, sans travailler au sens où cela s’entend. J’ai tout compris. Qu’ils 

s’étouffent avec leur fric, et qu’ils crèvent. Leur temps viendra. Alors leurs âmes ne vont plus rigoler. C’est 

ma conviction spirituelle. J’ai sauvé ce que j’ai pu de ma vie de soldat. Et j’ai surtout fait en sorte de garder 

ce qu’il me restait : mon honneur. C’est désuet, je sais.  

Elle secoua la tête. 

- Pas du tout. L’honneur est le mot le plus important d’après moi, de notre Déclaration d’Indépendance. 

C’est le dernier mot de la Déclaration. Vous êtes donc resté capitaine, bien qu’ayant fait évoluer vos 

connaissances et votre expérience de pilote. Le fait d’avoir compris le jeu n’a pas encouragé votre 

promotion, je pense. Mais si je lis entre les lignes, ayant volé par tous temps dans toute l’Asie du Sud-Est, et 

dans le Nord de votre belle Grande Bretagne, vous êtes capable de faire face à toutes les situations.  

Elle lui sourit. 
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- Nos avions sont neufs, et très sûrs, bien entretenus. Mais pour le temps, vous allez voir que parfois nous 

sommes gâtés. Vous en ferez l’expérience cet hiver. Si vous restez. 

- Et je serai associé donc à la compagnie ?  

- C’est la règle. Tous les pilotes sont associés. Mat et Aline sont en vacances. La compagnie compte sur 

nous. Et la CLAIR, c’est nous. Personne d’autre. Le troisième et dernier Grand Caravan arrive en novembre. 

Deux autres pilotes associés nous rejoindront alors. Et là, l’hiver qui vient sera déterminant. Trois Cessna 

équipés roues et skis, et le TBM. L’été deux des Cessna changés en amphibies. Le tout en joint-venture avec 

une société d’hélicoptères qui aura bientôt un Agusta Westland Grandnew, et un Airbus H145 qui peut être 

équipé en medevac. La place de notre flotte est dans le ciel, pas sur terre. Si on fatigue, pilote absent, 

malade, on recrute. Mais quand on recrute, on garde. Nous avons même des clients et clientes qui ont leur 

pilote préféré.           

Sean Bertram comprit que l’esprit de la CLAIR, était le contraire des évènements qui l’avaient viré de la 

chasse. Avec cette histoire d’être associé, tant que son physique suivrait, il piloterait. Il se vit vieillir dans le 

cadre d’une bien meilleure perspective. 

- Je peux vous demander comment vous avez su, pour le MI6 ?  

- C’est le THOR Command qui vous a recruté. Ça vous parle ?  

Il ne dit rien. 

- Votre MI6 est à présent en collaboration avec Thor suivant le modèle tracé par les Français. Les 

Allemands sont les suivants. 

- Et les Canadiens ? 

- Ils sont déjà présents dans le THOR Command.  

- Vous êtes liée à Thor, d’une certaine façon (?)   

Elle ne réprima pas un sourire éclairant. 

- Je suis liée à Thor de façon certaine. Mon père dirige le THOR Command. Et vous Capitaine, vous avez 

été sélectionné parmi des milliers de candidats. Bienvenu à la Canadian Liberty Airlines, la CLAIR comme 

nous disons.  

Ils se serrèrent la main. 

- Vos passagers vous attendent, Sean. Je vais vous présenter. Ensuite, vous serez dans la brochure 

publicitaire une fois votre période d’essai terminée. 

 

Elle salua les passagers qui se levèrent du petit salon confortable. Ils étaient francophones. Elle s’exprima 

cependant dans les deux langues.  

- Bonjour. Je suis Rachel Crazier, la fondatrice à l’origine de la Canadian Liberty Airlines. Vous allez 

partir à l’heure. Je viens de confirmer le recrutement d’un nouveau pilote, le capitaine Sean Bertram, un 

ancien de la Royal Navy britannique, pilote de chasseur bombardier à atterrissage vertical, et qui a ensuite 

piloté des avions particuliers pour sa Gracieuse Majesté, dont il ne vous dira rien car ce sont des opérations 

secrètes. Mais je sais que le capitaine Bertram est un jour allé rechercher ses passagers en zone de combat, 

sous le feu ennemi, et les a tous ramenés en sécurité à leur base. Je vous promets qu’il est capable de faire 

des choses avec cet appareil que vous n’imagineriez pas. Rassurez-vous, il sait que vous venez de déjeuner, 

et que le Canada est en paix. 

Ils éclatèrent de rire, et le regardèrent avec admiration. Il fut touché par ces paroles de reconnaissance. Le 

colonel Crazier en savait beaucoup sur lui. Elle attendit pour voir leur nouvel associé décoller, et alla 

chercher ses propres passagers qui avaient aussi entendu. Elle adora voler à nouveau. 

 

++++++ 
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Montréal (Canada) Août 2027 
 

 

Patricia Vermont venait de raccrocher sa ligne après avoir bavardé avec Agatha « Max » Lemon. La 

conductrice de Mack rejoindrait la société en septembre. Pat voulait que le bureau qui lui serait attribué soit 

redécoré. Elle venait juste de s’enquérir de ses goûts. Max n’en avait pas cru ses oreilles. Elle avait signé son 

contrat d’embauche avec la Canam Urgency Carriers, et revendu son puissant et superbe camion Mack, 

mettant fin à sa micro société où elle se sous-louait avec son camion à une entreprise, laquelle fonctionnait 

sur le modèle de franchisé en partage comme certains taxis, en vérité une nouvelle forme d’exploitation des 

travailleurs entrepreneurs. Elle avait profité de cette vente pour refaire à neuf son petit pied-à-terre de 

Montréal, et renouveler sa garde-robe en vue de ses nouvelles fonctions. En cela, elle avait reçu des conseils 

très judicieux, venus d’une femme appartenant au monde du bon côté de la barrière sociale invisible : Tess 

Gordon. La jeune femme était hébergée par les Alioth-Crazier, et le premier rendez-vous de celle-ci chez 

Max avait été arrangé par Madame Vermont. Maîtresse Patricia avait été très claire avec la jeune Tess 

Gordon. La camionneuse était seule, faisait face à son changement de vie, et un peu d’aide lui serait utile. 

Mais surtout, celle-ci avait avoué son immense plaisir à s’occuper de la jeune femme dans l’intimité, et la 

lionne régnante de la tribu y avait identifié une relation gagnante-gagnante. Lors d’une visite chez les 

Vermont avec Steve qui lui avait été confié, Maîtresse Patricia avait été très claire : 

- Tu vas lui montrer tout ce que Shannon Brooks t’a appris en étant sa squaw dans l’intimité, et tu seras 

son esclave blanche. Je n’en attends pas moins de toi. Et elle sera ta maîtresse noire, et j’espère qu’elle sera 

très exigeante. Je le lui ai dit. Mais une fois cette parenthèse érotique refermée, elle aura besoin des 

connaissances et de l’aplomb de la petite bourgeoise blanche bien élevée que tu es, pour que tu l’aides en la 

conseillant dans ses achats et la rénovation de son appartement. Max a été souvent mal traitée par les blancs. 

Tu vas lui montrer l’inverse, en étant tout simplement la digne fille de ta sénatrice de mère, et de ton père 

avocat ; des gens bien. Vous avez grand besoin l’une de l’autre en ce moment, à mon avis. 

Son hôtesse avait alors profité que Jacques joue dans la piscine avec son fils, pour que Tess fasse 

connaissance avec le nouveau donjon qui venait d’être terminé, à l’étage de la vaste maison, une grande 

pièce totalement insonorisée. Elle eut alors le privilège de connaître une vraie dominatrice formée par 

Maîtresse Amber en action, et ne l’oublierait jamais. Lorsque Max referma la porte de son appartement 

derrière elle, et exigea qu’elle n’y circule que nue, à l’exception de bas foncés, et de chaussures à hauts 

talons et semelles la rehaussant, elle ne put retenir la sensation que son ventre se liquéfiait entre ses cuisses. 

Max arborait une tenue de cuir et de voile noir qui révélaient sa nature de femme à poigne, de camionneuse 

des trajets les plus éprouvants, ceux des chauffeurs du Grand Nord. La belle métisse à la peau sombre avait 

le ventre en feu, réalisant un de ses fantasmes, et cette fois ce ne serait pas son pompier de « chum » qui 

allait le lui éteindre. 

Patricia Vermont avait à peine coupé la communication de son appel à Max, que son téléphone sonna, 

celui du bureau sur sa ligne directe. Personne n’apparut à l’écran, sauf un bouclier et un marteau sous forme 

d’emblème.  

- Bonjour Madame Vermont, puis-je vous déranger quelques minutes ? Mon nom est John Crazier, le père 

de Rachel. 

Pendant un instant, son sang fit trois tours. La voix était si profonde, si calme et déterminée, qu’elle 

craignit l’appel d’un tel homme. Elle maîtrisait et tâchait de garder le contrôle. 

- Monsieur Crazier ?! Bonjour. Je suis heureuse de vous entendre. C’est un plaisir de faire connaissance 

avec le grand-père de Steve. 

- Et moi de m’entretenir avec sa marraine qui a toute son affection. 

- Steve est un petit garçon formidable. 

- J’en suis bien d’accord. C’est pourquoi je vous appelle. Je suis actuellement préoccupé par une personne 

de son proche entourage. 

- Et qui est cette personne ?    

- Il s’agit de vous, en fait. 
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- De moi ? 

Sa pression monta plus vite que l’huile moteur dans un des monstrueux Mack sur le parking. Il 

poursuivit : 

- Vous vous trouvez au cœur d’une situation qui pourrait vous causer des désagréments bien 

compréhensibles, et j’estime de ma responsabilité de vous prévenir des informations qui échappent à votre 

connaissance. Je pense que vous comprenez mon rôle, ma fonction. Je parle de la sécurité du Monde Libre, 

Madame Vermont. 

- Je vous en prie, appelez-moi Patricia. De quoi s’agit-il ? A quels désagréments faites-vous allusion ? 

- Je parle des problèmes auxquels vous aurez à faire face, si vous acceptez de me faire la faveur que je 

vais vous demander. 

- Je vous écoute. 

Patricia était à présent prête à faire face au pire. Allait-il lui demander de renoncer à Steve, à Rachel ?  

- Lors de votre séjour à Rome, j’ai suivi avec la plus grande attention votre déplacement, y compris la 

relation particulière de Monsieur Vermont avec la commissaire divisionnaire Leonara Rossi. Il ne vous a pas 

échappé que le capitaine Emilio Rossi, a utilisé le pouvoir de sa sœur pour entrer en contact avec Rachel. Il 

souhaite obtenir sa collaboration pour piloter et présenter en vol le M-346 Master que vous avez vu passer 

au-dessus de la propriété. 

- Vous pensez que Jacques n’aurait pas dû coucher avec cette femme ? 

- Au contraire, Patricia, je me félicite que les choses se soient passées ainsi. La commissaire Rossi 

maintient le contact avec Monsieur Vermont par SMS. Ces messages sont amicaux et plutôt anodins. Elle est 

motivée par son frère de garder un contact avec le père de Steve, mais sans doute aussi guidée par l’excellent 

souvenir que votre mari lui a laissé. 

- Ça je veux bien le croire. Il ne m’en a pas parlé, mais Jacques est un homme libre qui a droit à son jardin 

secret, comme nous tous. 

- C’est pourquoi je me permets d’évoquer ce sujet avec vous. La faveur que je vous demande, Patricia, 

c’est d’encourager votre mari à se rendre à Rome, afin d’y retrouver la commissaire divisionnaire Leonara 

Rossi. Ce séjour serait nécessaire pour attirer la présence de Rachel, et qu’elle accepte la proposition 

italienne. 

Pat commençait à se détendre. 

- Monsieur Crazier, je… 

- Appelez-moi John, je vous prie, coupa Monsieur Crazier. Je suis le grand-père de Steve, et vous n’avez 

pas seulement l’affection de mon petit-fils, mais aussi les sentiments profonds de ma fille. Je connais 

l’importance que vous jouez dans sa vie. Quant à Domino, qui est la deuxième maman de Steve, son amitié à 

votre égard est sans réserve. Ceci fait de vous une personne exceptionnelle, Patricia. Nous veillons sur vous. 

Vous êtes au contact du premier cercle, celui du pouvoir qui veille sur les nations, et les guide si nécessaire. 

- Je suis touchée par vos paroles. Vraiment. Je… Je connais l’importance des missions de Rachel et 

Domino, et nous les entourons de notre soutien, surtout avec Steve à présent. Mais… Je ne pensais pas que 

d’autres en étaient conscients. 

- Informé et conscient. C’est pourquoi je souhaitais avoir votre accord avant d’aller plus loin, avec une 

opération ultra secrète destinée à contrer une très grande menace.  

- Et vous allez en parler à Jacques ?  

- Non. Vous seule devez connaître les détails. J’insiste. Il faut qu’il soit naturel. Il fera ce que vous lui 

recommanderez, n’est-ce pas ?  

- Je pense, oui. Vous voulez donc que je le pousse à Rome. Et ensuite ? 

- Vous devrez manœuvrer pour le récupérer, le moment venu. Madame Leonara Rossi est une femme 

pleine d’arguments. Quand on joue avec les relations humaines intimes, il y a toujours un risque de perte de 

contrôle. Même la politique est un jeu d’enfants en comparaison. 

- Est-ce que je peux vous poser une ou deux questions ?    

- Bien entendu. 
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- Pourquoi, tout simplement, ne pas demander à Rachel d’accepter l’offre du capitaine Rossi après y avoir 

réfléchi ?  

- Ce que je vais vous dire fait partie des informations que vous ne pourrez partager avec personne, sauf 

Rachel et Dominique, avant que l’opération ne soit terminée, et toute conséquence devenue sans importance. 

- Vous avez ma parole. 

- Ce n’est pas nécessaire, mais j’apprécie. Si vous en parlez, je le saurai. Et ma confiance n’est pas 

négociable.   

- Nous sommes sur la même longueur d’onde, confirma Pat, de plus en plus assurée.  

- Il faut que Rachel se rende au Venezuela. Personne, surtout en Italie et à Rome, ne doit penser qu’elle 

s’y rend pour les vraies raisons sous-jacentes. Des agents hostiles sont sur place, à Caracas. Vous êtes une 

dirigeante d’entreprise. Vous comprenez qu’il est important que les Italiens restent les demandeurs, et non 

pas Rachel. Il faut qu’elle persuade les Italiens que, si elle accepte leur offre, le Venezuela doive être la 

priorité des présentations à venir. Et pour cela elle dispose d’un excellent argument qui cachera tout le reste : 

sa volonté de traiter l’affaire des deux terroristes qui l’ont quasiment prostituée en 2018. 

- « Quasiment », comme vous dites. Ce qui lui est arrivé est terrible, ignoble. Que va-t-il se passer si elle 

va là-bas ? Elle nous a promis de ne pas les tuer. Mais pour elle, ne pas agir sera une autre torture. 

- Je le sais. Je traiterai les deux affaires en même temps. Je souhaite faire d’une pierre deux coups, comme 

on dit si bien en français. Les deux terroristes en question seront appréhendés et punis. 

Il y eut un court silence. 

- Je vais vous aider, affirma Patricia. Mais en pratique, que devrai-je faire ? 

- Bonne question. Je vous remercie de votre engagement. Je vais faire en sorte que Monsieur Vermont soit 

de plus en plus sollicité, et je vais m’arranger pour que madame Irma Rossi entre en communication avec 

vous. Je vous fais alors confiance pour faire passer l’information que vous et votre époux êtes très libres, et 

que vous n’auriez rien contre son déplacement à Rome. Madame Max Lemon tombera à point pour vous 

seconder. Peut-être auriez-vous besoin, vous aussi, d’un peu de champ libre de votre côté ? Domino et 

Rachel fonctionnent souvent ainsi, j’ai remarqué. 

Elle éclata de rire, pour soulager son stress. 

- Vous devez en savoir très long sur ces deux-là. Leur comportement ne vous choque jamais ? 

- Pas plus que celui de votre bande de bonobos. 

- J’adore votre sens de l’humour, John ! Je sais que c’est impossible, mais j’adorerais vous rencontrer. 

- Peut-être l’avez-vous déjà fait.     

Elle resta sans voix. Il ajouta et conclut : 

- Je sais pouvoir compter sur vous pour protéger mon petit-fils en l’absence de Rachel. 

- Pour ça vous pouvez compter sur nous. Steve est sacré !    

- Je vous en sais gré. Merci Patricia. Nous nous reparlerons une autre fois. Ce fut un plaisir. 

Et il raccrocha.  

La terrible chef d’entreprise, dans son propre bureau, réalisa que ses mains tremblaient encore. Elle venait 

de parler à l’homme le plus puissant du monde, qui savait tout. Et quelle voix ! Elle venait de trouver son 

maître, et elle adorait. John Crazier venait de lui demander de risquer son couple. Depuis son séjour auprès 

de maîtresse Amber, elle n’était plus femme à ne pas relever un tel défi. Et il l’avait fait rire. Elle composa le 

numéro de Rachel.  

 

La Jaguar F Pace de Domino stoppa chez les Woodfort. Madeleine accueillit le couple accompagné de 

leur fils. Nelly était à l’arrière de la maison avec le barbecue. Les Falcon n’étaient pas encore arrivés. Steve 

fut tout de suite pris en charge par Marie. Philip et Tania vinrent avec Mary-Ann. Il était convenu que la 

soirée serait sage. Les amis avaient besoin de discuter. Mais ce fut Marie qui fit l’annonce de la soirée, étant 

revenue de l’île de Terre Neuve.  

- Je vais avoir un petit frère, fit-elle gaiement. 

- Caroline est enceinte, confirma Madeleine.  
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Les invités félicitèrent la jeune fille pour cette bonne nouvelle. De là, les conversations dérivèrent sur 

l’annonce faite par Charlotte et Marion. Tania donna son impression. 

- J’ai demandé à Philip de ne pas coucher avec Charlotte. Nous en avons parlé. Il vient juste d’être papa… 

- J’ai besoin d’une période de repos, plaisanta le concerné. 

Dominique en profita et vida son sac. 

- Je comprends parfaitement. Moi j’ai discuté avec Jacques, et je lui ai demandé de ne pas s’engager avec 

cette affaire. Je connais Charlotte. Quand elle veut, elle est irrésistible.  

- Bon, fit Rachel, puisqu’on en est là… Joanna veut un enfant de Piotr. Elle arrête la contraception en 

s’installant à Toronto.  

- Mais comment en est-elle arrivée là ? questionna Nelly l’enquêtrice. 

- Elle dit que c’est de ma faute. Nous nous sommes connues sur cette île au Royaume-Uni, dans des 

circonstances plutôt particulières, et elle m’a revue avec Steve, et Dominique. Piotr m’avait confié que s’il 

avait été le père de mon fils, il aurait bien pris la chose. 

- C’est lui qui transporte les gosses dans son pick-up. Sûr que ça lui a donné des idées, plaisanta Philip. 

- Toi, c’est en Harley que les idées te sont venues mon chéri, intervint Tania. Je crois que Mary-Ann a été 

conçue sur la Harley.  

Les amies éclatèrent de rire.  

- Et j’en suis arrivé là grâce à Randy, un foutu flic de la Montie.  

- La Montie est souvent là où on ne l’attend pas, affirma Nelly. 

- Justement, que pensez-vous de Max, et de Gary ? demanda Domino. 

Le regard que se firent leurs hôtesses fut une révélation. Madeleine avoua. 

- Nous nous sommes échangés, une nuit.  

- Wow !! fit Rachel, surprise. Alors ?? 

- Gary est une bête de sexe, comme Piotr, confia la douce institutrice. Mais il a un… Wow !  

- Et Max est un sacré caractère, affirma Nelly pour couper court au commentaire sur le sexe XXL du 

pompier. Coucher avec un policier, et surtout une policière a été une première pour elle. Et elle n’entre pas 

dans vos critères de dominante/dominée. Elle a les deux facettes. Sauf qu’à la fin elle est plus mec que nana, 

pour la vie de tous les jours, dans le monde des chauffeurs de poids lourds. 

- Vous avez sacrément évolué, toutes les deux, complimenta Domino. Je suppose que c’est aussi sous 

l’influence de vos voisins. 

- Tu penses à qui ?? rigola Tania. 

- Les choses se sont bien passées avec Piotr, commenta sérieusement Rachel. 

Tania prit un air sérieux, et commenta. 

- Je peux en parler sans problème devant Philip, car mon homme est celui qui me fait le plus vibrer. Je 

m’en rends compte maintenant parce qu’avec Piotr, c’était comme ça : de la baise. Physiquement c’était sans 

reproches, mais nous étions… Non, nous n’étions pas… 

- Amoureux, proposa Domino. 

- Je n’aime pas cette formule, contesta Tania. On n’est pas amoureux assez longtemps. Lorsque Piotr 

partait en voyage d’affaires, allait voir ailleurs, puis dans le groupe, je n’avais pas peur qu’il ne revienne pas. 

Mais avec Philip… Je ne parle pas que des autres femmes. Depuis la mort de Carla, je suis plus anxieuse 

qu’avant. Vous deux, je ne sais pas comment vous faites, dit-elle à Ersée et Domino en évoquant la 

faucheuse en habit noir. 

- Dès que Nelly est sur une affaire sensible je le sens, intervint Madeleine. C’est vrai qu’à la fin, je ne me 

demandais pas si Mathieu rentrerait, d’où ma surprise. Quand Nelly range sa voiture dans le garage, mon 

cœur bat plus fort. Je n’y peux rien. 

Cet aveu créa une émotion autour de la table. Philip et Nelly en furent touchés. Ersée se lança. 

- A la même époque l’année dernière, j’avais un fils âgé d’un an, et une femme, sa maman, partie 

affronter les pires salauds de cette planète. Vous croyez que je suis courageuse, mais pas autant que vous le 

pensez. Je n’ai pas osé suivre son action en direct comme j’aurais pu le faire. Je n’ai pas eu le courage 

d’affronter le pire si quelque chose lui était arrivé. Je voulais ainsi retarder l’annonce d’un malheur. Profiter 
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encore de chaque minute où je la savais en vie et en bonne santé. Je suis restée dans un parc, déconnectée, à 

regarder les arbres, les derniers oiseaux et les gens qui passaient paisiblement ou en s’amusant. Quand mon 

père m’a appelée, je m’attendais au pire. Je n’ai mangé que très tard, une fois rassurée, et j’ai vidé la 

bouteille de rosé toute seule.  

Domino reçut cet aveu comme un coup de poing dans le ventre.  

- Je vais voir les enfants, fit-elle en se levant de table.  

Les autres se regardèrent et respectèrent ce moment. Quand elle se fut éloignée, Nelly constata : 

- Elle a sûrement plus facile à faire face aux balles ennemies, qu’à tes déclarations d’amour. 

Elles reparlèrent de Charlotte et Marion, et Marie les coupa en demandant pourquoi Domino pleurait en 

serrant Steve dans ses bras. 

- J’y vais, fit Nelly. 

Lorsqu’elles revinrent, Steve était avec elles, et Domino pinça l’épaule de Rachel, avant de lui déposer un 

baiser dans le cou, par derrière. Ersée rayonnait. Elles se remirent à table, Steve sur les cuisses de 

Dominique.  

- En conclusion, fit celle-ci, il ne reste que Boris et Gary pour jouer au géniteur possible avec Charlotte.  

- Il suffit d’un seul, répliqua Tania. Et puis Randy pourrait lui rendre une visite. 

Ils en rirent. Steve en rit aussi, et les adultes en profitèrent.  

- Katrin m’a confié qu’elle aimerait conduire elle-même une Harley, avança Domino. Je crois qu’avec 

Boris, leur « association » est terminée. 

- Gary à Ottawa, et Max à Montréal, je crois que c’est de même nature : une association, commenta 

Rachel. Ce sera intéressant de mieux les connaître. Et Marc ? 

Encore une fois, ce fut le lieutenant de la SPVM qui était bien informée.  

- Pat m’a téléphoné cette semaine. Adèle est « en mains » avec Marc. Elle a trouvé son maître, paraît-il. 

Marc lui aurait proposé de le rejoindre dans sa production télé. Avec tous les effets spéciaux informatiques, 

et les problèmes de sécurité… 

- Et Corinne dans tout ça ? 

- Elle vient de s’installer dans un appartement en ville, informa Dominique.  

Rachel compléta. 

- Domino est intervenue au téléphone plusieurs fois pour lui remonter le moral. Ce n’est pas Marc le 

problème, mais tous les aspects pour changer de domicile, et se refaire une vie.  

- Elle veut aussi changer de job, précisa Domino. Elle veut sortir de sa clinique et intervenir dans des 

urgences, sur la route, ou en hélico. 

- Tess est toujours chez vous ? questionna Madeleine.  

Ersée répondit. 

- Oui, mais elle passe le week-end chez Pat et Jacques.  

- Elle va faire quoi de sa vie ? demanda Philip. 

Domino répondit. 

- Elle voulait être journaliste au départ. Il y a une excellente école à Toronto. Nous allons l’aider à se 

trouver un studio là-bas. Il y aura Joanna sur place bientôt. Elle pourra terminer son master à Princeton à 

distance, le plus gros étant fait, et en deux ans dans cette école, avoir un très bon diplôme.  

- Mon père lui trouvera un job, précisa Ersée. Jackie, sa mère, a beaucoup donné sans demander de 

compensation, au niveau de la sécurité nationale. Mon père veillera à ce que ce soit Tess qui profite de cette 

reconnaissance. Il ne faudra rien lui dire, n’est-ce pas ? 

Habitués à ce genre de propos avec le couple de pilotes, ils s’engagèrent sans réserve à garder le secret.  

 

Les deux agents de Thor firent le point sur la route du retour.  

- Je suis désolée de t’avoir fait pleurer… 

- Je n’ai pas pleuré ! Bon… J’avais les larmes aux yeux, et bien sûr Marie l’a vu. Elle m’a demandé de 

venir quelques jours en vacances chez nous.  

- Pas de problèmes, mais qu’elle vienne avant l’Assomption, le 15 août, que j’en profite un peu aussi. 
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- Je l’emmènerai une journée avec moi en hélico, au travail. Steve ira chez sa marraine.      

- Il se peut que je rejoigne Jacques dès le mois de septembre… 

- Je sais. Je peux comprendre que tu ne prendras pas de risques inconsidérés avec ton jet ?  

Rachel lui fit son regard de biche, Domino se concentrant sur sa conduite. 

- Tu as accès à toutes les données concernant des crashes de pilotes militaires. Tu sais très bien que les 

stats sont ridicules par rapport à toutes ces bagnoles qui tuent tous les jours. Nos avions sont révisés en détail 

avant chaque vol. De plus le M-346 est un biréacteur. Et c’est un avion école, pas un Lightning de combat.   

- Mais ensuite ? 

- John ne me laissera pas seule au Venezuela. Il est hors de question d’infiltration. J’y vais avec une 

couverture, c’est tout. 

- Ton amie Jackie n’est pas passée loin de gros problèmes, toute sénatrice qu’elle est.  

- Jackie n’a jamais fait de mal à une mouche. Tu veux que je te rappelle mon palmarès ? 

- Je te préviens que si ça chauffe, je descends à Caracas et je fais un carton. Si j’y passe les vingt années 

qui suivent, tu l’expliqueras à mon fils. 

- On va la jouer en douceur, tout en douceur. 

Domino la regarda, faisant une moue sceptique.   

- Tu me rappelles une mission qui se soit passée en douceur ? 

- Les trois salopards choppés à Mazar-e-Sharif.  

- Effectivement. Tu marques le point. Mais nous étions nombreux. 

- Cette fois aussi. Fais confiance à John. Pourquoi crois-tu qu’il s’est arrangé pour me mettre toute cette 

pression de ne pas aller les buter ? Il y a tellement de souffrance sur cette maudite planète, et encore tant de 

braves Américains qui souffrent tous les jours des salauds comme ces deux sacs-à-merde. Tu crois que John 

est de leur côté et qu’il hésitera à les sanctionner ? Il ne se soucie que de moi, de mon âme, dans cette 

affaire. John est sous influence, celle du Grand-Voile et de l’au-delà. Il ne luttera pas contre cette influence, 

car il la recherche.    

Domino semblait rassurée. Hormis le sale coup non prévisible arrivé à Rachel lors de son intervention de 

sauvetage, le dernier souvenir de l’agent du CCD était son action en Iran, comme Ersée l’avait rappelé à 

table, provoquant une émotion irrépressible. La capture de l’Ombre avait été très-très dure pour son mental. 

Elle lâcha : 

- Tu te rends compte du nombre de bébés à venir si les choses se font ? 

Ersée se retint de rire car Steve s’endormait dans son siège à l’arrière. 

- J’ai peur que nous n’ayons lancé un mouvement nouveau, dans la horde sauvage des bonobos en Harley. 

 

++++++ 
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Rome (Italie) Septembre 2027 
 

 

Ersée avait monté le coup avec Manu, dans le plus grand secret. Ce dernier avait appelé Jacques en lui 

disant combien il serait bon de le revoir pour bavarder, et l’aider à faire le point. Il lui parla de la 

commissaire, qu’il avait revue à une terrasse. Bien entendu, Manu s’était rendu à la terrasse en question sur 

les indications d’Ersée, relayant Thor. A la policière, il avait suggéré que Jacques attendait son appel, lui 

disant combien son ami avait le souvenir de leur rencontre en mémoire. Ersée avait appelé le capitaine Rossi 

pour lui dire qu’elle réfléchissait toujours à son offre, mais ne trouvant pas encore le moyen de faire coller 

l’affaire avec sa propre compagnie d’aviation, et le temps qu’elle lui prenait. Emilio Rossi avait alors 

expliqué les choses à sa charmante épouse, laquelle prit l’initiative d’appeler sa belle-sœur, bien informée de 

son aventure avec le Canadien. Jacques parla à celle-ci des changements à la Canam, et peu de temps plus 

tard, Irma Rossi appelait Patricia Vermont pour lui faire part d’un certain nombre d’opportunités d’affaires, 

entre sa société et des entrepreneurs italiens travaillant au Canada, et au Nord des Etats-Unis. La belle 

Cléopâtre s’était présentée comme l’ambassadrice de son époux, agissant ainsi à titre privé, échangeant tout 

de suite des nouvelles au sujet des enfants, puis rapportant les propos de son mari. Ce dernier veillerait à ce 

que le directeur commercial de la Canam Urgency Carriers, reçoive une liste de personnes à contacter en 

Italie, tous des Italiens lorgnant vers du business au Canada, ou déjà en relation avec ce pays. Beaucoup 

envisageaient de travailler avec Canada et Etats-Unis, toute la côte Est, mais ils manquaient d’informations 

sur la circulation de leurs marchandises. Patricia proposa d’envoyer Jacques, lui et le Capitano ayant eu un 

très bon contact lors de leur rencontre, suggérant qu’il pourrait aussi peser sur une décision de Rachel 

Crazier de se rendre à Rome. Une sorte de renvoi d’ascenseur. On parlait des parents naturels de Steve. 

Lorsque Leonara Rossi appela Jacques, regrettant de n’avoir que le souvenir de leur bon moment 

ensemble, et que ce dernier lui confirma le besoin de contact en personne, et non par visio téléphonie de son 

ami Manuel – rencontré par la commissaire à une terrasse – le nouveau directeur commercial de la Canam 

Urgency Carriers fut très tenté de partir pour Rome. C’est alors que Patricia lui demanda, s’il ne vaudrait pas 

mieux qu’il laisse le champ libre à Max dès le début, pour marquer les esprits très forts de leurs employés 

habitués à lui, et prendre quelques distances. Quand il demanda ce que la PDG entendait par distances, elle 

lui rappela son job de directeur commercial, en principe en déplacement là où se trouvent clients actuels ou 

clients potentiels, lui tendant un email d’Italie, pour l’exemple, confirmant de très intéressantes opportunités 

d’affaires, qui ne demandaient pas mieux que de le recevoir pour discuter. Et puis Domino appela Jacques 

pour le féliciter de sa nouvelle fonction, et d’avoir vu en Max le capital qu’elle représentait.  

- Tu vas pouvoir utiliser sans complexe ta nouvelle Mercedes à quatre roues motrices. 

- Tu as raison. D’autant que Max a juste sa moto et une vieille Chevrolet. C’est elle qui paye son 

appartement de Montréal à la banque. Et c’est Gary qui a la Camaro neuve. Alors je lui ai laissé ma Jeep 

Grand Cherokee comme voiture de fonction. En attendant qu’une neuve lui soit livrée.  

- Bonne idée. En parlant de chars, tu sais que j’ai commandé une Maserati Levante, le SUV 4x4 pour 

remplacer le SUV Cadillac de Rachel ? C’est mon cadeau. J’espère que tout le monde sera là à son 

anniversaire. Sauf Manu. Tu as des nouvelles ? 

Jacques raconta les derniers développements et parla des opportunités d’affaires sur place. Domino 

commenta, et manœuvra.  

- Je sais que les Italiens investissent pas mal au Canada, et le Québec leur est plus facile, surtout pour faire 

le lien avec du business sur la côte Est des Etats-Unis. Tu devrais trouver un créneau privilégié pour tes 

camions. Et comme ancienne Européenne, je peux te dire que le frein à beaucoup de développements, c’est 

le manque d’informations vraiment valables sur tous les détails pratiques. Toi, toutes les procédures de 

douane, de formalités, d’autorisation de transport, tout ça tu connais. Tu pourrais préparer une présentation 

en anglais et français, et travailler avec un traducteur local pour tout leur mettre en italien. Ils se sentiraient 

plus à l’aise. 

- On voit que tu as fréquenté Jessica Leighton. Ne le prends pas mal. Tu parles comme une entrepreneuse, 

et plus comme une fonctionnaire de la défense. 
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- Si tu voles avec moi, ça coûte. A la sortie, on t’envoie la facture. 

- Les clients doivent être ravis de payer, je suis sûr. Finalement, Rachel a un peu copié notre modèle, avec 

une grande partie de clientèle fidélisée ayant des besoins réguliers et récurrents. 

- On prend le meilleur où on peut, rétorqua une finaude qui avait l’image d’un coït dont la conséquence 

avait été la naissance de son fils. A mon avis le « Capitano » peut sûrement te donner les bons contacts. Tu 

pourrais profiter de tes relations avec sa sœur pour le revoir. 

- Pat m’a montré un email de sa femme, Irma. Un ami de leur couple lui avait envoyé un email 

mentionnant un grand intérêt pour un contact rapproché avec un entrepreneur de transport canadien. 

- Tu vois (?) Si ça se trouve, il y a du business à ramasser à la pelle pour toi, en Italie. Ils ont des PME et 

des petites industries incroyables, super dynamiques. C’est bien Fiat, l’entreprise familiale qui a racheté 

Chrysler, non ? Là où ces salauds de capitalistes américains qui n’en ont rien à faire ni des clients, ni des 

citoyens chômeurs, ouvrent des hôtels jumbo de 700 chambres où tu es traité comme un sac-à-fric, les 

Italiens ont dix hôtels de 70 chambres où le personnel reconnait les clients, traités avec un vrai respect. Ce 

sont souvent des entreprises familiales, et pas des boîtes à esclaves des fonds d’investissement. Pour moi les 

Italiens ont des vraies valeurs – chrétiennes – pas seulement le dollar comme aux US. Si tu en attrapes une, 

de ces boîtes familiales, exactement comme ta Canam, les autres vont suivre s’ils sont bien servis. Tu sais 

comment ça marche, quand tu dois livrer en territoire inconnu. Mais même s’il suffit de se baisser pour 

ramasser le business, encore faut-il être sur place. C’est une question de confiance entre personnes. Il faut 

s’engager. 

- Et comment j’explique ça à Pat ? Il me faudra au moins des semaines sur place. 

- Est-ce que ce n’est pas elle qui t’a montré le message ? Tu crois qu’elle agit sans réfléchir ? Je pense 

qu’elle accepterait un peu de distance entre vous. Tu ne crois pas ? Elle n’est plus la même depuis son 

passage chez Amber. Elle est beaucoup plus sûre d’elle. Et puis il y a Steve. Tu ne veux plus le revoir ? Je 

parle de rester définitivement en Italie, et de ne plus revenir. Il y a un risque ? 

- Tu rigoles ? 

Leur complicité et leur confiance mutuelle faisaient transparaître l’image de Leonara Rossi.  

- Eh bien, voilà. Tu reviendras, tout comme je reviendrai toujours. Enfin, chez nous, celle qui prend sa 

distance régulièrement, c’est plutôt Rachel. Mais nous avons un deal, tu le sais. L’avenir de Steve, jusqu’à 

son âge adulte, c’est ici. Donc celle qui part le laisse ici. Tout comme le reste de la tribu. 

Il y eut un silence. Ils se voyaient en visio-conférence. Jacques reprit : 

- Je n’ai pas besoin de faire la connerie de Mathieu pour comprendre que mon enfant, est ma priorité. 

Celle qui ne comprend pas ça, je la dégage. Surtout avec une épouse comme Patricia et son attitude envers 

Steve, mon fils ; notre fils. 

Domino sourit, et utilisa l’anglais, langue de business.  

- We are on the same page (nous sommes sur la même page ; pour dire nous avons la même lecture des 

choses). Inutile de faire semblant entre nous. Ta commissaire, tu crèves d’envie d’aller la rebaiser. Et 

Patricia le sait. Ne prends jamais Pat pour une idiote. Tu es le premier à le dire. Moi, j’ai eu mes escapades 

avec Elisabeth, ensuite Gabrielle, et… au Koweït j’en ai eu deux en même temps. 

- Haha ! Je te reconnais bien, là. L’Allemande qui fait parfois grincer des dents à Rachel (?) 

- Et une Koweïtienne, une mère de famille, et une vraie bombe H comme dit Rachel. Tu gardes ça pour 

toi. 

- Evidemment ! 

- Le principe, Jacques, dans ces escapades hors de la horde, c’est de ne pas entrer dans les détails. 

Chacune garde pour elle ce qu’elle a vécu. Pat ne te racontera jamais ce qu’elle a vécu dans l’île, n’est-ce 

pas ? 

- Elle ne m’a raconté que des grandes lignes, sur comment les choses étaient organisées, pour faire tourner 

cette… entreprise. 

- Tu vois ? Tu crois qu’elle n’a touché à aucun homme dans cette île du plaisir ? Pat est une femme juste. 

Elle te renvoie l’ascenseur. C’est à ton tour de connaître des choses qui resteront ton jardin secret. On en a 

tous un. C’est ce qui fait de nous des individus, non ? Et puis, je vais te donner un dernier argument, ce qui 
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nous permet de fonctionner si bien, entre Rachel et moi. Le principe est : ce qui est dans la mission, reste 

dans la mission. Je ne pouvais pas aller buter des Assass, en pensant à mon fils en même temps. En baisant 

avec l’épouse d’un espion ennemi, je ne pouvais pas penser à mon Ersée en même temps. Tu le comprends 

bien. Et je te recommande, sérieusement, de prendre tout ce qui va se passer en Italie, comme étant partie de 

la mission. Pas celle d’un soldat ou agent secret, mais en fait celle d’un officier supérieur de la Canam 

Urgency Carriers. Tu auras la responsabilité de ramener du business pour votre entreprise. C’est ta mission. 

- Je pense que tu as raison. 

Domino balança l’estocade, l’argument moral incontournable, par aucun de la horde. 

- Manu a besoin de toi. Il t’a envoyé un signal, à son ami. Il est bien entouré par Jessica et Francesca, mais 

ce sont deux gouines ensemble, en vérité. Je doute qu’elles sachent ce qu’il fabrique dans son coin. Il faut un 

mec pour aller voir sur place comment il fonctionne, et comment il va, « vraiment ». A toi, il se confiera. 

Même à Ersée il mentira, en croyant faire le bien, pour ne pas décevoir sa reine. Tu comprends ? 

- Cinq sur cinq, Colonel.   

 

De conserve avec sa fille, Monsieur Crazier avait veillé à mettre toutes les communications en réseau 

formant une toile d’araignée, dans laquelle Jacques Vermont et Leonara Rossi allaient se faire prendre. Max 

fut introduite dans toute la Canam Urgency Carriers par la grande patronne en personne. Le message qu’elle 

diffusa était clair et orienté. Fine politique, elle avait réuni un maximum de chauffeurs présents sur les lieux, 

s’étant assurée avec le planning que les plus forts en gueule seraient là, dont bien des anciens, et surtout le 

syndicat interne. Une grande plate-forme de remorque plate servie de podium. Un micro avec haut-parleur 

avait été installé, encadré par deux bannières au logo de la société. Un magnifique buffet, bières, vin 

pétillant et rosé de Californie avait été prévu, le tout dans un grand hangar de maintenance des châssis-

remorques. La boss avait même prévu un service de ramassage par taxi, des chauffeurs alcoolisés. 

- Tout d’abord, c’est pour moi un plaisir de vous présenter la nouvelle responsable de la flotte. Certains 

d’entre vous la connaissent, l’ont croisée. Elle s’appelle Max Lemon, mais son vrai prénom légal est Agatha. 

Si vous l’appelez ainsi, ne venez jamais pleurer chez moi des conséquences que vous aurez provoquées. 

Alors vous vous rappellerez que « lemon » veut dire citron en français, et que ça peut être amer. 

L’entrepreneuse déclencha une vague de rires. L’auditoire lui était acquis. 

- Comme vous pouvez le voir, Max est une femme. Nous avons seulement huit conductrices dans notre 

staff. Je sais que parfois c’est un peu plus dur pour elles. Avec Max, je vous promets que ça va devenir un 

peu plus dur pour vous, Gentlemen. 

Il y eu des hourras de protestation amicale de la part des messieurs en question. Patricia Vermont reprit 

son discours. 

- Quand nous avons rencontré Max, une vraie coïncidence sur la route des vacances, avec nos Harley 

Davidson, nous avons très vite compris qu’une opportunité s’offrait à nous en examinant son parcours 

professionnel. Elle en a bavé, pendant des années, et son unique camion fait des envieux. Elle a tenu bon. 

C’est une sacrée entrepreneuse. Et celui qui me prétendra que c’est une facilité dans ce job d’être une 

femme, et comme vous le voyez, une femme de couleur, je l’attends pour un entretien en « one to one » dans 

mon bureau. 

Il n’y en eu aucun pour relever le défi lancé par la « big boss ». Elle poursuivit. 

- Ces dernières années, Jacques a beaucoup donné à la société, c’est-à-dire à vous, car il intervient quand 

vous avez des problèmes, en général. Tout le reste, vous ne le voyez pas, mais moi, oui. Contrairement à ce 

que l’on dit, l’amour ne rend pas toujours aveugle.  

Ils rirent, complices. 

- Je suis très fière de mon associé, comme de toute cette entreprise. Je vais être courte, et nous partagerons 

un pot de l’amitié juste après, et nous pourrons bavarder tous ensemble. Et il n’y a pas de sujet tabou. Max a 

aussi souhaité vous adresser quelques mots. Mais avant je veux que vous sachiez une chose. Techniquement, 

je pense qu’il serait malsain que Jacques et Max se marchent sur les pieds en étant tous les deux sur le 

terrain dans le même job. Je me suis rendue compte ces derniers mois, notamment lors d’une rencontre avec 

le Très Saint Père à Rome, que j’ai un mari vraiment très beau en costume cravate, et même en smoking, et 
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que les bons contrats ne se discutent pas dans les bois avec du cambouis encore sur les mains. Mais que les 

gens sérieux ne parlent qu’avec des personnes qui savent de quoi on parle. Je vous présente donc notre 

nouveau directeur du marketing et des relations commerciales. Je vais totalement lâcher cette activité, et 

plus me concentrer sur la coordination de l’ensemble des secteurs, en gardant la main sur les finances, le 

nerf de la guerre…  

Une vague d’applaudissements salua la promotion de Jacques Vermont. Il n’y en avait pas un seul ou une 

seule qui ne lui devait pas quelque chose, à titre professionnel mais aussi personnel. Jacques goûta avec 

plaisir ce geste de ses collègues et collaborateurs, durant une longue ovation qui devint saccadée, en un seul 

tempo. Patricia ne cachait pas sa fierté. Elle aussi savait ce qu’elle devait à son homme, accompagnant les 

applaudissements. 

- Bon, je termine. Nous avons un ami parti en Italie, ayant perdu sa compagne il y a quelques mois, dans 

un accident de la route. Certains d’entre vous le savent. Il n’est aussi un secret pour personne que nous 

avons à présent un héritier. Nous tenons à cette société et à sa pérennité plus que jamais. La présence de 

Jacques serait précieuse auprès de cet ami, quelques semaines en Europe. Des contacts avec les Européens 

nous seraient aussi utiles. Un capitaine d’industrie aéronautique très respecté en Italie, vient de proposer un 

certain nombre de rencontres, dans les milieux industriels des petites et moyennes entreprises très 

performantes. Vous avez aussi pu voir les photos prises lors de la rencontre avec Sa Sainteté le Pape. Alors 

n’allez pas vous imaginer des choses concernant la direction de la Canam. Je compte sur ce break pour 

laisser le champ libre à Max, permettre à Jacques de prendre une distance avec son ancien job, et se 

positionner dans le nouveau en revenant les mains pleines de contrats. Okay ? Max, je te cède le micro. 

Bonne chance à tous les deux, et surtout bon courage ! 

La patronne se fit applaudir spontanément. Certains usèrent de klaxons faits de petites bombes à air 

portables, faisant le geste de tirer sur le cordon au plafond qui commandait le klaxon de leurs énormes 

camions. Il fallut du temps pour retrouver le calme. Max était impressionnée. Parler en public n’était pas sa 

tasse de thé. Elle commença ainsi son petit discours. 

- Bonjour à toutes et à tous. Comme vous pouvez vous l’imaginer, faire des discours n’est pas mon job. 

C’est la première fois, et j’en suis heureuse car je vois ce défi comme la meilleure façon de vous exprimer 

toute mon admiration, tout d’abord aux fondateurs de la Canam Urgency Carriers, et aussi à vous tous. Je 

vais faire court. Rejoindre la Canam, je n’en rêvais même plus. Et maintenant que j’y suis, je peux vous 

garantir que je vais m’accrocher à mon rêve retrouvé. La « Big Boss » comme vous dites, vient de me tendre 

une perche pour relever le plus grand défi : celui de succéder à Jacques Vermont. Pas de le remplacer. Et ne 

pas vous décevoir. Vous m’attendez sur les faits, pas sur des belles paroles. J’en suis consciente. Alors voici 

un fait, chère Big Boss, et merci pour vos paroles d’introduction. Albert Einstein a expliqué que le noir n’est 

pas une couleur, mais l’absence de lumière. Et pourtant vous venez de reconnaître que je suis une femme de 

couleur. Alors si les personnes comme moi, en plus une femme, peuvent parvenir à contredire les théories 

d’Albert Einstein, en se faisant reconnaître par des personnes aussi estimables que vous, je m’engage à 

contredire tous les problèmes que vous ne manquerez pas de rencontrer, et qu’ensemble nous trouverons des 

solutions, pour toujours maintenir nos camions sur la route, en toute sécurité, portant fièrement les couleurs 

de la Canam Urgency Carriers. Je vous remercie pour votre accueil, et je veux vous assurer que vous pourrez 

compter sur moi. Mais ça, vous le verrez bientôt par vous-mêmes. Merci. 

Max Lemon, se fit copieusement applaudir. Elle avait accompagné sa déclaration de gestes du bras, à 

l’exemple de certains leaders noirs, montrant la force de sa détermination. Ceci n’était que le reflet de son 

éducation et comportement de sudiste. Le coup d’Einstein avait bluffé les gars, plus habitués aux sportifs ou 

aux artistes en vue. Bêtement, l’histoire du noir qui n’était pas une couleur, était venue lors d’une 

conversation entre motards de la horde, et de toute une série de plaisanteries sur le sujet. Max se rappela que 

l’information était venue de Tania, la musicienne et ancienne scientifique. Patricia Vermont ne cachait pas 

sa satisfaction. Elle avait fait le bon choix, confirmé par Jacques et son feeling expérimenté. Mais surtout, 

John Crazier l’avait assuré que son THOR Command veillait sur elle. Forte de son séjour dans l’île de 

Maîtresse Amber, jamais la Big Boss ne s’était sentie aussi puissante. Elle eut une pensée pour Ersée, et 

Steve.  
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Le pot qui succéda à cette intervention confirma que les choses étaient en main. Les chauffeurs étaient 

rassurés. Jacques présenta Max à chacun, lui donnant des indications à chaque fois sur le collaborateur en 

question. Jacques Vermont était respecté par les chauffeurs et les mécaniciens de l’entretien. Il connaissait 

bien chacun d’entre eux. Max était une conductrice de Mack qui en avait bavé. Ils le savaient. Les trois 

conductrices présentes ne cachèrent pas leur confiance qu’une femme les supervisent, mais se dirent qu’elles 

n’auraient peut-être plus le contact un peu complice d’un Jacques. Ce qui comptait le plus pour ces 

travailleurs québécois, dont la mentalité n’était pas celle d’assistés européens, c’était d’avoir un bon job qui 

leur permettait d’entretenir correctement leurs familles. Ils avaient tous des dettes à rembourser. Et si les 

banques leur faisaient confiance, c’était essentiellement du fait qu’un tel job n’était pas sujet à s’évaporer, 

comme des millions d’autres, au travers de l’Amérique du Nord, et sur toute la planète suite à la montée en 

puissance des robots, et des travailleurs esclaves des Etats dictatures. Les robots ne conduisaient pas les 

camions, ni ne les entretenaient. La Big Boss venait de rappeler plus que jamais, que leur entreprise avait un 

héritier, du long terme, avec à présent un chasseur de contrats dont ils connaissaient la force et le 

dévouement. Ils n’avaient pas besoin d’être cathos pour comprendre que leur Jacques Vermont en photo face 

à face avec le Pape à Rome, allait draguer du business dans ce pays où les valeurs catholiques comptaient, 

de même qu’au Québec où Marie de Nazareth était partout représentée. La Big Boss était une sacrée bonne 

femme, et si elle envoyait son mari pour des semaines en Europe, c’était qu’il y avait matière à cela.  

 

++++++ 

 

L’anniversaire de Rachel fut l’occasion idéale pour réunir tous les amis chez elles. Le 5 septembre 

tombait un dimanche, et il devint impossible pour Domino de cacher la surprise organisée, car il fallut que le 

traiteur s’organise pour le samedi, jour de livraison. Mais la solution vint de leurs amis. Chacun prendrait un 

rôle, une tâche. Si bien que la concernée crut jusqu’au bout à une histoire de diner surprise dans un grand 

restaurant, le dimanche soir. Mais ils arrivèrent les uns après les autres, apportant vivres et boissons, 

Domino ayant préparé le hangar utilisé dans le passé pour le Sea Fury en cachette, avec Steve. Malgré son 

tout jeune âge, le petit avait gardé le secret, riant parfois avec Maman sans avouer pourquoi. Les Vermont 

arrivèrent les premiers, portant un cadeau. Quand elle commença à comprendre ce qui se passait, son fils 

l’emmenant par la main au hangar tout décoré pour la fête, Ersée en fut bouleversée. Mais Domino expliqua 

que sa surprise avait un peu foiré, car le traiteur l’avait lâchée à la dernière minute. Patricia la rassura en 

déclarant que chacun apporterait sa contribution, à la bonne franquette. Et puis ils arrivèrent tous, cadeaux 

en mains, mais croyant que d’autres s’occupaient des agapes. Des voisins prévenus qu’il y aurait un peu de 

charivari étaient venus offrir un petit cadeau. Alors Piotr débarqua, toutes les livraisons du traiteur dans son 

pick-up. En quelques minutes, les amis dressèrent un buffet somptueux, tous complices. A l’exception de 

Manuel, toute la bande des bonobos étaient là, y compris Tess. Steve, encore une fois, entraina sa mom 

devant la maison pour lui montrer une surprise. Et là, elle découvrit un véhicule recouvert d’une bâche et 

emballé dans un gros nœud de cadeau, sa nouvelle Maserati Levante, un superbe SUV 4x4 d’un vert 

magnifique, avec l’intérieur en cuir deux tons. Steve la lui fit visiter. Il était avec Maman pour l’acheter, et 

avait gardé le secret. Et puis, au retour dans le hangar, elle fut couverte de cadeaux. Marie lui offrit un 

collier qu’elle avait faite elle-même.  

- Elle y a passé des heures, indiqua Madeleine.  

- C’est Nelly qui a eu l’idée, avoua la jeune fille, je n’avais pas assez de sous. 

- Nous avons cherché les éléments ensemble, confirma la capitaine de la SPVM. 

Ersée serra Marie très fort dans ses bras. Elle était émue. Ils exigèrent un discours, après avoir soufflé les 

bougies, et elle en fit un à la mesure de son émotion, et de leur amitié. Elle rappela comment elle en était là, 

grâce à une rencontre avec Mathieu et Aponi, et sa Domino encore porteuse de ses blessures. Elle raconta 

comment Marie avait confirmé un désir d’enfant dans leur couple, ayant un mot gentil pour chacun et 

chacune d’entre eux, y compris les derniers arrivés. Quand elle évoqua Carla, des larmes fusèrent de tous les 
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côtés. A la fin, en conclusion, elle s’adressa à la plus jeune des adultes, Tess, dont la mère, la sénatrice 

Gordon avait téléphoné le matin pour lui souhaiter un bon anniversaire. Elle passa à l’anglais. 

- Franchement Tess, il y a eu des moments dans ma vie où j’ai pensé à ces 36 ans, en me disant que les 

carottes seraient cuites, en route vers les quarante, la retraite de l’aviation de chasse en ligne de mire. 

Qu’après, le meilleur serait forcément derrière moi. Mais… Regarde toi-même autour de toi. Vois-tu un 

passé révolu ? Ou bien vois-tu l’avenir ? Vois-tu Tess, ce que je ne pouvais pas m’imaginer à ton âge, et 

bien après, c’est combien je serais heureuse, aujourd’hui, avec vous en cet instant. Et je vais faire de ce 

superbe collier fabriqué de la main de Marie, qui n’existait pas avant qu’elle le crée, le symbole de cet 

avenir que j’espère et que je souhaite plein de belles choses, pour vous tous. 

Marie n’avait pas tout compris, mais elle fut heureuse de voir combien son collier était devenu important. 

La fête qui suivit entra dans les annales de la horde. On dansa, chanta, et rigola jusque tard ce soir-là. Pour 

les vies récemment secouées, cette fête prit un sens positif. Max se sentait investie d’une mission chez les 

Vermont ; Gary découvrait une compagne qui dévoilait enfin tout son potentiel, se retrouvant immergée 

dans un groupe qui l’avait adoptée ; lui-même se sentait valorisé autrement que pour son physique ; Adèle 

ne voulait plus quitter le groupe et retrouver sa solitude ; quant à Corinne, elle prenait exemple sur les 

histoires des autres pour prendre son mal en patience. Elle avait souvent eu peur de quitter Marc, mais à 

présent elle avait des amis à elle, Marc ou pas. Quant à Tess, son esprit commençait à entrevoir ce qui était 

profondément ancré en elle, et que rien ne se faisait au hasard. Elle connaissait les sentiments de sa mère 

pour Ersée, et ceci la plaçait sur le même piédestal que Shannon Brooks. Elle se sentit obligée d’aller le lui 

dire. Elle s’assit un instant près de la vedette du jour. Elle lui prit les mains. 

- Je veux que tu saches quelque chose… 

- Je t’écoute. 

- Je suis heureuse de la relation que tu as eue avec ma mère. Tu es ce qui lui est arrivée de mieux dans sa 

vie, après moi, bien sûr. Et je veux que tu saches que je ne t’ai pas pris Shannon… Elle a suivi son instinct. 

C’était trop dur pour elle. Quand elle a vu qu’il y avait quelque chose entre ma mère et toi, étant elle et moi 

à l’opposé, Shannon a vu un signe, une solution. Quand elle a appris que tu avais un fils, elle a partagé ton 

bonheur. Je l’ai vu dans son regard. Sur le moment, j’en ai été jalouse, car comme tous les jeunes de mon 

âge, je ne peux pas m’empêcher d’être conne, vraiment conne alors.   

Ersée était perturbée. Tess ne pouvait pas lui faire de plus beau cadeau que cet aveu.  

- Je crois que tu as encore bien du temps avant d’avoir mon âge, et cesser de te conduire comme une 

conne. Tu ne l’es pas. Sinon, Shannon ne se serait pas intéressée à toi. Je la connais bien. Deviens une 

journaliste, une vraie, pas une vendue au système mis en place par la Pestilence. Et je te garantis une vie 

riche et intéressante. En plus tu es si belle ! 

Elles s’étreignirent toutes les deux, et il n’y eut pas un seul mâle qui rata la scène pour se dire combien 

ces fichues lesbiennes dominatrices devaient prendre leur pied. Boris lança le mot pour tous les gars 

présents. 

- Domino, tu es une sacrée veinarde !  

Elle demanda pourquoi, et ils partirent dans un fou rire sans lui répondre, plus complices que jamais. 

 

Le lendemain, Ersée refit un pot avec ses associés et collaborateurs, et le jour suivant, Jacques Vermont 

décolla pour Rome. 

A l’arrivée à l’aéroport international de Rome Fiumicino, aussi appelé Leonardo da Vinci, Jacques eut le 

plaisir d’être accueilli par un Manuel en pleine forme. Il avait emprunté la décapotable Mercedes rouge de 

Jessica, et semblait conduire dans la capitale italienne comme s’il avait toujours vécu là. Le soleil brillait et 

le toit était rentré dans le coffre. 

- Quelle ville ! déclara Jacques qui avait gardé un bon souvenir de sa récente visite. 

- Mon vieux, Rome est tout simplement une ville de fous ! 

- Qu’est-ce que tu veux dire ?  
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- Qu’est-ce que je veux dire ?! Mais bon dieu ouvre les yeux ! Regarde là, les deux sur la vespa, comment 

tu les trouves ? Et là, celle-là ! Et ceux-là, regarde, ils ont l’air de faire pitié ? Regarde ce qui les attend, au 

coin de la rue. 

Apparemment les deux beaux Italiens avaient rendez-vous avec des jeunes femmes habillées à la dernière 

mode. La dernière fois, il n’avait pas fallu longtemps au Canadien pour constater la beauté esthétique de la 

capitale, puis de la campagne survolée en Agusta Westland. 

- Tu parles des belles femmes ?  

- Je te parle des Romaines, et des Romains. Cette ville est un enfer ! Un enfer de tentations. Parfois je ne 

sais même plus si nous sommes le jour ou la nuit. On voit que c’est la ville du Vatican, crois-moi ! 

- Tu te drogues ?  

- Tu rigoles ? Ma drogue, c’est cette putain de ville ! La journée, il fait chaud. Alors la nuit, je sors, je 

rencontre des gens, des femmes… On fait la fête. Et puis le jour, déjà tard, il fait trop chaud, alors on fait un 

peu la sieste. Et puis on mange, quand on a faim. Ça sent toujours bon quelque part. 

- Tu as fait des rencontres alors ? 

- Tu sais que je peints des nus, des femmes. Entre autres. Car je peins aussi cette ville, sa folie, la 

campagne alentours. Tu me connais. Je ne harcèle pas mes modèles. Mais elles, mama mia !!! Elles me 

vident tellement les burnes que mon sperme est parfois comme de la poudre. Lyophilisé !! Et puis il y a la 

musique, la « musica », la « cansone » la « dolce vita » et le vin !!! Man, le vin avec la pizza ou les pâtes !!! 

Avec une fille canon en même temps qui te suce sous la table !  

Manu exagérait, comme un vrai latin. Vu les libertés dont bénéficiaient les bonobos de leur tribu, il en 

fallait beaucoup pour impressionner un Jacques Vermont. Celui-ci éclata de rire, imaginant déjà la scène. Il 

portait ses lunettes de soleil, très élégant, et une jolie femme en taxi lui fit un sourire dans l’embouteillage. 

Le Manu qu’il connaissait n’était plus le même. Ils se garèrent dans la petite cour intérieure de l’immeuble. 

Jessica et Francesca lui firent signe depuis la terrasse. Il ne dormirait pas chez elles. Il avait réservé une suite 

junior dans l’hôtel Minerva, piazza Minerva, qu’ils avaient découvert après la visite au Saint Père. Il allait 

vivre quelques semaines dans le quartier touristique de la capitale. Les deux amies respiraient le bonheur de 

vivre. Jessica posa des dizaines de questions en dinant sur la terrasse. On sonna. Une fille demandait Manu 

et elle fut conviée à se joindre. Elle était d’une grande beauté. Jacques faisait un effort pour ne pas regarder 

ses seins en partie dénudés. Manu la caressait sous la table.        

- Tu tombes à pic pour le vernissage des œuvres de Manu, annonça Jessica. 

- Tu exposes ? 

- Dans une jolie galerie, répondit l’artiste. C’est grâce à Francesca, et ses relations. 

- C’est ton talent, fit celle-ci.  

- L’ambassadeur du Canada sera là, confirma Jessica.  

Plus tard, Manuel s’absenta, rejoignant son atelier avec sa copine. Jacques en profita pour bavarder avec 

les deux femmes. Jessica expliqua : 

- Au début il était déboussolé, perdu, restant seul assez longtemps. Et puis il a commencé à peindre, à 

recevoir des modèles, à écouter leurs conseils de visites de la ville, de voir des gens, des artistes. 

Evidemment, ces filles connaissent le tout Rome artistique, et ce qui gravite autour Et puis, il s’est fait… 

absorber par la ville, sa vie, son histoire.  

- Il a un vrai talent, affirma Francesca. Allez voir son atelier. 

- Mais le mieux sera de voir son expo, compléta Jessica. 

- Et toi ? Je te vois très heureuse. 

- C’est le cas. Je vis ma deuxième vie ici. Ou plutôt ma troisième si je repense à ma vie mariée aux Etats-

Unis, puis veuve au Canada, et maintenant ici. Je parle italien, de mieux en mieux. 

Elle lui en fit une démonstration, mimant une conversation avec Francesca. La tête encore pleine de ses 

conversations avec Dominique, l’Européenne du groupe, l’entrepreneur dynamique constatait que la Jessica 

Nord-américaine, souvent sous pression par sa vie professionnelle alors qu’elle cherchait refuge dans des 

bras plus dominateurs, avait lâché prise sans complexe dans le pays du farniente. Un farniente de façade, car 

les Italiens se bougeaient beaucoup. Mais ils avaient l’art de ne pas se prendre la tête avec les choses qui 
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n’en valaient pas la peine, et qui vous ruinaient une vie. Lui et la millionnaire étaient très proches de profils 

intimes, et même dans leur comportement professionnel perfectionniste, exigeant et engagé. L’Américaine 

de l’Illinois n’eut pas difficile à lui passer le message, que Rome et l’Italie étaient une occasion de 

décompresser, de prendre du recul, et de traiter le business différemment. Elle lui parla des produits italiens, 

de leur façon de faire, et avait compris que prendre du temps n’était pas toujours une perte d’argent, et que le 

temps n’était pas de l’argent, sauf pour les exploiteurs des idiots. 

- Tu veux de la bonne cuisine au restaurant (?) ça ne se fait pas en fast-food. Tu veux un bon produit, ça 

ne se bâcle pas en faisant la course contre la montre. Après tu t’étonnes que nos produits américains soient 

traités de produits de merde (!) et que tous les riches informés achètent européen ou asiatique ; asiatique, pas 

chinois. La « merde », il la laisse pour le Peuple Américain lobotomisé par les médias… de merde. 

Il rit. 

- Je te suis complètement. J’ai passé le message à Max que je ne veux pas de perte de temps entre un 

besoin d’un client et la mise à disposition d’un tracteur, avec ou sans remorque – car c’est la mission de la 

Canam – mais je ne veux pas de chargement mal arrimé, de dépassements de vitesse, de dépassements 

d’horaire de travail, et tout ce qui touche non seulement à la sécurité, mais au plaisir de travailler de nos 

conducteurs. Pareil pour les mécaniciens d’entretien. C’est aux robots, à l’informatique de faire la course, 

pas nous. 

- La Pestilence a mis les humains en compétition avec les robots. J’ai failli marcher, moi aussi, je te 

l’avoue. 

Elle le fixa dans les yeux, complices. 

- Je n’oublierai jamais le jour où Rachel m’a dit quoi faire, à propos des problèmes financiers de Manu 

qu’une de mes sociétés avait exploité en lui forçant un discount pour son travail, alors qu’elle venait de lui 

offrir la Harley de ses rêves… 

- Je me souviens, coupa Jacques. 

- Moi, comme si c’était hier. J’en pleurais de honte. Elle m’a dit : « tu ne peux plus compter tes millions 

de dollars, et tu n’es plus capable de faire un cadeau qui te coûte à peine, à un homme qui te fait mouiller. 

Alors tu vas lui offrir quelque chose qui ne te coûtera rien. Tu vas lui offrir ton cul ! Et tu lui préciseras bien 

que c’est celui d’une vraie salope. Pour qu’il en profite bien. C’est ta mission pour cette nuit. J’en parlerai à 

Domino. Tu me rendras compte demain matin. » 

- Elle a dit ça ? 

- Au mot près. Je n’oublierai jamais. J’étais face au commandant des Marines. Tu aurais vu le regard de la 

gentille Rachel ! 

- Oh, je m’imagine. Le fait qu’elle en parle à Dominique… 

- A l’époque, Dominique m’intriguait déjà. Elle l’avait remarqué. Tu ne peux rien cacher à Rachel. 

- Je sais. 

- Ça m’a calmée tout de suite. 

- Et tu l’as fait, si j’ai bonne mémoire. 

- Manu m’a sauté dessus. Je lui ai parlé de sa moto, de ma honte. Et pour qu’il comprenne bien ma 

démarche, je lui ai déclaré que j’étais la meilleure pute que j’avais pu lui trouver pour lui offrir une super 

nuit d’amour. 

- Et depuis cette fameuse nuit, vous êtes les meilleurs amis du monde. 

- Grâce à Rachel, mais je sais que c’est Domino qui est aussi derrière elle. Je me suis surtout réconciliée 

avec moi-même. Cela a même eu un impact dans mes relations avec ma fille ; en bien. 

- Ce que tu fais pour lui, maintenant, c’est formidable. 

Elle n’hésita plus, et déposa un baiser sur les lèvres de son ami Jacques. 

- J’y trouve toujours mon compte, tu sais (?)              

                         

  Le lendemain soir, il alla diner avec Leonara Rossi, laquelle était accompagnée de sa belle-sœur, la très 

belle Irma. L’épouse du capitaine Rossi était plus belle que jamais, avec ses airs de Cléopâtre. Elles 

l’entrainèrent dans une cour intérieure transformée en terrasse de restaurant, où l’on servait une cuisine 



 
43 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

italienne appréciée des connaisseurs. Eclairage, décors, musique, attention du personnel… Le Québécois fut 

chauffé à blanc par le charme des deux femmes. Il était envié par ses voisins de table, pourtant habitués à 

l’ambiance romaine, et se sentait flatté. Durant l’interrogatoire discret mené par les deux belles Italiennes, 

l’une étant tout simplement un agent de la sécurité nationale, l’entrepreneur avait parlé avec enthousiasme 

de la réorganisation de sa société. Il répondit aux questions sur la personnalité de Max rencontrée sur la 

route de la Floride, sur son rôle dans la société, et des défis qui se posaient au nouveau directeur commercial 

qu’il était. Au départ de sa vie professionnelle, Jacques avait été un conducteur de camion rencontrant la 

fille d’un entrepreneur de transports routiers, qui lui avait légué une flotte de six tracteurs. Leur succès, il le 

devait à la combinaison de gestionnaire dirigeante dominatrice de Patricia, avec les qualités et le courage de 

chauffeur de l’extrême de Jacques, un bosseur respecté. Il était un self-made man typique du système 

américain. Il se cultivait avec délectation, surtout depuis les virées en Harley avec le couple Darchambeau 

Mathieu et Madeleine, puis les connaissances dans la horde, et l’arrivée du couple Crazier-Alioth. Il avait 

mis le turbo depuis. Pendant ce diner, il mesura tout de suite la différence entre Irma, l’épouse soumise du 

Capitano, douce et sensuelle, et Leonara la sœur du Capitano, directe et sexuelle. Mais celle qui s’intéressait 

vraiment à leur invité était Irma, posant des questions nouvelles pour elle et curieuse de la vie du Canadien, 

Leonara voyant surtout en lui le mâle, et sans doute le compagnon pour meubler sa vie de policière pointue.  

Il rentra, totalement frustré sexuellement, les deux belles-sœurs restées ensemble et veillant mutuellement 

aux convenances, mais ravi de sa soirée mémorable. Heureusement, Jessica l’appela le lendemain pour une 

balade dans son quartier à lui, revisitant tranquillement les lieux entre le Panthéon à deux pas, et la piazza 

Navona construite sur des vestiges du 1er siècle après JC, en ayant recours à des guides parlant anglais. Une 

fois les pieds fatigués, ils trouvèrent refuge dans la suite de Jacques, où les choses reprirent leur cours 

« comme au bon vieux temps », dit-elle. La finaude avait bien compris que son hôte était plus qu’à point, 

grâce à ces dames de la veille. Francesca était informée, ne trouvant aucune jalousie envers les amis 

canadiens de sa belle Américaine. Elle savait utiliser bien des accessoires érotiques simulant un mâle, mais 

elle n’avait rien contre un bon produit naturel comme Jacques. Dans la tête de la comtesse, c’était comme si 

sa compagne était allée au spa avec massage compris. Cela ne pouvait pas leur faire du mal, à aucune des 

deux. Jacques apprit alors que Manu avait aussi bien profité des soins de la belle millionnaire, très complices 

tous les deux, avant de se faire lessiver par toutes ses connaissances locales. Francesca ne voyait aucun mal 

à ce que sa compagne retrouve parfois les sensations hétéros d’avant leur rencontre. Par contre, elle n’était 

pas du tout coulante avec les autres dominantes, qu’elle maintenait à l’écart. Jessica avait les jambes en l’air, 

maintenue sous les genoux par les mains puissantes de Jacques, lequel la limait tout doucement. Ils se 

regardaient dans les yeux, chacun sentant le plaisir monter, avec leurs deux sexes qui chauffaient 

d’excitation. Quand il la vit partir, Jaques lui lâcha les jambes qu’elle mit autour de ses reins, le serrant en 

jouissant. Leurs bouches se soudèrent, et il s’abandonna en elle. Ils s’assoupirent un peu, à peine dérangés 

par le trafic permanent autour de la petite place Minerva, la fenêtre restée ouverte, et bavardèrent 

tranquillement. Puis la quadra sensuelle et gourmande ne cacha pas ses envies en descendant lui faire une 

fellation de tous les diables, afin qu’il puisse la prendre cette fois en levrette, ses mains la prenant aux seins, 

tandis qu’elle se cambrait puis se redressait, sous le coup de l’orgasme. Reconnaissante et généreuse, elle 

termina comme elle avait commencé, avalant le plaisir de son amant sans se faire prier.    

 

Le lendemain, Manu fit visiter toute la ville intéressante à Jacques, chacun sur sa Vespa. Ils stoppèrent à 

une terrasse dans le quartier du Trastevere, de l’autre côté du Tibre, le fleuve qui coupait Rome. La serveuse 

s’accroupit devant leur table, sans doute pour soulager ses jambes. Son décolleté était une invitation au 

voyeurisme, ses jambes sublimes, avec un sourire à damner un moine radical. Quand elle se releva la 

commande faite, ils virent un postérieur tellement sublime qu’il les laissa bouche ouverte. Ils rirent sans se 

dire un mot, les mêmes idées en tête. Manu fut le premier à se reprendre. 

- Tu vois, tu as bien fait de m’aider à me faire parvenir ma bécane ici. Rome est une ville idéale pour la 

Vespa, mais pour les régions autour, la Harley, c’est le must. 

- Tu as rencontré des groupes de bikers ? 
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- Ils sont rares. Très sympas. Mais rien à voir avec notre tribu. Quand je leur raconte nos mœurs, les filles 

gloussent tellement que les gars finissent par devenir verts. Par contre, les gays sont les plus enthousiastes. 

Ils m’ont tous dragué. Je parle des fiottes. Pire que les « regazze ». Je me suis fait quelques bons potes à 

Rome. Ils connaissent tous les bons plans, te font entrer dans des endroits inimaginables. Et ils sont super 

sympas. Il y a une rue gay près du Colisée. L’ambiance est démente dans certains bars, la nuit. 

- Tu y as goûté ? 

Manu pouffa de rire. 

- Je vais peindre une sorte de bel éphèbe, pour varier mes peintures, et franchement, je me pose parfois 

des questions. 

A la Canam Urgency Carriers, Jacques était un directeur de flotte intransigeant. Lui et Pat la jouaient 

intelligemment avec les représentants de la délégation du personnel, le syndicat. Ils avaient trouvé un accord 

sur une charte d’entreprise. Les pratiques religieuses étaient respectées, comme les jours ou périodes de fêtes 

religieuses. Mais des conducteurs qui s’arrêtaient en pleine mission pour se mettre à genoux sur un tapis, il 

n’en voulait pas. Car sinon, il aurait dû autoriser les chrétiens à s’arrêter dans chaque église ou chapelle pour 

faire un break, et les juifs dans les synagogues pour aller faire la causette. C’était ou le job, ou la religion, 

mais pas les deux en même temps. « Si vous vous sentez si spirituels que vous avez besoin de la religion à 

toute heure, alors engagez-vous dans un ordre, pas à la Canam. »  La vraie spiritualité n’avait plus besoin de 

religion. Pas plus qu’un conducteur aurait été autorisé à arborer une veste ou T-shirt décoré de la Croix 

gammée nazie, Hitler mort depuis plus de 80 ans, les looks de salafistes, et autres barbus wahhabites 

sectaires étaient prohibés. Un petit tatouage, une croix, une étoile de David, un signe de Fatima, mais rien 

d’ostentatoire ou de prosélyte. Pour les « casseurs de pédés » ou les sexistes anti-femmes, il en était de 

même. Aucun n’avait sa place derrière le volant ou dans les ateliers de la Canam. Jacques n’hésiterait pas à 

le sortir de l’entreprise à coups de pompes dans le cul, comme Jésus de Nazareth avait viré les marchands du 

temple. Ce qui valait dans un sens, valait dans l’autre. Le staff était prévenu et ferait corps avec les Vermont. 

- A ta place, je développerais cette opportunité, si tu le sens. Pas pour succomber aux tabous. Tu es à 

Rome pour apprendre, t’imprégner, t’enrichir. N’hésite pas devant tout ce qui va dans ce sens. 

Manu biaisa. 

- Et toi, tu fais tes premières armes de directeur commercial ici, alors ? 

- Je vais faire un maximum de rencontres. Mais j’apprends à connaître les Italiens, au moins les Romains, 

pour mieux les comprendre. Beaucoup parlent français. Ça aide. Mon anglais les conforte que je suis à l’aise 

au Canada, et aussi aux Etats-Unis. Mais je vais me mettre à l’italien. Francesca connait une gentille prof qui 

veut bien me donner des cours du soir, à l’hôtel. 

- Mama mia !! 

- Arrête. Elle est peut-être moche comme un pou. 

Lui aussi biaisa. 

- Nous voulons développer le transport d’urgence, sans nous contenter des manques des transporteurs 

normaux. L’idée c’est que des containers arrivent à Québec par voie maritime ou Montréal et Toronto par 

voie aérienne, et qu’il faille un tracteur dédié à ce transport, plutôt qu’il soit considéré dans une liste 

d’attente des autres transporteurs. 

- C’est l’idée de Rachel avec ses avions qui viennent te chercher à côté de ta maison, presque. 

- C’est une bonne image. Je veux que l’entrepreneur italien sache que nous prenons soin de sa 

marchandise arrivée au Canada comme si c’était ta moto. Je veux qu’il dorme tranquille en sachant que ça 

bouge, et que ça roule au Canada, et surtout en direction des Etats-Unis. 

- Et en parlant de notre Ersée, nota Manu, tu vas essayer de la convaincre de revenir à Rome ? 

- Le Capitano m’a envoyé ses deux ambassadrices, l’autre soir à diner. 

- Sa sœur va te manger tout cru, si j’ai bien compris ce que j’ai entendu. 

- La saloooope ! Quand elle te suce, elle te pompe tellement que les draps te rentrent dans le cul ! 

Manu explosa de rire. Ils étaient entre hommes, deux cochons débridés ensemble. Puis Jacques redevint 

sérieux. Il dit : 
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- Rachel m’a fait comprendre qu’elle adorerait piloter ce jet supersonique. Ça lui manque. En plus cette 

fois, elle n’aurait à tuer personne. 

- Et Domino dit quoi ? 

- Elle est plus réservée, comme tu sais. Mais entre une invitation de sa Commanderesse avec Steve, et une 

invitation à piloter un jet avec des gars, sans Steve, je crois que notre Domino préfère savoir son Ersée dans 

un excellent jet qui ne va pas au combat, que de la savoir en train de jouir dans les bras d’une Afghane à 

Kaboul en y entrainant son fils. 

Manu approuva du chef.  

- Tu m’étonnes (!) 

Jacques avoua : 

- Ces deux agents secrets savent t’embobiner quand il le faut, pour ne pas nous inquiéter. Alors je me suis 

renseigné moi-même sur cet avion, le Master. Il est beau. Il vole bien. Il a été développé avec les Russes qui 

ont la réputation de faire des engins solides, plutôt fiables même si plus rustiques que les Américains. Israël 

a choisi cet appareil. Tu les imagines acheter n’importe quoi dans leur situation d’état de guerre 

permanente ? Il n’y a pas beaucoup d’endroits où leurs pilotes peuvent s’éjecter sans risquer leur peau, se 

faire brûler vifs, ou des années de captivité. Il vaut mieux avoir des avions qui restent en vol sans tomber en 

panne. Pour Ersée, cet avion est un beau jouet, à mon avis. Et les Italiens vont la gâter, dans le sens positif 

du terme. 

- Alors mon ami, fit Manu en lui tapant le dessus de l’épaule, il faudra faire changer les draps avec ta 

commissaire divisionnaire ! 

Ils partirent dans un fou rire que seul un autre verre pouvait calmer. Ils rappelèrent la serveuse de rêve. 

Manu en profita pour lui parler de son atelier, et lui glisser une carte. Il cherchait des modèles… 

- Putain, quel cul ! conclut-il. 

Jacques était heureux. Il n’avait plus vu Manu comme ça depuis le départ de Carla. Soudain, il eut une 

pensée en flash pour Patricia. Qu’en penserait-elle, en les voyant ? Il se rappela la « carte blanche » de 

Maîtresse Patricia. Le vrai souci : ramener des contrats. La « big boss » ne plaisantait pas avec l’entreprise.  

 

Il ne pouvait pas imaginer ce que son épouse avait vécu dans l’île de Maîtresse Amber, et ce que signifiait 

le pouvoir d’une dominatrice dans cet endroit, de surcroit une cliente. Elle avait joué à sa guise avec un 

homo bisexuel en dressage, et un jour elle avait vu un des employés de l’île qui lui plaisait, aux haras. Il lui 

avait suffi de dire qu’elle l’attendait dans sa chambre dans l’après-midi, et il était venu satisfaire toutes ses 

envies, comme le faisait Jacques. Avec un autre client, dominateur, elle avait sympathisé, et ensemble ils 

s’étaient amusés à jouir des soumises, dont Adèle et celle du client en question. Quand le client avait eu 

envie de profiter aussi du corps de Patricia, elle n’avait pas dit non. Ceci l’amena un cran plus loin dans son 

apprentissage de la BDSM. Après avoir été copieusement cravachée et fouettée par Maîtresse Amber pour 

connaître elle-même les effets de ce qu’elle infligerait aux autres, elle avait pris l’initiative de la dernière 

étape à franchir. En confiance avec Amber, elle avait demandé à celle-ci de mener une séance de BDSM, où 

elle jouerait le rôle de la soumise, utilisant l’employé qui lui avait plu, ainsi que le client, pour faire le rôle 

des dominateurs. 

Ainsi en après-midi, allant elle-même à la salle de donjon où on l’attendait, Patricia avait été mise en 

situation, entreprise par la maîtresse de l’île devant les deux hommes en question. Elle s’était présentée 

comme une complice pour un jeu interdit, portant sur elle toute sa fierté et force de femme dominatrice. 

Mais en quelques paroles autoritaires et directes, la redoutable maîtresse Amber l’avait mise en situation, 

celle d’une soumise. Celle-ci avait procédé avec une gradation d’une perversité contrôlée. D’abord lui liant 

les poignets à une barre en hauteur par des bracelets en cuir, agissant comme entre collègues pour un 

exercice, puis la faisant mettre nue par les deux hommes très excités, en tenues de cuir comme dans un club 

homo, leur donnant des airs de loubards. C’est alors que la barre s’était allongée en appuyant sur une 

commande électrique, lui écartant les bras en V. Amber lui avait alors ordonné de tirer la langue et de la 

garder ainsi comme une chienne assoiffée, et devant l’hésitation de l’élève, elle lui avait collé deux grandes 

gifles, une sur chaque joue, qui lui avaient explosé les oreilles. Sous le double choc elle avait obéi, humiliée 
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devant les deux hommes qui observaient, et elle avait eu la langue suspendue par un poids relié à une chaine 

et une pince douloureuse à son appendice, pour mieux crier sous les coups de fouet ou de trique. Dans un 

miroir devant elle, elle pouvait se voir, dans cette position très humiliante. Elle se vit se faire écarter les 

cuisses, les deux hommes lui fixant une barre d’écartement aux chevilles, ses jambes formant aussi un V 

mais inversé. Alors Maîtresse Amber joua de ses accessoires favoris, fouet et trique souple. Bouche ouverte 

et langue pendue, Patricia avait vu par elle-même qu’il était impossible de ne pas crier. Elle s’était même 

surprise à essayer de dire stop, de cesser, sans pouvoir dire une parole audible. Elle ne décidait plus rien, 

s’abandonnant totalement à sa maîtresse, car elle connaissait le jeu et sa finalité. Elle avait vu en face d’elle 

la personne qu’elle croyait être se transformer, muter dans une autre personne : une soumise. C’est alors que 

la redoutable Amber avait fait entrer trois autres hommes soigneusement choisis par elle, parmi ses 

employés, pour profiter de la soumise temporaire. En tenues de cuir eux aussi, avec des shorts et non des 

pantalons, entre catcheurs, loubards, bikers et bourreaux du Moyen-âge, ils l’avaient amenée en la traitant de 

putain sur un matelas au sol, gardant bas et hauts talons, affublée d’une armature de soutien-gorge, pour 

exhiber toute sa féminité. Auparavant, Amber avait déclaré : 

- Je sais, nous n’en avions pas parlé, mais une bonne maîtresse doit toujours surprendre sa soumise. Car 

cette dernière doit redouter, et espérer, cette surprise. Tu as deux mains, et trois lieux de plaisir à offrir, ce 

qui fait cinq opportunités de plaisir… en même temps. Et tu vas voir, tu vas y trouver ton compte, salope. 

Tenue par ses cheveux blonds encore longs par Amber, bouffant comme une affamée l’employé qu’elle 

avait un jour sollicité, obéissant aux encouragements de sa maîtresse de se montrer la meilleure putain, 

empalée sur le client dans son con, un des trois invités imprévus dans son fondement, elle branla les deux 

autres. Elle était baisée comme la meilleure des salopes par cinq mâles, et les cinq ne la lâcheraient pas 

avant d’avoir tous joui. Patricia n’avait jamais été fan de sodomie, préférant se faire lécher, et choisissant de 

chevaucher ses partenaires quand ils avaient leur sexe planté en elle. Ceci lui permettait de dominer, et de 

choisir son rythme, pour atteindre l’orgasme. Elle adorait également se mettre ainsi mais de dos, caressant 

alors les burnes de son amant qui ne pouvait trop longtemps se retenir avec un tel traitement, surtout si elle 

lui en glissait deux dans l’anus. Et puis s’il était complice avec elle comme l’était Jacques, elle se reculait 

alors sans quitter sa position, pour offrir son cul à lécher, et ensuite sa chatte dégoulinante de sperme et de 

son propre jus intime, pour se la faire bouffer jusqu’à l’orgasme. Ceci la projetait souvent vers l’avant, afin 

de dévorer ce sexe d’homme qui était à l’origine de son état, avant qu’il ne se dégonfle. Qu’elle soit nue 

devant son lavabo ou sous la douche, ou bien en jupe ou en robe en train de cuisiner, Jacques avait l’art de 

venir derrière elle, de lui embrasser les fesses, lui lécher la raie, et de la doigter en même temps. A chaque 

fois l’orgasme la saisissait ainsi, à moins qu’elle ne se retourne avant pour se faire bouffer la chatte, et ne 

jouisse sur la bouche de l’autre en serrant les cuisses autour du visage.  

Malgré la douleur dans son fondement, contrecarrée par le bien-être d’une belle bite dans son vagin, la 

soumise Patricia avait ressenti des choses seulement dans son imagination jusqu’alors. Souvent elle avait 

joué avec Mathieu Darchambeau en levrette, et suçant son Jacques, ou le contraire, ou bien avec Randy 

Benson, mais jamais elle n’avait accepté d’être prise en sandwich en se faisant sodomiser. Dans l’île sous la 

direction d’Amber, une fois en situation de soumission, c’était les dominants qui décidaient. Malgré le gel 

lubrifiant appliqué par sa maîtresse enfonçant ses doigts dans son fondement, violant son intimité devant les 

autres, elle s’était sentie poignardée par un pieu de chair, et elle avait crié quand le dominateur, un inconnu, 

l’avait enculée. Elle n’avait plus reconnu sa voix, ne pouvant se retenir, et elle avait gémi et crié aux coups 

de reins dans ses entrailles, son anus en fusion. Sa fierté lui avait fait penser qu’elle se contiendrait, une 

image de film porno en tête, avec une actrice contrôlant ses plaintes. Il n’en était rien. Prise des deux côtés, 

elle avait dardé sa langue pour retrouver son souffle, ou aux ordres de se conduire comme une chienne 

assoiffée de sexe. Car sa bouche aux lèvres entrouvertes avait été une invitation, à servir de réceptacle à 

leurs sexes en érection. Très vite, elle comprit qu’elle n’avait plus aucun contrôle, devenue leur chose, leur 

poupée de chair. Le bâillon naturel de ses plaintes fut les trois braquemarts qui se disputaient sa bouche, la 

forçant de passer de l’un à l’autre, toujours en les caressant. Pendant un long moment, elle avait été prise par 

les cinq en même temps. Et puis un premier avait déchargé son sperme chaud dans le fond de sa bouche, 

avant de gicler plein sa langue, ses lèvres. Peu après son sodomite avait éructé en grognant derrière son 
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oreille, la mordant au cou, ce qui laissa la place à un des deux qu’elle suçait, celui avec le plus gros membre, 

bien qu’ils soient tous montés comme des hardeurs de porno. Heureusement que son Jacques était bien 

outillé lui aussi, l’ayant préparé à tous les assauts, mais pas entre ses fesses. Il la fit pousser une plainte très 

forte en investissant le passage libéré. Ils commentaient tous, l’invectivaient pour la pousser à bout, et elle se 

sentit « montée », avec l’image des caddies en tête. Elle était au-delà de faire la putain au sens classique du 

terme. Dans l’île, on n’était plus dans les normes. Elle ressentit clairement que celle qui contrôlait tout, ne 

s’appartenait plus. Elle était à eux. Elle n’était pas avec des amants, mais prise par cinq mâles en meute sur 

elle. Par moment, ses pensées étaient allées vers Ersée, et vers Charlotte, ancienne actrice Stella Conrad, star 

du porno. Mais surtout, ce qu’on lui faisait vivre, était les tourments quotidiens des soumises et soumis dans 

l’île. Elle n’avait pu cependant empêcher les larmes de lui monter aux yeux, surtout après la séance de fouet 

et trique. La terrible maîtresse avait à présent sa cravache en main, et elle tenait la meute, tout en menaçant 

la soumise. Ainsi ils pouvaient la faire gémir, crier, pleurer, frissonner, dire et répéter les pires choses à leurs 

ordres. Elle obéissait. Songeant aux courses de poneys, elle était devenue une bête de sexe. Amber veillait à 

des pauses, des changements de position, donnant une potion à boire à sa soumise durant ces breaks. C’est 

ainsi que les doigts habiles d’Amber dans son con, la doigtant avec un art consommé du plaisir, allongée dos 

sur un des hommes l’enculant, tenant un sexe érigé dans chaque main, jouant de la langue et des lèvres avec 

un troisième, elle explosa littéralement dans un orgasme incontrôlable, titanique, criant et grognant comme 

une bête, ne se reconnaissant plus, pas même sa voix. Elle était à eux, totalement. Quand ils jouirent tout 

leur soul, peu après, elle en fut heureuse. 

Elle avait alors pensé que la séance était terminée, tous les mâles exténués. Mais c’était mal connaître 

Maîtresse Amber. Deux homos bisexuels qui aimaient jouer ensemble et appréciaient la porte de derrière 

chez les femmes autant que celle des fiottes, adoraient user de cette voie ensemble. Il était question de leur 

plaisir, et non celui de l’objet qui procurait ce plaisir. Assise sur le matelas, le buste redressé, Patricia s’était 

fait poser une cagoule en cuir rouge vif, cachant ses longs cheveux blonds, ne laissant plus apparaître que 

ses yeux et sa bouche. Ses bas déchirés et ses hauts talons lui furent retirés. Amber lui donna à boire un jus 

rafraichissant qui fit passer le goût du sperme dans sa bouche, la désaltérant aussi. C’est alors que les deux 

pointeurs entrèrent dans le donjon, la soumise en position assise sur ses chevilles, mains posées sur les 

cuisses, paumes vers le haut. Eux aussi étaient en tenues shorts en cuir, des T-shirts à maille, et ils usèrent 

directement des doigts et de la bouche de la soumise, à genoux devant eux, en faisant jaillir de leur shorts 

leurs deux braquemarts avec des couilles toutes gonflées dessous. Quand elle comprit leurs intentions, la 

femme qui d’habitude dirigeait et commandait ne put se taire et protesta, recevant une gifle retentissante sur 

la joue gauche, claquant à travers le cuir fin de la cagoule, donné par la maîtresse dominatrice. Après quoi 

une couche de gel lui fut appliquée, avant de se faire copieusement sodomiser, par une double pénétration. A 

la dernière seconde elle tenta de s’échapper dans sa tête, refusant l’épreuve, mais elle n’avait plus la 

ressource physique de bouger. Elle cria sans retenue, Amber ayant rappelé qu’elle ne connaissait pas 

l’accouchement, et que ceci n’était rien en comparaison. La remarque créa un choc psychologique, et les 

commentaires les plus salaces des hommes autour d’elle contribuèrent à lui rendre ce moment inoubliable, 

deux sexes finalement entrés dans son rectum en écartelant son anus, puis la pilonnant en coordination entre 

eux, commentant leur plaisir comme si elle ne comptait pas. Son genre, femme ou homme ne comptait plus. 

Cagoulée, elle était empalée sur l’un, allongée contre son torse, ses chevilles tenues par ceux qui l’avaient 

prise avant, et l’autre vint se coller contre sa poitrine saillante. Ils la baisaient dans le cou, chacun un côté, en 

se caressant leurs bites jointes en elle. Amber la guida et lui fit comprendre qu’il fallait qu’elle crie les pires 

encouragements les plus vicieux pour les faire venir en elle, et cesser la double possession. Elle oublia son 

genre, et joua les fiottes, usant du vocabulaire homo, leur disant les pires insanités, et avouant ce qu’elle 

ressentait, son cul défoncé. Le jus qu’elle avait bu contenait une drogue, et les effets se faisaient sentir, 

amplifiant toutes les sensations érogènes, et libérant l’esprit de toute pudeur. Quand ils éructèrent sans 

retenue, leurs bouches près de ses oreilles de chaque côté, elle ressentit tant et si bien leur plaisir, qu’elle 

participa à leur jouissance en s’abandonnant totalement encore une fois. Une main l’attrapa à la nuque, 

tourna sa tête, et un sexe pénétra entre ses lèvres. Elle s’ouvrit pour une caresse buccale sans hésiter, sans 

réfléchir, sans même se demander à qui était ce membre tendu. Les deux en elle l’encouragèrent, la 
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complimentant. Quand ils se retirèrent, elle s’était sentie cassée, défoncée comme jamais, et d’autres 

voulurent sa bouche, à nouveau prêts, excités par la cagoule, la situation, et elle donna satisfaction à tous. 

Qui étaient-ils ? Des clients sans doute. Elle reconnut à la voix et au physique malgré le masque, le cuisinier. 

Il lui garnit la bouche de son jus chaud et âcre. 

A la suite de ce gang bang, Amber l’avait raccompagnée à sa chambre, soutenue par deux gardes, afin 

qu’elle s’y repose. Elle aurait mal au cul pendant des jours. Ils avaient contemplé combien le passage avait 

été élargi et assoupli, tout fiers. Avant de la laisser sur le lit, Amber l’avait fait se regarder dans le grand 

miroir, où elle ne s’était pas reconnue, cheveux défaits et emmêlés, visage décomposé mais bizarrement 

serein, le tout ayant perdu toute trace de fierté ou d’arrogance. Elle avait été cassée, comme une putain en 

dressage. C’est là, à ce point, devant ce miroir lui renvoyant l’image d’une blonde défaite, démontée pour 

avoir été montée par sept mâles, en suçant d’autres encore, qu’elle pensa très fort à Ersée. Ici, dans l’île, 

c’était le jeu et les règles du jeu. Maintenant elle avait une meilleure toute petite idée, de ce que la pilote 

abattue avait traversé. Tuer en les écrasant comme des cafards ceux qui agissaient hors des règles, était une 

évidence. La maîtresse du jeu avait alors annoncé :  

- Regarde bien la salope qui vient de se faire mettre par sept mâles, soumise à tous leurs caprices. C’est un 

autre toi possible. Maintenant tu connais les deux. Tu vas te reposer, dormir un peu, et dans quatre heures on 

viendra te chercher pour des soins du corps, des massages, et un relooking. Tu vas couper tes cheveux 

comme nous en avions discuté. Tu me fais toujours confiance ? 

- Oui Maîtresse, avait-elle répondu sans réfléchir. 

- Oui Amber. Tu es aussi une maîtresse. Tu vas retrouver ton autre toi, en gardant en mémoire tes deux 

faces désormais, comme une pièce de monnaie. Ce soir au diner, tu seras devenue la nouvelle Maîtresse 

Patricia. On te mettra un coussin sur ton siège. Tu trouveras des pilules dopantes et antidouleur à ton retour 

dans la chambre, après les soins. Aucun des concernés de cet après-midi ne parlera. Le secret est scellé. Je 

veux voir dans les jours qui viennent, une Maîtresse Patricia plus implacable que jamais, et que ces garces 

l’impriment pour ne jamais l’oublier, surtout notre chère Adèle. Repose-toi. Tu l’as bien mérité. 

Le baiser qui avait suivi resterait inoubliable, un puissant pacte, Amber s’étant imprimée à vie dans le 

cerveau de la dirigeante d’entreprise. A nouveau, une fois seule et allongée sur le lit, nue sous la couette 

installée par une Amber maternelle, elle avait repensé à sa Rachel, et la relation de celle-ci avec sa Karima, 

sa dresseuse. Puis elle avait pleuré ouvertement, avant de s’endormir, apaisée. 

Ce secret ne quitterait jamais l’île. Ce soir-là, Adèle Fabre fit la connaissance avec une Maîtresse Patricia 

aux cheveux coupés en carré court, au regard plus dominateur et vicieux que jamais. Elle lui parut encore 

plus charismatique, impression confirmée par le comportement des autres dominants. Elle en fit tout de suite 

l’expérience, sa maîtresse se montrant encore plus exigeante, la poussant au bout de ses retranchements. 

 

++++++ 

       

Le soir, ils sortirent avec deux copines de l’artiste, dans un bistrot sympa avec ambiance musicale. 

Comme l’avait dit Manuel, Jacques ne se leva pas avant passé onze heures, lui qui d’habitude se levait très 

tôt. Il dut commander son breakfast dans la suite. Le jour suivant, la belle commissaire téléphona pour revoir 

son Canadien. Cette fois elle était seule, son fils chez les grands-parents paternels, et elle avait suggéré que 

le diner à trois l’avait laissée insatisfaite, faisant allusion aux confidences qu’elle avait en tête. Il se rendit 

chez elle. Dans le salon ils s’embrassèrent comme des fous, mais elle ne se laissa pas dénuder. Elle avait 

préparé des penne à l’arrabiata, un plat de pâtes à la sauce tomate épicée, servies avec un vin rouge au 

caractère féminin. La table ronde était disposée face à une rue animée, l’immeuble en face étant occupé par 

des bureaux d’assurances à présent éteints. Elle avait mis sa chaise près de lui, de façon à ce que chacun 

profite de la vue sur le carrefour non loin, bordé par un petit parc. Il y avait des endroits verts partout dans 

Rome. Etant au dernier étage, ils voyaient sans être vus, sauf des bureaux d’en face en journée. Le repas le 

gardait sous pression, la main de la belle posée sur sa braguette en réponse à la sienne sur sa cuisse nue. Elle 

le regardait savourer ses penne recouverts de Parmesan râpé. 

- Tu aimes ? demanda-t-elle. 
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- J’adore. C’est très bon, et j’ai faim. Ce doit être l’air de Rome. 

Elle se pencha sur son oreille. 

- Et moi j’ai faim de toi. Mange ta pasta. Fais-toi plaisir. 

Et c’est alors qu’elle se leva de sa chaise, et qu’il la vit descendre sous la table. Elle alla directement entre 

ses cuisses en lui écartant les genoux, sortit son sexe érigé de la braguette ouverte délicatement, et elle le 

bouffa littéralement. 

- Mange, mange, dit-elle en italien, depuis le dessous de la table. 

« Ouiii, bouffe-moi, salope » lui répondit-il dans sa tête, en se mettant une fourchée de pâtes en bouche. 

Il repensa à Manu. En fait, l’artiste n’avait rien exagéré. Il était en train de se faire sucer en savourant ses 

pâtes à l’italienne, tout en regardant les passants dans la rue, quatre étages plus bas. Si quelqu’un trainait 

dans les bureaux, il ne savait pas ce qu’il se passait sous la table. Il ne put résister très longtemps, et se lâcha 

dans une éjaculation foudroyante. Il avala un verre entier de vin pour s’en remettre. Jamais Patricia ne lui 

avait fait un truc comme ça, du moins dans cette situation. Elle n’était pas du genre à sucer sous la table. Il 

revit Manu en flash, lui exprimant toute son amitié, et il imagina ce dernier lui disant : « bienvenu à Rome, 

mon pote ! » 

Jacques Vermont défendit vaillamment les couleurs du Canada, et sa feuille d’érable cette nuit-là. Il baisa 

la belle Romaine toute une partie de la nuit, lui faisant tout ce qu’elle aimait. Quand il trouva la force 

d’éjaculer entre ses cuisses, ses jambes à elle maintenant les siennes écartées, elle sut qu’elle tenait bien son 

amant. Lorsqu’il regagna l’hôtel Minerva en début de matinée, la fonctionnaire devant travailler, il était 

branché sur la même longueur d’onde que son ami artiste peintre. Rome était décidément une ville folle. Il 

gagna la terrasse sur le toit, pour prendre un vrai petit déjeuner américain. Il regarda les autres clients. « S’ils 

savaient ! » Francesca travaillait, et Jessica se prit du temps pour l’emmener dans des jardins et des musées 

pas encore visités. 

Avec le décalage horaire, Patricia prit des nouvelles dans l’après-midi, et il lui fallut moins de quatre 

phrases en réponse à ses questions, pour savoir que son mari était sous influence, pour ne pas dire « en 

mains ». Elle balisa, mais n’en dit rien. Tout avait un prix, et rien n’était sans conséquences. John Crazier 

l’avait bien prévenue. Elle songea que la compétition était lancée entre Rome et Montréal, la fonctionnaire 

de la République italienne aux longs cheveux châtains et aux yeux marrons, contre la chef d’entreprise 

canadienne aux cheveux blonds courts et aux yeux bleus. Une mère de famille d’un petit Francesco, contre 

la marraine stérile de Steve. Elle se rappela ses conversations avec Ersée, qui avait dû faire face à la mère de 

famille parisienne, bon chic bon genre, de belle noblesse et sainte Nitouche, en compétition amoureuse avec 

la guerrière archi violée, de bonne famille mais élevée chez les sous-développés arabes. Ersée aussi avait usé 

de l’arme suprême : quitter son chasseur bombardier, et concevoir Steve. La panthère contre l’aristochate. Et 

Pat la lionne était délicieusement amoureuse de sa panthère. L’Italienne était une autre lionne, dominatrice 

comme Jacques les aimait. La Canadienne était devenue « Maîtresse » Patricia, mais elle n’avait pas usé de 

ce nouveau pouvoir avec son mari. C’était une erreur. Il ne connaissait pas vraiment la nouvelle Patricia. La 

décision finale serait forcément claire et nette. Elle quitta son bureau pour cacher son état d’âme, et alla se 

promener vers le grand parking des tracteurs et leurs remorques. Deux Mack étaient là, attendant leur 

révision à l’atelier. En les regardant avec leur long capot, de face, on ne pouvait ressentir qu’une impression 

essentielle : leur puissance. Cette puissance lui ramènerait-elle son Jacques ? Et puis une autre puissance 

s’imposa à son esprit : son filleul. Elle l’imagina au sortir de l’adolescence, dominant le monstre devant ses 

yeux. Et cet amour-là, le fils de Jacques et d’Ersée, elle ne le lâcherait pas. 

 

Le nouveau directeur du marketing de la Canam Urgency Carriers alla accueillir la signora Veronica 

Galacci à la réception de l’hôtel. Il était 17h30. Il vit une jeune femme d’environ vingt-cinq ans, des longs 

cheveux bruns noués derrière la nuque en queue de cheval, avec un visage d’une grande beauté, bien que pas 

trop maquillée. Elle avait des yeux foncés, presque noirs. Elle lui fit un sourire angélique en le découvrant. 

Ils se présentèrent. Elle était vêtue d’une robe sans manches toute simple mais élégante, portant aux pieds 

des sandales pour marcher, tout le vieux centre pavé à l’ancienne interdisant, de fait, les moindres 

chaussures à hauts talons, et elle tenait un petit sac noir du style écolière des années soixante.   
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- Il y a des salons et des grandes salles de réunion, mais je dispose d’une suite avec un salon très 

confortable. Je pense que nous serions mieux et plus au calme pour travailler, avança Jacques. Je crains que 

mon italien ne fasse fuir les clients. 

- Pas de problème. Je vous suis. 

Elle n’avait jamais visité l’hôtel Minerva, très réputé, et apprécia le confort de la suite. D’entrée, elle 

expliqua à Jacques que le mieux serait qu’elle lui parle lentement en italien, traduisant d’abord ses phrases et 

le répétant, tandis qu’ils commenceraient par la conjugaison des deux verbes essentiels dans toute langue : 

être et avoir. Elle enseignait le français à des collégiens italiens, et faire l’inverse avec le Québécois était une 

opportunité pour elle. Avec la chaleur au dehors, il put ouvrir la fenêtre et lui permettre de fumer, bien que 

lui-même et tous les membres de la horde soient résolument contre le tabac. Mathieu s’était mis à la pipe, en 

soirée, lui avait-on dit, après son expérience africaine.  

- Votre cigarette ne me dérange pas, avec la fenêtre ouverte, précisa-t-il, mais savez-vous pourquoi vous 

avez ce besoin de fumer ? 

Elle lui répondit en italien, tout doucement, et il comprit qu’elle fumait pour faire face à certains 

problèmes en elle, comme elle le confessa. Elle lui laissa des photocopies, pour réviser le cours de la soirée. 

Il la paya pour sa prestation, comme il le ferait après chaque cours. Il lui avait aussi montré sa présentation 

commerciale, et elle avait proposé de la traduire en italien ensemble. 

Veronica Galacci ne regrettait pas d’avoir accepté ce travail rémunérateur. Le directeur canadien était un 

homme sérieux, et travailler dans sa suite n’avait pas ouvert la moindre ambiguïté. Elle venait de découvrir 

un élève sérieux et motivé, dont la demande de traduire certaines expressions particulières, lui avait fait 

comprendre qu’il avait probablement une relation en ville avec une compatriote.    

 

Domino se chargea de mettre leur fils au lit. Presque chaque soir elle lui racontait une petite histoire. Il 

écoutait sagement, partant avec elle dans des mondes imaginaires. L’histoire pouvait prendre plusieurs 

épisodes. Ensuite c’était « Mom » qui montait pour lui faire un dernier câlin, et il s’endormait paisiblement. 

Monsieur Crazier profita de la petite histoire pour contacter sa fille, installée sur le canapé devant la TV.  

- Tous les éléments sont en place à Rome. Demain matin, Jacques Vermont va te téléphoner pour te faire 

part de l’opportunité de le rejoindre sur place. Les Rossi se préparent à te recevoir avec lui dans leur 

propriété. La commissaire Leonara Rossi est en train de se prendre à son propre jeu. Elle cherche un homme 

comme Jacques à ses côtés.  

- Je ne veux jamais savoir, car je refuse d’espionner mes amis, mais cette fois nous sommes dans le cadre 

d’une mission délicate. Comment est la relation entre Jacques et Patricia. Est-ce qu’elle se doute de ce qui se 

passe à Rome ? 

- Affirmatif. Elle sait, et elle a bien l’intention d’équilibrer la situation, ici, à Montréal. Ceci ressort de ses 

conversations avec votre amie Madeleine Darchambeau, Nelly Woodfort, et Piotr Wadjav. Le temps est 

venu pour toi d’intervenir. Il va falloir que tu fasses entrer les Rossi dans notre jeu, et que tu ramènes le père 

de Steve à son couple. Enfin, n’oublie pas de ne pas te perdre en chemin, toi aussi, ma fille. Steve attend son 

câlin. Il te demande.      

Au même instant Dominique redescendit.  

- Je lui raconte l’histoire du petit Poucet. J’ai été stupide. Je n’aurais pas dû choisir celle-là au moment où 

tu vas t’absenter un long moment.  

- Ne t’inquiète pas mon chéri. J’ai l’explication antidote à la pauvre aventure du petit Poucet. 

Elle trouva les mots pour le rassurer qu’elle serait toujours là, et qu’elle n’abandonnerait jamais son 

enfant comme les parents pauvres du petit Poucet, car ils n’étaient pas des pauvres. Il ne comprenait pas 

tout, mais savait que ses mamans étaient fortes. Raison pour laquelle il savait quand il fallait obéir, et ne pas 

les provoquer. 

  

Mais lorsque vint le moment de dire au revoir pour deux à trois semaines en Italie, Steve pleura sans 

retenue, sentant bien qu’il se passait quelque chose, et pendant très longtemps au-dessus de l’Atlantique 

Nord dans un Boeing d’Air Canada, Ersée se sentit d’une tristesse palpable. Elle regardait son fils sur un 
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écran de 13 pouces, tandis que l’hôtesse venait lui apporter des mise-en-bouches et un apéritif. Elle était en 

business class. Elle avait choisi un transport public pour ne pas se retrouver seule.  

- Pas toujours facile de les laisser derrière nous, fit-elle. Votre fils, ou je me trompe ? 

- Non. C’est mon fils. Il a deux ans. Il a pleuré très fort cette fois en me voyant partir.  

- C’est plus facile quand c’est le papa qui s’en va. 

- Le mien a deux mamans. Je vis avec une autre femme. Il doit doublement assumer. 

- Je comprends. Mais sa joie sera grande à votre retour. 

- La mienne aussi. 

Cette banale conversation avec une hôtesse provoqua une réflexion chez Ersée. Elle était une chef 

d’entreprise, plus une militaire. Pourtant le CSIS était intervenu, pour qu’elle entre dans l’avion avec le 

Glock offert par Karima, dans son sac. 

 

A l’aéroport Leonardo da Vinci, ce fut un comité d’accueil composé des trois Nord-Américains qui 

attendaient leur Ersée. Jessica plus belle que jamais, Manuel méconnaissable avec un look d’artiste branché, 

et un Jacques d’une élégance de grand mondain relax. Rachel ne cacha pas sa fierté, et quand elle scanna 

Jacques, elle vit le père de son fils, surtout aux traits de son visage bien rasé. Si bien que lorsqu’il demanda 

comment les choses se passaient à la maison, elle lui raconta avec sincérité et toujours sous le coup de sa 

propre émotion, qu’elle avait quitté un petit garçon en pleurs d’être abandonné comme le petit Poucet. 

Jacques encaissa. 

La ville était ensoleillée, le trafic toujours animé d’une foule de véhicules passe-partout, et ses amis lui 

commentèrent une pléiade d’anecdotes sur certains endroits entrevus. Jacques le dandy et Manu l’artiste, 

s’entendaient comme larrons en foire. Ils étaient dans un van Mercedes V équipée en limousine de luxe, en 

sièges vis-à-vis. Jessica lança un regard entendu à Rachel, qui en disait long sur les deux renards du Canada 

lâchés parmi les poules. 

 

A Montréal, les petits évènements du groupe allaient prendre un sens qui préparait une belle année 2028, 

laquelle ne ressemblerait pas à la précédente. Monsieur Crazier suivait tout cela avec intérêt. Adèle était 

passée sous l’influence, sinon le contrôle de son nouveau maître, Marc Gagnon, plus inspiré et actif que 

jamais. Il avait trouvé sa muse, celle qui comprenait son art, et s’investissait avec lui, attendant leurs 

moments intimes pour être son esclave reconnaissante, tout en ayant conservé leurs domiciles respectifs. Et 

la journée, elle redevenait une terrible collaboratrice, voyant tout, sachant tout, d’une grande efficacité et 

d’une confiance totale. Boris et Katrin avaient décidé que l’année suivante, elle conduirait sa propre 

machine. Charlotte Marchand et Marion Niederbaum étaient bien convaincues d’aller au bout de leur projet 

d’enfant. Tess allait reprendre le cours de sa vie. Dominique l’aidait à déménager à Toronto dans un superbe 

petit appartement. Joanna venait de se trouver un magnifique penthouse dans la même ville, tandis que Piotr, 

et Patricia qui connaissait Montréal comme sa poche, visitaient des villas suivant les critères fixés par la 

multimillionnaire. Ils avaient un but : satisfaire Joanna et l’épater par ce qu’ils trouveraient. A la fin, Nelly 

était consultée pour les aspects sécurité du quartier, ou de la maison en question. 

Patricia Vermont avait énormément évolué depuis la rencontre avec les deux agents secrets, encore plus à 

la naissance de Steve, entrainant un déménagement de L’Assomption à Blainville non loin du golf de 

Fontainebleau, dans une villa bien au-dessus socialement, de la précédente, la société de transporteur ayant 

reçu toutes les priorités et attention jusque-là, à l’exception des Darchambeau aussi de L’Assomption. La vie 

du couple Vermont avait dès lors aussi pris de la hauteur, bien méritée. Cette recherche de maison qui 

provoquait les rencontres avec Pat, offrait à Piotr Wadjav une occasion de se parler, avec une femme qu’il 

respectait comme chef d’entreprise, mais pas une grande héritière de noble famille. Elle était tout de même 

partie d’une petite entreprise familiale, à ce qu’était devenue la Panam Urgency Carriers. Et donc, il se sentit 

proche d’elle, au même titre qu’un Jacques, le pilier central en béton renforcé dans cette aventure. D’une 

certaine manière, il se servait du Couple Vermont pour projeter le sien avec Joanna von Graffenberg. Avec 

Patricia pour donner un avis sur une maison proposée, il était sûr de ne pas viser trop bas, par modestie 

naturelle de sa propre condition. Sa surprise fut grande ainsi, quand la dirigeante reconnue comme une 
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dominante, et à présent une dominatrice certifiée, prétexta de revoir le parc d’une propriété après le départ 

de l’agent immobilier, afin de se mettre accroupie devant lui, de lui ouvrir sa braguette, et de lui tailler une 

pipe de façon magistrale. Une fois rassasiée, elle lui avait déclaré que l’absence de Jacques lui pesait, et 

qu’elle comptait sur lui, entre autre, pour compenser ce manque. Aux visites suivantes, il découvrit une 

gamme de sous-vêtements à faire fondre un moine bougre, la dominatrice clarifiant qu’il avait un devoir de 

la satisfaire, en retour de bons procédés, et qu’il y avait trois passages offerts pour atteindre ce but. Et elle 

avait déclaré sans rire, sérieuse, et lui percutant très vite sur la nature de la demande : 

- Je veux que tu fasses savoir à ton ami Jacques, mon mari, que tu prends le plus grand soin de sa femme, 

et que tu la baises copieusement. A ma demande ; tu peux préciser. Et qu’il ne s’inquiète donc pas de ce 

point de vue. 

 

A Rome, Ersée visita l’atelier de Manu dès le lendemain de son arrivée. Elle avait conservé l’hôtel de 

Russie comme résidence, pour garder ses distances vis-à-vis de Jacques, et préserver leur liberté réciproque. 

L’artiste lui présenta Odile, son dernier mannequin servant à sa peinture en cours, ainsi que Federico, un 

jeune homme très efféminé. La jeune femme avait vingt et un ans, de longs cheveux bruns, et des seins 

généreux et somptueux. La fixer dans les yeux était difficile, tant son décolleté était une invitation à les 

toucher du regard. Manu lui ordonna de se mettre en tenue sur un ton que Rachel ne lui connaissait pas. Il 

était devenu autoritaire. Il fit de même avec Federico qui minauda en réponse au maestro. La fille ressortit 

de l’autre pièce aux trois quarts nue. Elle prit la pose. Le bel éphèbe en fit autant, entièrement nu. 

- Tu couches avec ? questionna Rachel. 

- Je les baise toutes. Au début je n’osais pas. Et puis j’ai compris qu’il suffisait de le demander. 

- Et lui ? 

- Lui ? C’est une fiotte. J’adore qu’ils me taillent une pipe ensemble. C’est délicieux. Un plaisir que tu ne 

peux pas connaître.  

Elle pouffa de rire. 

- Qu’est-ce qui s’est passé ? Enfin, qu’est-ce qui t’est arrivé ?  

- Oh !! Je vois ce que tu veux dire. Un soir, enfin, une nuit, j’ai pris une cuite carabinée. Tu vois le genre. 

Mais j’ai réussi à rentrer, ici, au studio. Je ne pouvais pas rentrer dans cet état-là chez Francesca. Je me suis 

effondré, là, sur ce canapé. Et puis, tout à coup, Carla était là, juste où tu es.  

- Delirium Tremens !  

- Je sais. J’en suis conscient. Mais elle m’a parlé, et ce qu’elle m’a dit était loin d’être idiot. 

- Et elle a dit quoi ? 

- Elle a dit : « mon amour, quel est ton problème ? » Alors je lui ai dit : « mon problème, c’est toi. Tu es 

morte. Tu es partie. Tu m’as laissé tout seul. » Et elle a dit : « tout seul ? Et toutes ses belles femmes autour 

de toi, c’est qui ? » Alors j’ai voulu lui dire, lui parler de ma culpabilité, de la trahir, mais elle m’a précédé, 

et elle a dit : « tu attends quoi pour toutes les baiser ? Tu peux y arriver sans moi, non ? Toi et moi nous 

sommes pareils, mon amour. T’ai-je jamais fixé de barrières ? Quand tu les baises… pense à nous. » 

Manuel regarda Rachel sérieusement. 

- Il y avait toutes ces toiles avec des femmes, autour de moi. J’ai compris le message. J’ai copié Carla, sa 

façon de faire avec les femmes, et je me les suis toutes faites. Et j’ai peint de mieux en mieux. J’ai aussi 

gouté à l’autre sexe, mais en la matière j’ai un faible pour Federico. J’ai cessé de boire ; en tous cas, je suis 

resté dans les limites du raisonnable. 

Ersée se garda bien de lui trouver une réponse négative. Elle se rappela ses propres séances avec le 

docteur Lebowitz. Rien n’était négatif. Tout devait trouver une explication acceptable. Manu attendait sa 

réaction. Ce qui n’avait pas changé, était l’importance qu’elle avait à ses yeux. Elle le sentait. 

- Tu peux croire en l’explication qui te satisfait le mieux, aussi folle soit-elle en apparence. Moi, ce que je 

pense, c’est que tu as intégré en toi une partie de la personnalité de Carla. Et ça te fait du bien, visiblement. 

Supposons que tu ais rencontré Jeanne d’Arc, en ayant été un type gentil mais pas forcément un guerrier, 

dans un monde en guerre. Tu l’aimes, et tu la perds. Et plus tard tu intègres une partie de sa personnalité que 

tu connais bien, sa combativité, son refus du fait accompli, son refus de l’envahisseur fasciste, son courage, 
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sa volonté de faire triompher le bien contre le mal, etc. Et tu deviens un soldat valeureux, avec elle en toi, et 

sachant comment elle réagirait face aux situations que tu rencontres. Et alors ? Où est le mal ? Tout dépend 

de l’usage que tu feras de cette partie d’elle qu’elle t’a léguée, enseignée. Pour moi, ce qui vient de Carla ne 

peut pas être mauvais. 

Il la saisit dans ses bras, et la serra très fort, sans dire un mot. Il déposa un baiser chaste sur ses cheveux. 

Quand il se recula, il avait des larmes aux yeux. Il alla vers ses deux modèles pour les disposer à sa façon. 

Les deux eurent l’intelligence de ne rien dire. Ersée regarda les toiles, et elle comprit qu’il avait fait évoluer 

son art, mêlant images du passé, décors et époques, avec des personnages androgynes ou carrément 

provoquant comme cette Odile, qui faisait plutôt allusion au futur. Ce qu’elle voyait était beau, optimiste, 

plein d’amour, sans la moindre vulgarité, mais avec parfois des regards vicieux, cupides, envieux, 

malveillants, qui guettaient la beauté comme une proie dont ils pourraient se saisir pour s’en repaître. Les 

tableaux intriguaient. « Manu peint des âmes », songea Ersée.  

Elle se promena longtemps seule dans les ruelles de la capitale millénaire. Jacques lui téléphona, lui 

demandant si elle pouvait les rejoindre vers treize heures, pour déjeuner avec lui et la commissaire Rossi. 

Elle les retrouva à une terrasse. Il fallut moins de trois minutes à la responsable en sécurité nationale, pour 

apercevoir le Glock sous la veste.  

- Etes-vous autorisée à porter une arme en Italie, Colonel ? 

Rachel portait ses lunettes de soleil. Son visage ne broncha pas. 

- En doutez-vous, Commissaire ?  

- Jacques m’a dit que vous étiez une personne assez particulière, vous et votre femme, sans m’en dire 

plus. Mais ici, c’est l’Italie, pas le Canada ou le Far West de vos Etats-Unis. 

- C’est l’Italie de la Camorra, les gangs de dealers de drogue, de la prostitution, des trafics en tous genre, 

depuis les Balkans jusqu’à la Libye. Sans parler des espions et des ennemis de l’OTAN, et des 

obscurantistes djihadistes qui s’infiltrent dans les vagues de migrants. Ou bien vous occupez vos journées en 

faisant semblant de travailler ?... Votre téléphone va sonner. Vous allez avoir des ordres. 

Le portable de la belle commissaire se mit à sonner. Elle répondit, et se leva de table. Jacques se régala. 

Cela lui rappela la fois où Randy Benson avait été appelé par le cabinet du Premier Ministre du Canada. Elle 

se remit sur sa chaise, fixant Rachel avec un air dubitatif. 

- Vous savez qui vient de m’appeler ?  

- Je sais.  

- De qui parlez-vous ? questionna Jacques. 

- Le patron de nos services secrets, répondit Leonara. Le Général vous souhaite un excellent séjour en 

Italie, fit-elle à l’attention d’Ersée. 

Elle questionna : 

- Mais comment faites-vous pour entrer dans certains magasins, musées et autres ? 

- Ce que vous croyez être mon téléphone portable satellitaire est capable de neutraliser les détecteurs. Les 

gens qui se posent des questions sont immédiatement appelés par leurs autorités, comme vous. Les gardes 

fouillent les sacs des femmes. C’est pourquoi je porte mon Glock 26 sous ma veste. Je peux facilement le 

mettre dans mon dos.        

Les choses étant clarifiées et le ton donné, Leonara Rossi en vint rapidement à l’invitation de son frère. 

Rachel accepta avec plaisir. Elle observa comment la belle Romaine avait mis la main sur Jacques, par 

petites touches. Elle avait établi une complicité entre eux. A un moment, elle fit une curieuse réflexion. 

- Parfois je pense que vous êtes la maman du fils de Jacques, ou plutôt le contraire, et cela me fait une 

impression étrange. Je pense que vous êtes comme une sorte de tribu au Canada. 

Les deux concernés pouffèrent de rire, de conserve. Rachel donna une explication. 

- A l’origine, le Canada et les Etats-Unis étaient peuplés de tribus qui vivaient en partageant bien des 

choses. Il est vrai que la nôtre est un peu spéciale, et nous ne partageons pas nos motos. 

Elle rit de la dernière remarque. 

- Et si je venais visiter votre tribu, il se passerait quoi ? 

- Jacques devrait vous partager avec Patricia, sa femme, et puis avec ses copains.  
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- Elle te fait marcher, plaida Jacques. Mais ce n’est pas entièrement faux. 

La commissaire fit une drôle de moue, se révélant en partie. Elle confessa : 

- Je ne suis pas de nature à partager ce que je domine. Mais je ne serais pas contre d’être partagée. 

Les deux complices se jetèrent un bref regard, dissimulant leur pensée. Tous les deux sentaient que mettre 

en présence Leonara et Patricia créerait une explosion nucléaire. Car la Romaine venait de suggérer qu’elle 

ne partagerait pas son amant, lequel était le mari de Pat. Ils la voyaient essayant de mettre la main sur les 

autres gars, lesquels étaient plutôt des dominateurs. La tribu deviendrait vite un champ de bataille. 

- Vous vous entendez bien avec votre frère, affirma Ersée. 

L’Italienne la gratifia d’un sourire énigmatique, ne demandant pas pourquoi ce rapprochement avec son 

frère. 

- Lui et moi sommes très proches. Le décès de nos parents nous a encore rapprochés. Lui a su garder sa 

famille, tandis que moi… Je suis moins cool que lui. Je le sais. Lui est un pilote de chasse. Vous les 

connaissez. Moi, je suis une policière dans un domaine qui plaisante très peu. Surtout avec ce qui se passe en 

Europe, et surtout en Méditerranée. 

- Leonara a un poste très exigeant, justifia Jacques. 

- Je comprends. Ma compagne, Dominique, avait un job comme le vôtre, n’étant que Capitaine quand je 

l’ai connue. Elle participait même à des missions d’infiltration des réseaux terroristes, ou dangereux pour la 

sécurité nationale. Elle a payé de sa personne pour pénétrer ces réseaux mafieux. Elle a été partagée, comme 

vous venez de dire. 

- Ce qui t’est arrivé aussi, intervint Manu. Donc aucune de vous deux ne peut blâmer l’autre. 

La policière ne put cacher son scepticisme affiché sur son visage. Ces Canadiens devaient être des 

Martiens pour elle.   

- Mais elle est devenue pilote, non ? Votre compagne.  

- Effectivement. 

- Moi, je ne saurai jamais piloter, confirma la divisionnaire. 

Le message était on ne peut plus clair. Ersée en profita que l’autre tournait la tête vers le serveur, pour 

envoyer un signal visuel à l’intéressé, lequel disait : « eh bien, bonne chance avec celle-là ! » 

La fille de Thor venait de commencer sa campagne de dénigrement à l’égard d’une dominatrice 

possessive. Car le point était là : la possession. Jamais elle ne serait la propriété de quelqu’un. Jamais 

Patricia ne ferait d’elle ou de Jacques sa propriété. Même Karima, ou Shannon, avaient respecté sa liberté. 

Le seul lien indéfectible s’appelait Steve, et ce n’était pas un lien sexuel. Encore moins pour Domino qui 

avait son fils ancré en elle. A la limite, le seul un jour qui pourrait dire qu’il possédait l’amour de 

Dominique, sans réserve, c’était Steve. Elle songea qu’elle allait utiliser leur fils pour ramener son père dans 

la tribu, et aussi Manu, qui pourrait le mettre en garde contre la possessivité de cette Italienne, et critiquer en 

douceur.     

 

Le soir même, Rachel se rendit à l’atelier de l’artiste pour passer le prendre. Il devait l’emmener diner. 

Elle fit cette fois la connaissance de Lilo, une Sicilienne avec un teint mat, fine, des cheveux noirs bouclés, 

et une poitrine de rêve, haute et ferme, avec des tétons qui pointaient au travers du tissu de sa chemise nouée 

au ventre. En fait, Manu invita les trois femmes ensemble. Rachel découvrit ainsi mieux Lilo et Odile. Elles 

s’exprimaient très bien en anglais, Odile parlant aussi français avec un accent de toute beauté 

méditerranéenne. Odile la gourmande, et Lilo la vorace. Elle félicita son ami pour sa bonne santé, sans 

oublier Federico, qui ne comptait pas sa bonne volonté de faire plaisir. 

Lui avait en pensées comment il jouait à les mettre face à face, lèvres contre lèvres, à genoux devant lui, 

pour aller et venir avec son sexe bandé entre les bouches gourmandes.  

- Si tu veux en profiter, fit-il ouvertement.  

- Merci. Tu es gentil, et vous êtes très belles, leur déclara Ersée. Mais je ne fonctionne pas comme ça, tu 

le sais bien. 

Le visage de Carla, avec son sourire ne cachant pas son pouvoir de séduction, passa entre eux. La belle 

artiste qui avait manipulé leurs accouplements à deux ou à trois, avait soudé leur complicité à tout jamais.  
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Cette fois encore, un hélicoptère Agusta Westland 169 emporta Rachel, Jacques, Manuel et Jessica, ainsi 

que Leonara Rossi jusqu’à la propriété de vacances du « Capitano ». A chaque fois, ils se rendaient au 

Quartiere XVIII Tor di Quito, une grande caserne d’une unité mobile spéciale des Carabinieri, la 

Gendarmerie italienne qui disposait d’un héliport. L’endroit était à quelques kilomètres au Nord de la Piazza 

di Populo et de l’hôtel de Russie, très pratique ainsi pour Ersée. Ils avaient été prévenus de prendre des 

vêtements de bain pour profiter de la piscine à leur convenance. Emilio Rossi avait envoyé sa charmante 

épouse, en charge de les accueillir au pied de l’hélicoptère. Sans doute avec encore la beauté des paysages 

survolés en tête, Manuel se montra totalement hors des convenances en saluant leur hôtesse. Il lui déclara 

tout simplement en italien approximatif, qu’elle était une des plus belles femmes sur laquelle ses yeux se 

soient posés, tout en lui baisant la main comme un glouton, la caressant en la lui rendant. Elle en fut si 

surprise et flattée, qu’elle ne put dissimuler son trouble.  

Ersée n’avait jamais vu son ami afficher une telle audace. Elle s’empressa de préciser que Manuel – 

« Manu » – Suarez, était un des artistes canadiens les plus en vue, allant prochainement exposer ses œuvres 

à Rome en présence de l’ambassadeur du Canada. Jessica Leighton, la multimillionnaire américaine de 

Chicago, se défendit en toute modestie d’être une des mécènes de l’artiste, ce qu’elle était, en association 

avec Joanna von Graffenberg, et sa fondation à New York. En voyant Jessica et ses formes, Rachel toute en 

beauté, Irma Rossi ne questionna pas le bon goût de l’artiste, et sa virilité. Elle se rappela les confidences de 

sa belle-sœur, et ne douta pas que les deux mâles avaient bien baisé les deux visiteuses américaines. Elle se 

porta vers le plus sage, en apparence. 

- Jacques, quel plaisir de vous revoir. Et vous nous ramenez la personne la plus importante pour l’avenir 

professionnel de mon époux. Il est dans tous ses états depuis quatre jours, je ne vous le cache pas. 

Les deux belles sœurs se lancèrent un regard plein de sous-entendus. La manœuvre avait réussi. La 

piscine les attendait. Il faisait chaud, sans vent pratiquement. Emilio Rossi ne cacha pas son plaisir de revoir 

le colonel Crazier, visiblement pas insensible au charme d’une blonde nordique. Il fut facilement convenu de 

profiter d’abord de l’eau rafraichissante, tout en savourant une collation, et de bavarder sérieusement un peu 

plus tard. Le « Capitano » en avala de travers en voyant les formes magnifiques d’Ersée, dans son petit 

maillot, accompagnée d’une Jessica plus âgée mais pas moins bombe sensuelle pour autant, les deux 

femmes ne faisant pas mystère de leur complicité. Les Rossi n’étaient plus un contact amical de la fille de 

John Crazier, mais des éléments importants d’une opération du THOR Command. La fille de Thor savait 

tout de leurs hôtes, et surtout ce qu’ils cachaient. Emilio Rossi louait des calls girls à Rome, une en 

particulier. Il aimait bien en présenter à des clients potentiels, et d’en profiter lui-même, sur un compte 

spécial du constructeur pour les dépenses de marketing et promotion. Tout n’était qu’une question de 

facturation des services avec hôtesses d’accueil, spa et massages, thérapies de relaxation et antistress… Il ne 

s’agissait pas de fausses factures, l’Etat encaissant la TVA, et les bénéficiaires se garderaient bien de 

critiquer que le service n’avait pas été presté, et bien presté. En Italie on savait y faire avec les clients, sans 

jouer comme les Américains pudibonds et leur fausse morale de convenance appelée « éthique », alors que 

leur élite satanique avait baisé toute la planète en la recouvrant de sa merde. Sa sœur, la commissaire des 

services de sécurité, était sa complice pour lui indiquer les réseaux de call girls fréquentables, avec façade et 

vitrines de belle tenue, sans trop se mouiller avec une mafia. La mafia italienne était à présent en 

concurrence avec les gangs mahométans d’Afrique du Nord et du Levant, ceux d’Europe de l’Est, et même 

des gangs asiatiques. La société du crime s’était mondialisée, elle aussi. La commissaire entretenait ainsi les 

relations adultères de son frère, et aidait à cocufier l’épouse qu’elle surveillait sans y paraître, en se faisant 

sa confidente. Le pilote avait aussi une maîtresse, au sens de tromperie conjugale, qu’il fréquentait 

assidument, menant une double vie à Varese, au siège social de Leonardo, le constructeur du Master. Cette 

dernière travaillait dans l’usine de Vogono à quelques kilomètres de la ville de province tout au Nord de 

l’Italie, d’où décollaient les avions sortant des chaines. Elle avait un enfant et il craignait qu’elle ne 

s’incruste, alors que c’était lui qui désertait son studio pour squatter son appartement à elle, et profiter de son 



 
56 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

excellente cuisine, et plus. Parfois l’enfant était là, et le Capitano ne se posait pas la question de l’impact 

psychologique et affectif qu’il créait sur ce dernier. En dehors de ça, il était un homme de principes et de 

famille. D’ailleurs, pour le pilote ancien membre de la famille de l’AMI, une liaison avec une collaboratrice 

du réputé constructeur, préservait cette idée de famille dans l’entreprise, partageant les mêmes valeurs qui 

faisaient la fierté de l’Italie. Le Capitano était ainsi un matou qui retombait toujours sur ses pattes, droit dans 

ses bottes, après avoir sauté de toits en toits, pour honorer les jolies chattes qui miaulaient pour l’attirer. Et 

plus ses sauts et pirouettes étaient impressionnants, et plus sa chère sœur l’admirait. Irma l’épouse du grand 

matou était une allumeuse dès que ce dernier était absent, souvent border line, mais elle n’avait pas encore 

osé franchir le pas. Elle se savait cocufiée et fermait les yeux, jouissant du demi-million d’euros après 

impôts que son mari lui rapportait tous les ans, et d’une vie sociale enrichissante dans la capitale. La sœur du 

pilote était la caution morale avec son fils qui portait le nom d’un pape, et son job dans la sécurité nationale. 

Les Rossi étaient des patriotes cathos, dont la foi religieuse était une étiquette qui ressemblait à un label de 

qualité, sans qu’aucune autorité de contrôle ne questionne jamais l’étiquette en question. Les juifs ne 

fonctionnaient pas autrement, mais en Italie, et à Rome en particulier, il valait mieux porter le label « croix 

catho » que le label « étoile de David ». Les Rossi étaient tout simplement des vrais gros bourgeois italiens, 

avec leurs qualités et leurs défauts bien assumés. En vérité, les Rossi roulaient d’abord pour les Rossi.  

Le soleil descendant vers l’horizon, Rachel enfila son haut et alla rejoindre les hommes qui discutaient 

autour d’une table, buvant du Vermouth blanc. Ils plaisantèrent encore un peu, puis Ersée lança le sujet 

sérieux. Elle avait mis ses Ray Ban.  

- Capitano, mes amis savent qui je suis vraiment. Je n’ai rien à leur cacher. 

Jacques et Manuel acquiescèrent par un fin sourire complice et reconnaissant. Rossi ne douta pas non 

plus, que la belle pilote n’avait plus rien à leur cacher. Elle poursuivit : 

- Votre proposition m’intéresse. Votre avion m’intéresse. Mon intérêt n’est pas guidé par l’argent. Je suis 

plus riche que vous, sans vous offenser.  

Il sourit, ne se doutant pas qu’elle connaissait ses finances à l’euro près, y compris ceux qu’il avait 

planqué dans l’émirat de Dubaï.         

- Mais j’ai un problème personnel, un problème grave, qui vient entrer en compte avec votre proposition, 

et peut-être dans le bon sens. L’affaire remonte à 2018… 

Elle raconta son crash, sa capture, les viols, la quasi prostitution, son évasion. Puis elle en vint au point. 

- Carla et Romeo, les deux salauds responsables survivants de cette affaire sont au Venezuela. J’ai reçu 

cette information peu avant notre rencontre. Et juste avant d’avoir le plaisir de vous rencontrer, j’ai eu un 

entretien privé avec le Saint Père, comme vous le savez. Vous pouvez vous imaginer comment toutes ces 

informations, rencontres et propositions se sont télescopées dans mon cerveau. 

- Après ce que vous venez de me confier, je n’ose pas me l’imaginer. 

Il comprenait beaucoup mieux le long temps de réflexion, et les hésitations. 

- Si j’accepte votre proposition, il faudra que la première présentation du Master se fasse au Venezuela. Il 

me faut dix jours sur place, avec l’excuse des démonstrations locales, et des entrainements. Des vols seraient 

effectués vers Cuba ensuite. Vous ne pourriez avoir de meilleure publicité, d’autant que votre appareil est 

issu d’une collaboration avec la Russie. J’aurai le soutien de gens très puissants. Je peux vous assurer que les 

autorités vénézuéliennes verront vos jets avec bienveillance. A Cuba, nous avons des soutiens. Disons que 

les gens qui m’aident, verront Cuba comme leur cerise sur le gâteau. La base de Guantanamo vous serait 

ouverte, et l’US Air Force ainsi que l’US Navy veilleraient à collaborer aux ravitaillements en vol si 

nécessaire. La levée des sanctions US sur Cuba serait alors mise en perspective. 

Emilio Rossi se massa le visage. Il était bien avec un colonel disposant de soutiens exceptionnels. Il avait 

eu des contacts avec les services italiens, l’Aeronautica Militare, le ministère des affaires étrangères, et il 

avait reçu un seul message : le bonus pour lui serait sur la table, s’il décrochait la collaboration du 

lieutenant-colonel Crazier au soutien du Master M-346. Et pour son employeur, l’affaire était en or. Le 

Master n’était qu’un des excellents aéronefs fabriqués par le groupe Leonardo. Il en existait toute une 

gamme. Chaque contact acquis au M346 deviendrait un influenceur pour le futur.  

- Tu m’as promis que tu ne les tuerais pas, intervint Manuel, qui ne savait rien lui non plus. 
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Elle releva ses lunettes. 

- Justement, je ne veux pas leur mort. Je tiens toujours mes promesses, et tu le sais. Je veux les effrayer 

par ma présence, et les pousser à quitter ce pays par bateau ou en avion. Le temps que les choses se calment. 

Je n’entrerai pas en contact avec eux. Pas au Venezuela. Des amis leur fourniront l’opportunité de quitter le 

pays, tout en leur expliquant qu’il n’y a pas de hasard ; que le climat local est devenu très malsain pour eux. 

Des amis de mon père. Et ils finiront leur voyage dans une prison américaine, car l’US Navy ou l’US Air 

Force les attendra à la sortie. Je ne ferai rien qui compromette votre équipe. Vous avez ma parole d’officier 

du US Marine Corps. J’ai aussi promis à mes amis que je laisserais faire la justice. Ils sont ma caution 

morale. Mais je dois être présente le temps de leur mettre la pression ; visible avec des officiels et militaires 

du pays. Votre sœur ne peut pas ignorer qui est mon père, John Crazier. A lui aussi, j’ai promis de ne pas 

débarquer chez ces deux pourritures, et leur coller à chacun une balle dans la tête. Je n’ai pas besoin du 

Master pour faire ça. En retour, il m’a assuré que justice me serait rendue.  

Le capitaine Rossi avait entendu parler de John Crazier, des liens de Rachel avec la présidente Leblanc, 

des portes monumentales qu’ils pouvaient lui ouvrir. Lui aussi, n’aurait pas eu besoin du Master pour aller 

buter un salaud qui s’en pendrait aux siens.   

- Je suis touché de votre confiance, Rachel. Votre histoire me touche profondément. Vous parlez à un 

pilote de chasse. Et un vrai Italien, à sang chaud. Quand il ne reste plus rien à un soldat, comme cela vous 

est arrivé, il lui reste encore l’honneur. Et vous n’avez jamais perdu votre honneur de soldat. Je comprends 

tout à fait vos motivations. Et j’admire votre engagement de laisser faire la justice. Je suis avec vous. Mais 

moi aussi je devrai donner quelque chose à mon entreprise, sans quoi ils ne comprendront pas. Et il faudra 

que je donne une explication.  

- Au plus haut niveau, uniquement, insista Ersée. Votre directeur général, et votre sœur pour son rapport à 

votre gouvernement via son service. Ceci sera bon pour son avancement, croyez-moi. Pour convaincre les 

autres sans leur révéler la vérité, de quoi auriez-vous besoin ? 

Le « Capitano » réfléchissait. Il était entré dans le plan. 

- Si je peux vous donner le OK pour le Venezuela, avec cette superbe opportunité de façade marketing 

que serait Cuba, sans parler du soutien des forces américaines, qui serait très apprécié, il me faudrait votre 

temps pour enchainer les gros clients potentiels : le Mexique, la Colombie, le Chili, l’Uruguay et 

l’Argentine. Vous seriez de retour chez vous pour fin novembre, début décembre. Vous verrez les premières 

neiges tomber. Bien entendu le début de l’opération des présentations en vols dépend de votre prise en main 

de l’avion. Il est facile. Je suis certain qu’il vous plaira. Les Russes en sont fous. Les retours d’expérience 

d’Israël sont très positifs. Deux situations géo-climatiques différentes, et deux pays opposés en termes de 

taille du territoire national. Par contre, la Pologne est également un utilisateur très satisfait. Et s’il y a des 

gens pas complaisants avec les Russes, ce sont bien les Polonais qui reconnaissent les qualités de la 

génétique russe et italienne de notre Master.  Je ne vous parle pas de l’Italie car ils ne seraient pas objectifs. 

C’est comme leur demander s’ils aiment conduire une Ferrari. 

- Rachel, c’est la Maserati, ajouta Manu en complicité, à cause du trident de Neptune. 

- Avec des moteurs de chez Ferrari, plaisanta le Capitano qui croisait ses doigts. 

Elle réfléchissait. 

- J’attends notre prochain Cessna Grand Caravan pour fin novembre, équipé de skis. C’est jouable. Mes 

associés pourront tenir le coup jusque-là. Eux aussi, je ne peux pas les abandonner, fit-elle en visant Jacques.  

- Toutes les facilités dont vous auriez besoin vous seront accordées.  

- Je crois que nous allons vers un accord. Je préfère des facilités à plus d’argent. C’est gagnant-gagnant. 

Je dois encore en parler avec ma compagne, à cause de notre fils. 

- C’est bien naturel. Il y aura des jours de congé entre les séries de vols.  

- Steve était en larmes lorsque je suis partie. En plus il savait que je rejoignais son papa, et ma compagne 

n’a rien trouvé de mieux que de lui raconter l’histoire du petit Poucet, un garçon qui est abandonné avec ses 

frères parce que leurs parents sont trop pauvres pour les garder. Chaque soir elle lui lit une histoire avant 

qu’il dorme. Elle a compris trop tard son erreur. Le mal était fait. 
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Jacques se donnait toute la peine du monde pour cacher sa culpabilité. Il n’était pas pauvre en argent, mais 

son garçon penserait-il qu’il était trop pauvre en amour ? Ersée avait un objectif de femme d’honneur 

justifiant sa présence à Rome. Le Master lui permettrait de faire justice. Lui était là pour baiser sa belle 

italienne, et il se voyait en train d’expliquer à son fils, qu’il l’avait abandonné pour bouffer la chatte d’une 

belle Romaine, et se faire tailler des pipes en savourant ses pâtes à la sauce tomate. Il était en train de 

décider qu’il allait rentrer au Canada avec une pile de contrats pour la Canam Urgency Carriers, afin 

d’essayer d’être à la hauteur d’Ersée. Il ne le savait pas, car la pilote en question cachait bien son jeu, mais 

elle aussi avait Steve en souci premier, et pas sa société d’aviation. Une partie de son cerveau disait 

« formidable, on fonce », et l’autre « mais nom de dieu, dans quoi je suis en train de m’engager ?!! » Elle se 

montra une professionnelle des services secrets jusqu’au bout, c’est-à-dire jusqu’au retour à Rome dans 

l’appartement de Francesca, avant de regagner l’Hôtel de Russie. Le reste de la journée avait été très 

agréable. Elle aurait même passé un moment très agréable, si elle avait eu en ligne de mire de retourner à 

l’Ile de Mai dans les jours suivants. Elle était la tête entre les mains, quand les deux femmes lui proposèrent 

une tisane avant la nuit, et de retourner à l’hôtel.  

- Je prendrais plutôt un bon alcool italien, bien tassé, avec de la glace. Qu’est-ce que je vais dire à 

Domino, moi ? Et à Steve ?  

Elle expliqua qu’elle devait attendre une réponse de ses autorités, ce qui était faux, s’agissant de faire 

mariner l’industriel ; puis si l’affaire se faisait, de prendre en main ce jet en Italie, avant de le convoyer au 

Venezuela, et ensuite dans une partie de l’Amérique Latine jusqu’en décembre. 

- Et pourquoi tu ne laisserais pas tomber ? questionna Jessica. 

- Moi je sais, coupa Francesca. 

Elles la regardèrent. 

- Tu tiens une occasion unique de régler leur compte à ces salauds. En laissant faire la justice. Je suis sûre 

que tu vas avoir du plaisir à piloter ce jet. Et l’année dernière, ta femme, Dominique, a fait des sacrifices et 

des efforts bien plus grands encore. Et j’ai bien compris qu’elle a pris des risques énormes avec sa vie. Elle 

aussi, elle aime son fils, et elle n’a pas le privilège de la relation naturelle que tu as avec Steve. Maintenant, 

tu dois être à la hauteur de ta femme. Et je vais te dire un truc que tu ne voudras pas croire, mais crois-en 

mon expérience professionnelle : un jour tu en voudras à ton fils ! 

Jessica changea de bord, se rangeant du côté de sa bien-aimée. Elle enclencha le débat.  

- Combien de tes collègues ou ex-collègues de la Navy ont des enfants, et partent en mer des semaines ? 

Dans les sous-marins nucléaires, c’est deux ou trois mois, non ? 

- Dans les sous-marins lanceurs de missiles intercontinentaux, les plongées sont très longues, plusieurs 

semaines, au moins deux mois. Sur les porte-avions et les bâtiments de longue distance aussi ; entre trois et 

quatre mois. Même certaines affectations sur des bases où la famille n’est pas autorisée sont encore plus 

longues, des trimestres. 

- Et les forages pétroliers ? Les saisonniers ? Tous ces travailleurs émigrés dont la famille reste au pays ? 

Et qui vivent comme des pauvres, pour envoyer le maximum d’argent pour leurs enfants. C’est là que l’on se 

rend mieux compte des sacrifices faits par les hommes essentiellement. Mais des femmes aussi. 

- De plus en plus, admis Ersée. 

- Téléphone à Domino, et ensuite tu me la passes, dit Jessica. 

- Non, moi, je vais lui parler, intervint Francesca, le docteur. 

 

Quand elle reposa son e-comm, Domino était dubitative. Elle regarda Steve, le fit venir dans ses bras, et 

lui parla. Il ne voulut pas écouter, trop occupé à jouer. Un peu avant le soir, ce fut Corinne qui téléphona. 

Elle voulait prendre des nouvelles, et finit par se mettre à pleurer.  

- Prends ta voiture et viens ici au lieu de pleurer, j’ai besoin de toi, lui déclara Dominique.  

Cette demande et le souci non révélé de Dominique fit passer ses propres ennuis au second plan. Corinne 

se changea, et se rendit à l’Ile de Mai. Dominique l’invita à diner. 

- Je suis nulle à la cuisine. Si tu survis à ça, tu survivras à tes problèmes. 
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Corinne portait une paire de jeans avec un chemisier ouvert en large V. Elle était blonde comme Rachel, 

mais plus blonde, avec des cheveux plus longs, plus épais. Sa bouche était plus large. Ses yeux étaient gris et 

souvent rieurs. Elle avait une taille de poitrine en plus, elle aussi avec des seins naturels et bien fermes. Elle 

et Dominique étaient de la même année 1993, Corinne étant la plus jeune toutefois. Comme infirmière, elle 

était très à l’aise avec Steve.  

- Si tu veux je cuisine… 

- Non, sers-nous à boire. Ça je veux bien. Toi et moi nous avons besoin de remontants. Tu veux bien 

garder un œil sur mon fils ? Je ne veux pas le retrouver près de la rivière. Il est capable de tout en ce 

moment. Il attend sa prochaine fessée ! 

Le petit savait que l’on parlait de lui. Il fit profil bas. Il sentait que Mom n’était pas là pour arranger les 

choses s’il n’était pas sage. Mais l’autre dame avait l’air d’être gentille. Il alla lui montrer ses jouets. 

Corinne tendit un verre à Dominique dans la cuisine ouverte. 

- Je dois te paraître conne avec mes problèmes ridicules. 

- Tout est relatif. Ça fait combien d’années que tu es en ménage avec Marc ? 

- Huit ans. Non, neuf ! 

- Ouah ! C’est un sacré chemin. Je comprends que ça te fasse du changement. 

- Et toi ? Combien de temps avec Rachel ?    

- Je l’ai rencontrée en mars 2022, mais nous nous sommes mises ensemble en septembre de la même 

année. Entre temps j’ai vécu une période très intense avec Rachel, et il a été moins une que notre couple 

s’effondre. 

- L’histoire de ta capture en Afghanistan ?  

- Je vois que vous connaissez bien nos aventures. 

- Septembre 2022, ça fait juste cinq ans alors. C’est une période critique. Moi, c’est à la cinquième année 

que j’aurais dû dire « stop ». Ne le prends pas pour toi. 

- T’inquiète ! Pour nous la question du « stop » ne se pose plus, répondit Dominique en faisant un sourire 

à son fils. 

Puis elle lui dit : 

- Steve !! Si tu prépares une bêtise, oublie ça tout de suite !.. Je le connais quand il me regarde comme ça, 

c’est qu’il se prépare à me fâcher. 

- Oh, je crois qu’il t’a entendue. C’est toi l’autorité sur lui, et sur ta compagne. 

- Rachel, c’est dans le domaine que tu sais. Pour le reste, c’est une panthère sauvage. Vas faire obéir une 

panthère sauvage, toi !  

- Tu es la lionne qui garde le petit. 

- Comme tu dis. La panthère vient de m’annoncer qu’elle ne rentrera pas avant fin novembre ou début 

décembre. 

Tout en tripotant quelques ingrédients, pas très sûre des dosages, elle expliqua l’affaire de Rome, mais 

uniquement le deal de la tournée du Master. Corinne apprit alors tout un aspect qu’elle ignorait, dont 

l’absence prolongée de Jacques. Elle subodora mieux la sorte de tension qui émanait de son hôtesse. A table, 

Steve sur sa chaise spéciale avec elles, elle parla de ses petits problèmes, surtout un gros coup de blues avec 

ce changement de vie radical. Une fois le petit au lit, les deux essayant de lui faire oublier l’absence de 

Mom, sans trop y parvenir, elles bavardèrent longuement dans le living. 

- Et Patricia, comment elle gère l’absence de Jacques ? Ils n’ont pas pour habitude de se quitter.  

- Et comment ! Ils sont ensemble depuis douze ans, au moins. Mais Pat a reçu un training de dominatrice 

en Angleterre… 

- J’en ai entendu parler. Tu parles ! Mademoiselle Adèle est la reine des salopes. Enfin… Marc admet que 

Charlotte tient la distance, et que Joanna est une inspiration pour son Adèle. Et il n’attend qu’une chose : se 

taper ta femme. Il parait que c’est une… Pardon. Pardon ! Je déconne. J’ai trop bu ! 

Dominique venait de se lever du canapé. 

- Tu as trop bu, oui. Mais il y a une chose que tu dois admettre, Corinne… 

- Je te demande pardon ! Je ne… 
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Domino lui mit un doigt sur la bouche. 

- Ce que je voulais dire, c’est que nous pratiquons l’échange libre, dans un cadre où le respect et l’amitié 

dominent. Tu te souviens de la belle déclaration de Madeleine ? Elle voulait parler d’amour, mais sans dire 

le mot. Je suis d’accord avec elle : cette réserve respectueuse qu’elle avait avec l’amour. Je ne suis pas à 

même de juger si tu aimes encore Marc, un peu, ou pas. Mais tu ne dois pas traiter comme ça Adèle, ni les 

autres. Surtout pas ma femme. 

Corinne baissa la tête. Dominique s’assit près d’elle. L’infirmière habituée à atténuer la souffrance des 

autres se soulagea. 

- Marc et moi, ce n’est plus de l’amour. De l’amitié, une belle amitié. Il ne peut pas avoir d’enfant, en 

vérité, mais n’en aurait pas voulu. C’est un artiste, un être qui cultive son art. Il est génial, parfois, je 

t’assure. On ne s’en rend pas compte car c’est moins voyant que la peinture, ou la musique, et autres. Nous 

aurions dû nous séparer, après cinq ans. Mais nos jobs, l’argent, notre belle maison, les voyages… Et puis 

les échanges. Je me suis laissée baiser, à deux couples, à trois, et puis parfois avec des hommes devant lui, 

pour lui faire plaisir ; jusqu’à deux autres mecs en même temps. On s’amusait aussi entre femmes, devant 

eux. J’ai cherché à garder ce sentiment entre nous au départ. Il admirait mon job parce que le sang lui fait 

peur. Il respecte la médecine, comme beaucoup. Et moi j’admirais son travail, ses projets, sa folie. Pour la 

baise, j’ai tout de même connu des moments autrement plus croustillants que ma mère, et ma grand-mère, 

grâce à lui. 

Elles rirent. 

- Tu vois ? Ton histoire avec Marc est épuisée. Mais vous vous êtes construits, tous les deux. Et tu dis toi-

même que c’est un mec génial. Tu n’es vraiment pas à plaindre. Il y en a combien qui doivent se construire 

en résistant, ou se rebellant à un con ? Ou toute une série d’abrutis qui se succèdent dans leurs vies 

médiocres ? Parce que pour les collectionner, certaines sont championnes ; et jamais leur faute ! Alors si tu 

t’en prends à Adèle, et surtout à ma femme, je te tombe dessus ! Et crois-le, je peux être très méchante. 

Elle lui mit son bras par-dessus l’épaule, et fit un geste amical qui disait le contraire, en la serrant contre 

elle. 

- Adèle et toi… Tu peux me raconter. Ce qui peut me regarder. Ce qui te concerne, toi, si tu veux. 

Dominique raconta, depuis les rencontres sur le tatami, jusqu’au séjour chez Amber qui consacra le 

changement entre elles. Etait-ce un pressentiment, l’absence de sa blonde, mais elle ne manqua pas 

d’expliquer pourquoi Adèle avait été poussée sur l’île d’Amber. 

Corinne eut alors une réaction qui en dit long sur son caractère. 

- Tu sais quoi ? Moi aussi je suis contente qu’Adèle ait subi ce séjour ; ce parcours initiatique si je 

comprends bien. Parce que mon Marc, il faut le mériter, lui aussi. De toute façon, avec une oie blanche, ça 

ne marcherait pas. 

- Eh bien voilà. Rachel t’a préparé le terrain.   

- Et Pat ? Nous avions commencé en parlant de sa solitude… 

- Sa solitude ? interrompit Domino. Elle fait tourner une entreprise. Elle est à cinq minutes d’ici. Elle 

vient souvent, ou je passe la voir pour lui confier Steve. Elle est sa marraine. 

- C’est une femme incroyable, je dois dire. Sa situation vis-à-vis de Steve.  

- Elle est amoureuse de Rachel depuis qu’elle l’a rencontrée, ou plutôt baisée. Ensemble avec Randy, que 

tu n’as pas connu. 

- Mais entendu parler. Il a laissé un bon souvenir à ces dames. 

- A tous… Pat, elle prend un gros risque en laissant filer Jacques. Ils ne sont pas dans ta situation avec 

Marc. Mais le temps est passé par là. Des années à travailler et à se battre ensemble. Qui sait ce qui peut se 

passer ? Depuis Rachel, j’ai eu une très belle histoire avec Elisabeth, qui vit en Bretagne avec Aponi. Et puis 

il y a eu Gabrielle Temple, mais tu vois, moi j’ai tout de suite su qu’elle était ton Marc à la puissance au 

carré. Pas de place pour moi à long terme dans sa vie d’actrice. Et puis nous avons eu Steve. Plus tard, 

quelque chose a commencé avec Adèle. Rachel et moi, nous avons fait des choses très… particulières. On 

n’en sort pas indemne. Elle est la première de nous deux à être allée voir un psy après l’affaire du sous-
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marin russe. Moi, j’ai eu Elisabeth, pour écouter mes souffrances de l’âme. Le ou la partenaire ne peut pas 

être le soignant dans ces cas-là.  

- Je le sais. C’est mon domaine, la souffrance physique et surtout mentale qui va avec. 

- Alors tu comprends. Elle a eu une Cheyenne, une aviatrice cabossée comme elle, et une sénatrice… 

- La mère de Tess. 

- Affirmatif. En fait, je ne suis que la deuxième dans l’ordre de ses grands amours. Avant moi il y a eu 

une combattante rebelle, une terroriste à cette époque, une des femmes les plus dangereuses de toute l’Asie 

et du Moyen-Orient. Tout à l’heure, pour ce que tu as osé suggérer sur Rachel, cette femme t’aurait tranché 

la gorge en souriant de plaisir. Celui de ne plus jamais t’entendre dire une telle connerie. 

Corinne resta silencieuse. 

- Mais sans cette femme, je ne serais pas avec Ersée, celle que nous connaissons, je n’aurais pas Steve, et 

tu ne serais pas sur ce canapé. Et réjouis-toi de ne connaître que la meilleure face de Rachel. 

- Elle a tué des hommes. 

- Des dizaines ! Seul Dieu peut en faire le compte. Ça te va, comme réponse ? Et si un jour tu te poses la 

question de savoir combien elle en a sauvé, ce que les concernés ignorent, ce sont des millions. Okay ?! 

- On m’avait prévenue de ne pas la poser, cette question. J’ai décidément l’art de te plaire. 

- Tu as surtout trop bu (!) Pas question que tu reprennes le volant dans ces conditions. Je ne peux pas 

laisser mon fils tout seul, pour te raccompagner. Tu vas dormir ici, dans la chambre de Rachel. 

- Ton canapé me conviendra parfaitement.  

- Okay.  

 

Elle lui apporta un oreiller et une bonne couverture. Avant de monter se coucher, elle alla voir si tout 

allait bien. Corinne était en chemisier sous la couverture, son jeans sur le fauteuil.  

- Tu sais, ne le prends pas mal, et cela n’a rien à voir avec tes remarques que tu as regrettées aussitôt, mais 

plutôt avec tes confidences. Et je te remercie de ta confiance. Je pense que tu n’as pas ta place dans notre 

horde de motards bonobos. Les échanges libres te sont pénibles. Marc est une affaire terminée. Revoir Adèle 

avec lui ne te rendra pas jalouse, car tu n’as plus de raisons de l’être, mais amère. Tu es amère, Corinne. Tu 

as perdu trop de temps, n’est-ce pas ? Et tu t’en veux.  

- Ouiii !!!  

Et elle éclata en pleurs à nouveau. Dominique se mit la main au front.  

- Merde ! fit-elle.  

Elle pleurait sans retenue. Dominique se souvint de leur nuit ensemble, l’infirmière seule et abandonnée, 

tandis que tous les autres s’éclataient les sens. Elle repensa à l’histoire entre Elisabeth et Aponi. Et puis elle 

arracha la couverture. 

- Lève-toi ! Suis-moi ! 

Et sans ménagement, elle la sortit du canapé. Corinne pensa un instant qu’elle allait la jeter dehors. Mais 

elle la poussa vers les escaliers. Corinne larmoyait toujours. Domino composa le code, et la porte du donjon 

s’ouvrit. Elle poussa la pleureuse à l’intérieur.  

- Je suis une très bonne infirmière pour les cas comme le tien. Est-ce que tu me fais confiance ?  

- Oui, fit-elle entre deux sanglots, sans comprendre. 

En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, elle se retrouva avec les poignets entravés, puis hissée sur 

la pointe des pieds par les bras. Domino ouvrit sa chemise et la noua sous les seins superbes. Elle baissa la 

petite culotte d’un geste brusque. 

- Je te préviens, ça va faire un peu mal. 

- Non ! Non !! Pas ça ! Dominique !... Non… Aaahhh !!!! 

La trique sifflait et claquait sur les deux belles fesses toutes rebondies. Corinne avait un très beau cul. 

« Egalité avec Rachel » pensa la dominatrice.  

Quand elle fut sûre que l’autre pleurait de douleur et d’humiliation, et plus de dépit sur elle-même, elle 

cessa et quitta la salle, la laissant inonder le sol de ses larmes. Ce serait autant d’épargné au canapé en 

alcantara. Elle descendit se faire une bonne infusion, la but tranquillement, et demanda à John si elle pouvait 
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déranger Patricia. Celle-ci ne dormait pas. Elle lui confia sa soirée avec Corinne. Pat lui raconta ses 

dernières occupations très intimes. Finalement la dominatrice certifiée par Maîtresse Amber donna son 

conseil à Dominique. Depuis son bunker souterrain, Monsieur Crazier apprécia. Dominique remonta au 

grenier. Dans l’intermède, la pleureuse avait eu le temps de regarder autour d’elle et de voir le donjon en 

détails. Avec Marc ils en avaient parlé, mais jamais ils n’étaient allés au bout de cette idée. Elle venait d’être 

fouettée jusqu’aux sanglots. Domino l’avait battue et humiliée. Jamais Marc ne lui aurait fait ça, car elle ne 

l’aurait pas accepté. Le pire était de se sentir excitée. Elle mouillait pour celle qui l’avait fouettée. Elle se dit 

que c’était à cause de l’atmosphère du donjon, et de son sevrage sexuel récent. Elle la défia du regard en la 

voyant entrer dans la pièce. Dominique resta imperturbable.    

- Tu es calmée ? Bien. Tu peux venir dans mon lit, mais si tu préfères le canapé, pas de problème. J’ai 

sommeil. Demain je dois emmener Steve à la crèche, et ensuite j’ai des vols. Remets ta culotte.   

 Corinne se rendit à la toilette. Dominique ne l’avait pas attendue. Elle alla la rejoindre dans sa chambre. 

Elle se glissa dans le lit. Comme dans la halte au motel avec les Harley, elle resta sagement allongée près de 

la pilote. Celle-ci ne dit pas un mot, ne dormant pas encore. Un homme comme Marc l’aurait baisée, et elle 

se serait laissé faire. Mais il ne se passa rien. Son derrière lui cuisait encore. Son ventre chauffait lui aussi. 

Elle bougea un peu, cherchant le contact avec sa voisine. Domino bougea à son tour, se tournant vers elle. 

Elle posa sa main sous le visage de Corinne, et au lieu de réagir, celle-ci ne trouva rien à dire. Elle avait fait 

le choix du lit, et non du canapé. Elle posa son visage sur la main, prenant le poignet qui avait manié la 

trique, dans sa propre main. 

- Je veille sur toi, fit la voix endormie de Dominique. 

Corinne ne dit rien, mais déposa un baiser de reconnaissance sur la main, et s’endormit peu après.  

              

Le lendemain matin, l’infirmière se leva la première. Elle s’attarda sur le visage de Dominique, et la 

trouva d’une beauté qui la toucha vraiment. Elle fit sa toilette et prépara un petit déjeuner avec du café.  

La maîtresse de maison apparut dans le living, habillée. Elle posa son SIG neuf millimètres dans son étui 

sur le buffet, tout en haut.  

- Je ne sais pas ce qui convient au petit… 

- Je m’en occupe. Je dois aller le réveiller. Je le fais toujours le plus tard possible, pour qu’il profite 

encore de son sommeil. Il est allé tard au lit hier. Il a profité de ta présence. Rachel ne serait pas contente si 

elle l’apprenait.    

- Je ne lui dirai rien. 

- Je ne parle pas de ta présence. Je ne mens jamais à ma femme. Lui mentir est impossible. Crois-moi. Je 

faisais seulement allusion au coucher tard de Steve. Ça, on n’est pas obligé d’en parler. 

Elle prépara le lait aux flocons et chocolat qu’il aimait. Puis elle monta le chercher. 

- Je peux venir voir ? demanda Corinne. 

La visiteuse vit alors une Dominique d’une douceur infinie, réveiller son petit en le caressant et en lui 

disant des mots doux. 

- Il faut se réveiller… Steve… C’est le matin… Tu dors encore tout fort mon amour ?  

- Oui, fit une toute petite voix endormie.   

- Peepah est déjà réveillé. Regarde. Il a senti ton chocolat.  

Elle jouait avec son ours fétiche qui veillait sur lui la nuit. Il ouvrit les yeux. Peepah le regardait. Steve lui 

parla. Dominique le leva et il alla à la toilette dans la salle de bain toute chaude. Puis elle lui enfila une sortie 

de bain par-dessus le pyjama. Il put alors prendre son petit déjeuner avant de se laver et de s’habiller. Il n’y 

avait plus la moindre trace de la Domino qui suggérait qu’un petit garçon allait faire une bêtise regrettable. 

Chaque geste, chaque mot, chaque regard entre la mère et son fils était un message d’amour. Corinne était 

perturbée, très perturbée. Et ce sentiment ne se dilua pas quand elle vit la maman récupérer son flingue juste 

avant de sortir ensemble. 

- Un problème ? fit-elle à son invitée de la nuit.     

- Non, aucun. 
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Elle regarda le petit et se sentit en totale solidarité avec lui. Elle avait partagé avec le gamin la protection 

offerte par la lionne redoutable. Elles se séparèrent devant la maison, chacune sa vie. Avant qu’elle ne monte 

dans sa BMW décapotable, Domino lui lança de loin : 

- Si tu ne sais pas pourquoi tu pleures, repasse me voir ! 

 

++++++ 

 

Rachel bouillait intérieurement. Chaque jour qui passerait à ne pas donner de réponse au « Capitano » 

serait un jour de plus, loin de sa famille. Heureusement, il y avait les sorties sympas avec Jacques, Manu, 

Jessica et Francesca. Elle contacta son père adoptif. Il la félicita pour ses progrès. Il la rassura concernant 

son absence. 

- Ma fille, il est hors de question que je laisse mon petit-fils sans sa maman naturelle pendant si 

longtemps. Dominique aura toutes les facilités pour te rejoindre une fois l’affaire terminée au Venezuela. 

Les personnes de votre choix pourront se joindre. Les Foucault-Alioth envisagent des vacances d’automne. 

Tu pourrais arranger leur présence à un de tes séjours, au Chili ou en Argentine par exemple. Ce sont deux 

pays qu’ils envisagent de visiter ensemble. Ils ne sont pas encore décidés. Tu peux en parler à Domino.  

- C’est une bonne idée. Les gens de nos forces armées n’ont pas souvent de telles facilités. 

- Tu es ma fille, Rachel. Je comprends ton éthique et ton respect de tes anciens camarades de combat, 

mais eux ne sont pas au contact de l’ennemi comme tu le seras. Ils ne sont pas les éléments d’une opération 

décisive pour contrer une menace, dont je ne parviens pas encore à mesurer l’effet papillon. Ce n’est que de 

l’argent, que je prélève sur les comptes des profiteurs de cette planète. Lesquels n’iront jamais se plaindre, 

car c’est de l’argent volé, escroqué, détourné, ou soutiré de toute fiscalité acceptable. C’est de l’argent volé 

au Collectif. Le premier qui se plaint, je le fais arrêter et passer en jugement. Tu ne coûtes pas un Dollar au 

contribuable américain, ou canadien. Sois rassurée. Et ils ne savent pas, pas encore, ce qu’ils te doivent. 

Elle retrouva le sourire. Son père ne la laissait pas seule avec ses difficultés. Elle passa à un autre souci : 

- Et pour Jacques, que faisons-nous pour le ramener à sa vie au Canada ? 

- La signora Leonara Rossi n’est pas seule dans sa vie par hasard, tout en vivant dans une capitale aussi 

riche en relations sociales que Rome. Elle a un très mauvais caractère, et n’a pas encore dévoilé sa vraie 

nature à Jacques Vermont. Les chances qu’ils restent ensemble à long terme sont proches de zéro. De plus 

Jacques est un géniteur et parrain attentif et très complice avec Steve. Je doute qu’il oublie son rôle en si peu 

de temps. Je te recommande de faire confiance au temps pour entamer la couche des apparences dans leur 

relation. La commissaire Rossi a bien failli un jour exécuter un de ses amants pas assez fidèle à son goût, 

avec son arme de service. Elle avait beaucoup bu. L’affaire a été classée par sa hiérarchie grâce aux relations 

de son frère. La police était intervenue à temps suite à un appel des voisins alarmés. 

- Passer d’une échangiste devenue une maîtresse de donjon, à une jalouse caractérielle, je ne le sens pas 

trop. A moins d’être suicidaire. 

Elle rit toute seule de sa boutade, John Crazier ne riant jamais. Mais il ajouta, complice : 

- Il y a aussi cette professeure de collège qui lui donne des cours d’italien en fin d’après-midi. 

- Mais oui !!! La fameuse Veronica ! Il ne m’en a parlé qu’une fois ; et à peine répondu la fois suivante 

quand j’ai fait allusion à ses progrès. Ils couchent ensemble ? 

- Pas que je sache. Mais mes analyses me portent vers ce que vous appelez, une intuition. 

- L’intuition qu’il y a « anguille sous roche » comme on dit en français ? Quelque chose de caché et qui 

attend une occasion pour se montrer ? 

- C’est un peu cela. Cette personne est jolie et attirante. 

- Ah !!  

Ersée sauta sur l’occasion. Elle n’avait jamais posé la question. 

- Père, quand vous dites qu’elle est jolie, et attirante, comment un… une entité comme vous peut-elle faire 

un tel constat ? 

- Ta question est pertinente, ma fille. Je m’étonne que tu ne me l’aies pas déjà posée. Tu te demandes 

comment un robot est capable d’apprécier la beauté humaine. C’est très simple. Cette appréciation de la 
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beauté, notamment des femmes, a évolué en fonction du temps, des siècles passés, comme cela est traduit 

par les œuvres d’arts conservées, ainsi que les textes faisant référence à ces œuvres. Pour la période actuelle, 

je prends en compte toutes les photos sur Internet et les commentaires, les récompenses officielles comme 

les concours de beauté, le choix et le succès des actrices et autres personnes populaires, tenant compte des 

rôles qui leur sont attribués dans le cas des actrices, du rôle social dans le cas des vedettes, et des 

commentaires du public. Je tiens bien entendu compte des volumes et statistiques, et de l’origine des 

commentaires. 

- Montrez-moi une photo de la dame en question, s’il-vous-plaît. 

Elle regarda sur son e-comm. 

- Ah oui. Je confirme. Votre analyse est pertinente. Si Jacques ne la drague pas, je veux bien être pendue.    

Rachel ne put s’empêcher d’en sourire en grand. Elle raconterait tout ça à Patricia, entre femmes. Ce 

qu’elle ne mesurait pas, par contre, était que Jacques était devenu avant tout le père génétique de son enfant, 

et ce lien n’était pas un sujet pris à la légère par la fille de Thor, même inconsciemment. Elle ne raterait pas 

la prochaine occasion de lui rappeler sans jouer de rôle, qu’il avait engendré un fils. 

 

Trois jours après le fameux après-midi en Toscane chez les Rossi, ce fut l’épouse du Capitano Emilio 

Rossi qui contacta Rachel avec l’excuse de leur retour à Rome, dans leur appartement. Ersée sauta sur 

l’occasion, sans réfléchir plus loin. Elle voulut sans doute faire plaisir à Manu. 

- Mon ami Manuel fait son vernissage ce soir. Pourquoi ne pas vous joindre à nous pour cette occasion ? 

Nous ferons la fête avec l’artiste en personne. Vous pourriez profiter ainsi pleinement de votre retour dans la 

capitale. 

 Ersée n’aurait jamais pu dire pourquoi elle avait fait cette proposition. Quelque part elle le sentait, mais 

seul le futur lui donnerait la réponse. Son père lui avait maintes fois appris à manier l’effet papillon. Surtout 

ne pas provoquer une onde spatio-temporelle qui renverrait un boomerang chargé de négatif.  

 

La soirée vernissage lui donna l’occasion d’en savoir plus. Manu, grande vedette de la soirée, ne put 

s’empêcher de draguer la belle « Cléopâtre » comme ils aimaient l’appeler entre eux. Sa coiffure rappelait 

beaucoup celle des artistes du fameux cabaret Crazy Horse à Paris. Mais ce n’était pas une perruque. 

Avaient-ils l’un et l’autre vécu dans des corps biologiques terriens au temps de la splendeur des pyramides 

ou de l’Egypte de Cléopâtre, dans les vies antérieures de leurs âmes ?  

La première surprise fut de constater que l’épouse fidèle, n’était pas insensible aux charmes de l’artiste et 

à son attitude décomplexée. Manu était plus en pouvoir que jamais. La commissaire arriva en retard, retenue 

par son travail. Jacques était en conversation avec l’ambassadeur du Canada, et deux autres personnes, 

l’artiste ayant introduit Jacques Vermont comme son meilleur ami. Elle le coupa et déclara : 

- Tu ne vas pas encore nous reparler de tes camions (?!) 

En fait, le nouveau directeur commercial était seulement en train d’expliquer sa nouvelle fonction, et ses 

objectifs en Italie. Par gentillesse, il ne répliqua pas. Elle l’écarta du groupe pour soi-disant s’intéresser aux 

peintures, mais en fait elle s’en moquait. Elle le voulait pour elle. La commissaire Rossi était une possessive, 

la version femelle du fameux mâle italien. Elle ne s’en rendait pas compte, mais en dehors du sexe, un bon 

chien lui aurait suffi pour remplir son vide affectif, et surtout un chien bien dressé. Quand elle aperçut sa 

belle-sœur avec Manu, elle s’étonna ouvertement que celle-ci ait confié ses deux enfants à ses parents, à 

peine de retour à Rome. Son frère, le Capitano, était en voyage d’affaires. C’était tout juste si elle ne 

déclarait pas, que pendant que le chat n’était pas là, les souris pouvaient danser. En vérité, il avait offert une 

détente à Riccione à sa maîtresse de Varese, sous le prétexte d’une conférence près de l’aéroport 

international de Rimini, au bord de l’Adriatique. La sœur surveillait donc la belle-sœur, pendant que le mari 

la cocufiait sans scrupules. Steve lui, se trouvait à sept mille kilomètres de son papa, et Jacques chercha 

Rachel du regard, réalisant que cette dernière l’observait avec amusement. Il trouva le moyen de se 

rapprocher d’elle, seul.  

- Je te fais sourire, je vois. 

- Tu ne devines pas pourquoi ? 
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- Je crois que oui.  

- Je pense qu’il est temps de rentrer à la maison, pour toi. Steve ne voit plus sa Mom que par écran 

d’ordinateur ou de smart phone, et son papa a disparu depuis plus longtemps encore. Je suis sûre qu’il serait 

heureux de te revoir, et de profiter de l’été indien ensemble. Mais c’est ta liberté. Ne fais surtout rien que tu 

lui reprocherais plus tard, même inconsciemment. Je te cite Francesca, et ce qu’elle m’a dit au sujet de mon 

absence. 

Elle répéta la théorie de Francesca, qui semblait bien tenir la route, basée sur une bonne expérience de la 

vie au travers de ses patients et leurs familles.  

- Moi aussi. Il me manque. Il n’est pas le seul. Mais je ne sais pas quel accueil va me faire Patricia. J’ai 

plusieurs contrats signés, vraiment intéressants. Mais ce n’est sûrement pas son principal souci. 

- Tu seras surpris. Mais pour le savoir, et découvrir Maîtresse Patricia, il faut reprendre l’avion. A moins 

que tu veuilles passer l’hiver ici ? Manu m’a dit qu’il reviendrait chez nous sans doute cet hiver. Tu te 

retrouverais seul avec la belle commissaire. Elle n’attend que ça. Mais je me demande si ta situation sera 

alors toujours aussi drôle. 

- Elle l’est beaucoup moins déjà, avoua-t-il. Elle m’a présenté Francesco, son fils. C’est un bon gamin, 

très débrouillard. Mais j’ai eu l’impression de trahir Steve. Je vais te dire une connerie… 

- Dis toujours. 

- Je me suis senti dans la peau de Mathieu, après qu’il ait compris qu’il avait tout fichu en l’air, pour se 

prouver je ne sais quoi. 

- A ta place, je le remercierais la prochaine fois que tu le verras. Il va peut-être t’en éviter une du même 

genre. Parce que lui, la connerie, il l’a faite. Pour ton info, fais attention, car elle a failli vider son arme de 

service sur un amant dont elle était éprise, et qui s’était comporté comme toi quand tu profites de Rome avec 

Manu, et ses mannequins. Je ne parle même pas de ta belle professeure d’italien. 

Il tiqua. 

- Comment tu sais ? 

- Je suis en mission Jacques. Tout mon environnement est surveillé. Tu l’as baisée ? Pardon si je suis trop 

indiscrète. 

- Au point où nous en sommes, entre nous. Oui. Tu es contente ? 

- C’est à toi de répondre à cette question. Laquelle tu préfères ? 

- La prof.  

- Eh bien ! L’affaire est mal engagée avec la commissaire. Si tu la fais trop boire, alors fais gaffe. Je suis 

sérieuse, Jacques. N’oublie pas qu’elle a accès à ton portable. Si elle écoute ta prof, c’est pareil. 

- Nous sommes prudents. Je lui ai parlé de Leonara et de son pouvoir dans les services de sécurité 

nationale. 

- Mon nom est Vermont. Jacques Vermont. Le nouveau 006, se moqua-t-elle en anglais.    

Leonara les rejoignit, sans doute guidée par l’instinct. Jacques se raidit. 

- J’ai une bonne nouvelle pour votre frère. J’accepte nos accords tels qu’il me les a envoyés. Je pars dès 

demain pour la base de Mario de Bernardi afin de prendre en main le M-346. 

- Est-ce qu’Emilio est informé ? 

- Non. Je vous laisse lui annoncer la bonne nouvelle ? Comme vous avez eu la gentillesse de venir à ce 

vernissage, et que vous êtes mon premier contact… 

Elle sourit, ravie, et s’emporta. 

- Grazie mille, fit-elle. Il en sera si heureux. 

Elle avait ostensiblement pris le bras de Jacques pour marquer sa propriété. Ersée en profita. 

- C’est un peu grâce à Jacques, si je suis revenue à Rome. Mais comme je le disais juste avant, mon fils 

n’aura plus sa maman pendant des semaines, et il ne voit déjà plus son papa, chez qui il aimait aller 

régulièrement. Bien sûr sa deuxième maman assume très bien, mais elle ne peut pas remplacer l’amour qu’il 

porte à ses deux parents génétiques. Mais il faudra bien qu’il s’habitue, je suppose. 

La commissaire tiqua, mais ne releva pas. Elle était jalouse, possessive, mais une bonne mère élevant seul 

son enfant dans une capitale. Elle était mal placée pour donner le mauvais exemple. La fille de Thor n’avait 
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pas besoin de télépathie pour constater le malaise de Jacques. Elle les laissa à leurs amours tumultueuses 

pour rejoindre Manu et la belle Irma. Elle était décidée à donner un petit coup de pouce à son ami, pour 

ferrer sa Cléopâtre, et modifier les connexions dans la famille Rossi. La fille de Thor trouvait les relations 

familiales des Rossi frère et sœur, déséquilibrées par rapport à la belle Irma. Elle allait rétablir l’équilibre si 

cher à la sénatrice Jackie Gordon.           

 

++++++ 

 

Ersée avait emporté une de ses tenues de vol, casque compris, au cas où les choses iraient vite, ce qui fut 

le cas. Une navette par hélicoptère AStar était mise à sa disposition pour revenir tous les soirs à l’Hôtel de 

Russie. Elle rejoignit donc l’hélicoptère en combinaison de vol, au Quartiere XVIII Tor di Quito, où un petit 

comité d’officiers des Carabinieri la salua au passage. Ils étaient fiers apparemment que leur caserne lui 

serve de plateforme journalière, et elle les remercia chaleureusement, se promettant de les faire inviter à la 

première occasion. Le colonel présent lui transmis des compliments à faire passer à sa compagne, 

« Lafayette ». Le message était clair, et la toucha plus que lorsque les compliments étaient pour elle. Elle se 

présenta ainsi, en tenue de vol, sur la base aérienne de Mario de Bernardi, à moins de quarante kilomètres du 

Nord de Rome d’où son hélicoptère décollait. La base était située au Sud Est de la capitale, presqu’en 

bordure de mer, la Méditerranée. Elle fut reçue par une équipe dynamique et enthousiaste, mais qui attendait 

de voir ce qu’elle valait. Tous les pilotes – ils étaient cinq – des autres jets étaient des anciens de 

l’Aeronautica Militare Italiana « AMI », tous passés par l’Eurofighter Typhoon. Le plus jeune avait trente-

deux ans, et le plus ancien trente-neuf, avec le grade de commandant. Seuls trois d’entre eux 

l’accompagneraient en Amérique, un en réserve, les jets étant au nombre de quatre. Ils se montrèrent 

charmants et charmeurs face à une belle femme pilote, mais elle ne mit pas longtemps à comprendre qu’elle 

n’était pas là à leur demande, mais celle de leur employeur. Leur motivation était l’argent, la gestion de leur 

carrière, le plaisir de voler sans aucun doute, et voir arriver une pilote sans doute payée comme une star de 

football masculin ne les enthousiasmait pas trop. C’est le plus jeune du team, le capitaine Antonio – Tonio – 

Spadoni, qui se colla à la tâche de lui faire effectuer son premier vol en fin d’après-midi, une fois bien 

assimilé toutes les commandes de vol, et les spécificités du M-346. Le plus ancien, le commandant Ettore 

Rigaldo, fut celui qui l’instruisit au sol. Il parlait français couramment. Dès le premier contact, Ersée l’avait 

joué profil bas, les pilotes italiens sachant qu’elle avait volé sur le Super Hornet et le Lightning B à 

atterrissage vertical, ce qui les épatait un peu car l’Italie en avait commandés pour son porte-avions, et ils 

avaient des retours d’expérience de collègues pilotes sur le F-35, un jet pas facile. Surtout, ils ne savaient 

pas ce qu’elle avait fait, et comment elle avait cassé un certain nombre de jets de combat. Ils pensaient bien 

qu’une pilote américaine comme elle, avec ses plus de trois mille heures de vol, avait sûrement eu plus 

d’occasion qu’eux de piloter des chasseurs bombardiers. Ils ignoraient cependant qu’elle était surtout une 

pilote de guerre, ayant mené des combats réels. Toutes leurs conversations étaient en anglais, ce qui 

l’avantageait. Elle monta en place avant, Tonio derrière elle, pour lui montrer certaines réactions de la bête 

en situation réelle. Le cockpit était celui d’un chasseur bombardier supersonique récent, et elle retrouva avec 

plaisir toutes les sensations qu’elle appréciait. La visibilité était excellente, grâce à une verrière importante, 

les commandes bien disposées. L’avion était aussi confortable, ce qui ne gâchait rien. On leur avait donné un 

secteur dans lequel ils pourraient tester l’appareil, et ses propres performances à elle. Elle aima cet avion 

avant même la mise en route des réacteurs. Il était beau, et comme disait un célèbre constructeur d’avions de 

combat européens : quand un avion est beau, il vole bien. Elle décolla le M-346 bien sagement, se rendit 

dans le secteur en question au large des côtes avec la plage comme repère, jouant avec l’ordinateur de bord 

pour en comprendre toutes les subtilités, et là le capitaine Spadoni lui montra quelques belles figures. Elle 

retrouva instantanément les sensations que seuls les pilotes comme eux pouvaient connaître, les amateurs 

vidant leurs tripes en général, avant de devenir tout verts. Elle profita que son équipier maniait la machine 

pour surveiller les instruments, et constater comment les indicateurs matchaient avec la situation réelle.  

- Colonel, il est à vous, fit Tonio. 
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Ersée reprit une à une les figures qu’il venait d’exécuter, histoire de se rendre compte de ce que cela 

donnait aux commandes. Elle commenta et apprécia le comportement de l’appareil, plus proche du Dassault 

Rafale que des « fers à repasser » américains. Elle eut même une pensée rapide pour le commandant 

François Deltour, et leurs ballets aériens dans le ciel des Pyrénées. Puis elle demanda : 

- Est-ce qu’à présent je peux le faire galoper un peu ? Je trouve son comportement très rassurant. On le 

tient bien en main assez rapidement et facilement.  

- Le faire galoper ? s’interrogea le capitaine. 

- Oui. Voir ce qu’il a dans le ventre. 

- Bien sûr, fit-il sans tout à fait comprendre ce qu’elle avait en tête.  

Elle poussa la manette de gaz à fond, tira le manche en butée, et le fit partir en looping suivi d’une série 

de tonneaux serrés et violents. Elle en enchaina plusieurs en plongeant vers le sol, remit les ailes à plat très-

très bas, puis regrimpa vers le ciel, enchainant trois figures qui les ramenèrent à descendre plein pot, et juste 

avant de passer en supersonique au-dessus de la mer, elle lui fit effectuer un « J turn » fulgurant, avant de 

replonger aussi sec.  

- Il est génial, commenta Ersée en récupérant son souffle à la fin d’une figure, la faisant apparaître calme 

et amusée à la radio.  

Tonio venait d’en prendre plein la tête, avec la sensation que ses précieux bijoux de famille étaient rentrés 

à l’intérieur. 

- Vous permettez que je le pose, Capitaine ? questionna la pilote de guerre la plus givrée de la Navy 

américaine.  

- Faites donc cela, répondit le pilote en place arrière, qui se demandait encore ce qui venait de se passer.                   

Elle passa plein pot au-dessus de la piste et enchaina trois figures comme sur un avion de voltige, avant de 

venir se poser tout en douceur, sans même appuyer sur les suspensions, en absence de vent. 

Le commandant Rigaldo alla les voir à la sortie du cockpit, et il vit une pilote toute heureuse qui venait 

visiblement de s’éclater. Par contre il lui suffit d’un regard vers Tonio, pour voir un boxeur à la sortie d’un 

ring après plusieurs rounds. Elle tapota le fuselage du jet, comme elle faisait d’un cheval ou d’un 

dromadaire, et déclara : 

- Lui et moi, je sens que nous allons devenir bons amis ! Merci à vous deux pour la qualité de votre 

enseignement. Cela m’a permis de me sentir à l’aise très rapidement.  

- Demain nous volerons tous ensemble, répondit le commandant Rigaldo.    

Marchant derrière elle, Rigaldo fit doucement à son collègue en italien : 

- Tu es tout pâle. 

- Je viens de découvrir ce que cet avion est vraiment capable de faire. Mais d’où elle sort, cette nana ? 

L’autre lui mit amicalement la main sur l’épaule.  

- Je crois que nous n’avons pas fini d’être surpris.  

 

++++++ 

 

Veronica Galacci franchit le hall devant la réception du Minerva, et tourna à gauche vers les ascenseurs. 

Elle n’allait pas seulement retrouver son élève le plus assidu, mais aussi son amant. Elle avait fait un deal 

avec lui : ne s’autoriser à fumer qu’après l’amour. Comme sujet de traduction, elle avait joué à lui demander 

de se raconter sommairement, sur les grandes lignes de sa vie au Canada. Quand elle apprit l’existence de 

Steve, comment il était arrivé, les motos, les bonobos, elle fut subjuguée. Sa curiosité la poussa à en savoir 

plus, et elle n’eut pas besoin de système de traduction pour se dire qu’elle tenait certainement un très bon 

coup. Jacques avait été très clair qu’il ne voulait pas d’autre enfant en Italie, parlant aussi de sa délicate 

relation à Rome. Le Canadien n’était à Rome que temporairement, et il n’encombrerait pas sa vie. Veronica 

n’eut pas besoin de trop longs débats internes, pour se dire qu’une telle opportunité de mieux se connaître 

elle-même ne se représenterait pas avant longtemps. Il avait commandé un diner dans la chambre, et elle 

était passée à la casserole. Problème : le Québécois avait bien assuré, et il l’avait fait vibrer comme jamais. 

Elle n’avait aucune envie de le voir repartir. Le sort alla dans son sens. Un email en italien qu’elle traduisit 
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parlait d’une affaire possible avec une importante société de fabrication de machines-outils. La société était 

basée à Milan. Elle se rendrait disponible en se faisant porter pâle, certificat médical à l’appui. Le directeur 

de l’établissement scolaire de l’Etat était un socialo-communiste sensible à son charme. Il n’y aurait pas de 

problème. Jacques réalisa que Veronica Galacci serait un atout dans les réunions de travail à tenir sur deux 

jours, à cause de l’emploi du temps des divers collaborateurs à rencontrer. La prof n’accepta de n’être payée 

que pour son temps de travail lors de ces réunions, des heures de cours le soir, et tous ses frais de 

déplacement assurés. Consulté par téléphone, Manu encouragea son ami à saisir l’occasion de joindre l’utile 

à l’agréable. Domino ne faisait pas autrement en mission, Ersée non plus. Jacques se rappela la blague de 

cette dernière à propos de l’agent 006, lors du vernissage. Manu avait raison. Il était en mission d’affaires. 

Quand il retrouva sa prof tôt le matin à Fiumicino, il se garda bien de lui raconter que Leonara Rossi avait 

exigé sa soirée, lui vidant les burnes comme seules plusieurs motardes de la horde ensemble auraient pu le 

faire. La garce de commissaire divisionnaire l’avait lessivé. 

Veronica était heureuse. Elle n’avait jamais volé en business class. Le vol serait court, mais elle appréciait 

la place disponible et l’attention particulière des hôtesses. Ils avaient convenu de revenir à Rome en train à 

grande vitesse, le troisième jour. Jacques avait conservé sa suite au Minerva, et réservé une belle chambre 

supérieure dans un des cinq étoiles de la capitale financière de l’Italie. Lorsque Pat verrait les notes de frais, 

elle poserait des questions. Mais il vivait l’instant présent. Toute culpabilité l’avait quitté, car son vol retour 

pour Montréal était booké. A la fin de la semaine, il serait chez lui et retrouverait son fils qui l’attendait. 

Le deuxième jour de leur voyage d’affaires à Milan, le directeur général de la société qui employait près 

de deux mille collaborateurs, invita le couple à déjeuner en se faisant accompagner du responsable des 

expéditions. Les deux hommes parlaient français si bien, qu’ils auraient pu se faire passer pour des Corses. 

Jacques avait présenté la prof comme une amie romaine désireuse de l’aider. Il ne pouvait pas leur raconter 

que cette dernière trompait la République en se faisant passer pour malade, afin de profiter d’un (bon) 

amant. Même si des Italiens du Nord pouvaient comprendre cela, ce n’était pas politiquement correct. Il ne 

cacha pas qu’elle lui enseignait l’italien, qu’il utilisait pour les formules de politesse et commander le menu, 

et cette bonne volonté fut très appréciée. Le charme de la belle enseignante ne le fut pas moins. 

- Monsieur Vermont, dit le PDG – un homme d’une cinquantaine d’années avec des cheveux poivre et sel 

et une calvitie, un profil d’homme énergique mais avec un peu de ventre trahissant l’abus de bonne chair, 

d’une élégance impeccable, tout comme son collaborateur de confiance – nous nous sommes renseignés sur 

votre société par une source indépendante, et il semble qu’elle bénéficie d’une excellente réputation. Je dois 

encore réunir mon équipe sans laquelle je ne prends aucune décision importante, mais à priori, tous les 

éléments discutés lors de vos entretiens vont dans la bonne direction. C’est pourquoi je tenais à vous 

rencontrer dans ce cadre plus cordial, afin de me faire ma propre idée. Nous travaillons avec de nombreuses 

compagnies importantes en Italie, en Europe centrale, en France, et en Russie. Nos concurrents sont les 

Allemands et les asiatiques, dont le Japon ; ce qui n’est pas une surprise. La concurrence est rude. 

- Je veux bien le croire, approuva Jacques. 

- C’est pourquoi il est important de ne rien négliger, comme la phase finale de notre offre de produit : sa 

livraison. Je vois notre collaboration dans un esprit de partenaires, et je pense que vous l’avez compris. Vous 

échouez, et nous échouons. Nous échouons, et vos affaires n’iront pas dans le bon sens avec nous. 

- C’est précisément par cet argument que nous prenons des commandes au Canada, en rattrapant les 

livraisons que les autres ne pourraient pas satisfaire. Nous sauvons leur… 

Il hésita. 

- Nous sauvons leur cul, déclara Veronica en italien avec un incroyable aplomb. 

Jacques avait parfaitement compris, et les trois hommes éclatèrent de rire. 

- Veronica a parfaitement assimilé notre style de travail, plaida Jacques, car chez nous, quand il fait moins 

quarante degrés, que les routes sont gelées, et que le vent souffle à cent kilomètres heure, nous ne tournons 

pas autour des problèmes en belles paroles, sans pendre les décisions difficiles, qui demandent de vrais 

efforts. 

- Personnellement, j’ai eu l’occasion de me rendre en Alaska, en hiver. Je vous comprends tout à fait. 

Le PDG évoqua les conditions de ce voyage mémorable, au début du siècle. 
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- Signor Cortinovis, nous serions heureux de vous accueillir au Canada, dit Jacques Vermont. Mais les 

conditions météo ne sont pas toujours aussi épouvantables, pour vous dire vrai. 

Veronica lança alors la conversation sur les Harley Davidson dont Jacques lui avait parlé. Les deux 

Italiens amateurs de belles mécaniques marquèrent leur intérêt. Le directeur du marketing de la Canam en 

profita pour faire le lien avec le Master M-346, son amie le colonel Crazier, et il n’évita pas la visite privée 

au Pape. Il montra des photos récupérées sur sa tablette. La prof n’en savait rien, et s’en émerveilla. Eduardo 

Cortinovis était un industriel et ingénieur réputé, aimant les belles et bonnes choses, mais le respect qu’il 

vouait à Marie, la Madona, allait bien au-dessus de toutes ces choses. Quand il vit la statuette offerte par 

Manuel Suarez, l’histoire de ce cadeau, l’accident de Carla, il fut certain que son invité à table n’était pas 

n’importe quel entrepreneur. Le patron italien avait aussi ses secrets. Il ouvrit la boite. 

- Monsieur Vermont, nous travaillons, comme fournisseur, avec la société qui fabrique ce bel avion de 

notre aéronautique. C’est de cette façon que nous avons entendu parler de votre compagnie. A présent je 

comprends mieux le lien entre vos camions, et des avions de chasse. 

- Le lien est mon fils, Steve, en fait. 

Il expliqua le couple Rachel-Dominique, et leur rôle de parrain et marraine de Steve, avec Patricia. Puis il 

donna des informations non classées, mais encore confidentielles, sur la future tournée du Master en 

Amérique du Sud, avec Ersée comme leader. Les deux hommes n’en revenaient pas. 

- Eh bien, il s’en passe des choses, au Canada ! déclara Eduardo Cortinovis. Je ne porte aucun jugement, 

croyez-le, mais je trouve l’attitude de votre épouse, la signora Vermont, tout à fait remarquable. 

- J’ai une femme extraordinaire, déclara Jacques devant Veronica, et j’ai aussi la chance d’être entouré 

d’amis tout à fait exceptionnels. 

Il avait regardé vers sa voisine, qui fut tout de suite perçue comme faisant partie de ce cercle exceptionnel, 

par les deux Italiens. Ils ne tiraient plus de conclusions, car ils étaient dépassés, sauf une seule, sans se 

consulter : Jacques Vermont était un type incroyable, mais authentique. Lui avait Patricia en tête, la réaction 

de ces hommes qui ne la connaissaient même pas, et il se dit qu’il était le mari de cette femme.                 

 

++++++ 

 

Le samedi suivant, Jacques Vermont passa le poste de douane de l’aéroport Pierre Trudeau. Comme par 

hasard, il avait reçu un « upgrade » offert, et son billet affaire avait été changé en siège Première Classe. Il 

s’attendait à voir Patricia de l’autre côté de la porte, mais ce fut Dominique qu’il vit, tenant par la main un 

petit garçon. Steve lui sauta dans les bras en criant « Papa ». Jacques était un homme habitué à traiter avec 

des chauffeurs routiers qui ne respectaient que la force, et les coups de gueule du « boss ». Avec son fils 

parfois, il ne savait pas cacher son émotion. Avec lui, depuis sa naissance, pas une seule fois il n’avait élevé 

la voix, même quand il n’était pas sage. Dominique respecta ce moment en les laissant se parler. Steve avait 

une foule de choses à raconter avec son langage en progrès constant. Ils se rendirent d’abord chez les 

Crazier-Alioth, pour que Steve ne se trouble pas que Jacques disparaisse à nouveau. Ils se reverraient le 

dimanche. Domino lui servit un café. 

- Il faut que nous parlions, déclara celle-ci tandis que Steve découvrait les jeux et les objets ramenés pour 

lui d’Italie. Sa mère lui manque, mais de te voir revenir le rassure. J’en suis certaine. 

- J’ai… Quand il m’a serré ses bras autour du cou à l’aéroport…  

- Eh bien maintenant tu as une idée de ce que j’ai ressenti l’année dernière, lors de mes missions. A 

présent ce sera au tour de Rachel. Elle va comment, une fois en dehors de la visio-conférence ?  

- Elle va bien. Vous lui manquez. Mais heureusement Rome est une ville agréable. Il fait beau. Elle a 

Manu et Jessica sur place. Francesca est une perle. Et aux dernières nouvelles, elle s’éclate aux commandes 

de cet avion, le Master.  

- C’est ce qu’elle m’a dit, aussi. Au début ses collègues italiens étaient un peu sceptiques, mais à présent 

ils s’amusent encore plus qu’avant. Et avec eux elle découvre une autre façon de piloter, pour présenter 

l’avion, et pas pour s’entrainer au combat. C’est un autre état d’esprit. Et puis les paysages italiens sont 

magnifiques, dit-elle. 
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- Tu penses ! Même les Italiens ne peuvent pas voir leur pays comme elle le voit. Ils s’amusent à suivre 

des « autostrade » – les autoroutes – les rails, à couper au-dessus des rivières. Ils survolent les petites villes 

et les villages, et les plages aussi. Le temps est superbe en plus. 

- Elle en prend plein les yeux, d’après elle. Je devrais un jour en faire autant avec un hélico. Et toi, dis-

moi, avec ta belle commissaire italienne (?) J’ai eu des nouvelles de mon informatrice, mais j’aimerais avoir 

ton témoignage en direct. Il parait que la commissaire n’était pas toute seule à bénéficier de tes bons soins de 

gentleman (?) 

- Je crois qu’il était temps que je rentre.  

- Sûr ? 

- Oh oui ! 

- Parfait. Tu as bien accompli ta mission. Je crois que Patricia sera heureuse de l’apprendre. 

Le ton avait changé, sérieux. 

- Quoi ?! Quelle mission ?  

- Celle de faire venir Rachel à Rome, pour que le « Capitano » lui fasse l’offre telle que nous la 

souhaitions.  

- Je ne comprends pas. 

- C’est pourtant simple. John Crazier en personne a demandé à Patricia de faire en sorte d’envoyer son 

mari à Rome, afin de rentrer dans le jeu des Italiens. Une seule personne pouvait les infiltrer : toi. Elle était 

bien consciente du risque que tu ne reviennes pas, ou de te perdre. Elle s’est mise à l’épreuve. Grâce à toi, 

Ersée est dans l’équipe italienne, qui suivra notre programme, nos plans. L’enjeu est stratégique et global, 

face à une menace non encore parfaitement évaluée. Les suites de l’affaire du sous-marin russe. Bien 

entendu, seule Pat et toi pouvez connaître ces faits. Il y va de la sécurité d’Ersée. 

- Mais cette affaire de Carla et Romeo au Venezuela (?) 

- Un leurre. L’ennemi doit ignorer les vraies raisons. Classées secret d’Etat. John, le grand-père de Steve, 

te tient en grande estime. Pat aussi, cela va sans dire. Dès que tu te lanceras vraiment dans tes nouvelles 

fonctions sur le continent Nord-américain, tu verras comme certains hasards favorables se produiront. 

- Tabarnak ! s’exclama ce dernier. C’est incroyable. 

- Tabanac ! s’écria Steve. Tabanac ! il répéta. 

Les adultes se regardèrent. Jacques se mit la main devant la bouche, et expliqua au petit qu’il ne fallait pas 

le dire. Il présenta le mot comme un secret entre eux. Steve joua le jeu. 

- Mais où a-t-il appris à dire ça ? questionna son père. 

- Pas dans cette maison, confirma Dominique. Rachel ne jure qu’en anglais.               

Ils s’empêchèrent d’en rire, car le gamin les guettait. 

- Il est le petit-fils de l’homme le plus puissant du monde, tu comprends ? Une telle puissance et un tel 

pouvoir ne sont pas à prendre à la légère. 

- C’est certain. Alors… Tu penses que Pat… Pourquoi n’est-elle pas venue à l’aéroport ? 

- Pour que tu profites pleinement de ton fils. Et je crois qu’elle t’a préparé une surprise pour ton retour. Tu 

as une femme peu ordinaire, tu sais. 

- Oui, je le sais.  

- Vas la rejoindre, et ne t’en fais pas. Tu me ramèneras ma Jaguar au prochain passage. 

 

Quand il arriva chez lui, Jacques trouva une épouse toute belle, séduisante, et qui l’attendait avec un 

sourire anxieux toutefois.  

- Qu’est-ce que c’est bon de revenir à la maison, dit-il, avant de l’embrasser. 

- Mais moi, je veux être certaine que ces belles paroles ne s’envolent pas au premier vent d’hiver. Ne dis 

rien. Suis-moi. 

Il comprit où elle voulait en venir en montant les marches qui conduisaient à leur pièce secrète, leur 

donjon pour les jeux intimes. Mais sa surprise fut à la dimension de la nouvelle situation qu’ils avaient 

créée. En ouvrant la porte, Jacques vit deux femmes superbes, en tenue très-très sexy et légères, qui 

l’attendaient. Il y avait Adèle avec son air effronté, et Madeleine plus séductrice que jamais. Elles firent 
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sauter le champagne, et peu après, les boutons de son pantalon. L’homme de la maison constata que sa 

femme était devenue plus dominatrice et maîtresse que jamais, commandant les deux belles séductrices qui 

obéissaient sans broncher, leurs six mains entreprenant son corps tout chaud du soleil romain.  

Quand elles quittèrent la pièce pour laisser le couple se retrouver, Jacques Vermont s’était fait lessiver 

comme jamais. Leonara Rossi était dépassée. Il était sur les genoux, avec la sensation d’avoir « les burnes 

emballées sous vide », comme disait Manu. C’est alors que Patricia se tint devant lui, en bottes de cuir à 

hauts talons et une sorte de guêpière en satin rouge vif maintenant ses bas avec porte-jarretelles. Elle tenait 

une cravache en main, et la faisait claquer doucement dans la paume de l’autre. 

- Naughty boy ! Le moment est venu de te faire pardonner auprès de ta maîtresse, n’est-ce pas ?! 

 

Le lendemain, Dominique alla déposer un petit garçon heureux de passer du temps avec ses parrains et 

marraines. Ils étaient à peine arrivés, que Steve hurlait de rire en faisant le fou avec son père.  

- Tu es rassurée ? questionna Dominique en aparté avec Patricia. 

- Nous avons beaucoup parlé hier soir. Sa commissaire lui a fait le même effet que Rome. Une belle 

impression, une envie d’y goûter, d’en profiter, puis de rentrer chez soi, là où on peut même accepter de 

vieillir. Mais avant d’en arriver là, il a eu envie de retrouver son fils, son nouveau job, ses amis, et même sa 

femme. Rome lui a fait du bien. Je le trouve encore meilleur qu’avant, sur tous les plans. Cette séparation 

nous a fait du bien. 

- Et Nelly t’a envoyé sa Madeleine ? 

- Exactement. Notre Madeleine connait bien Jacques et comment le faire vibrer. Je l’ai laissé jouer les 

mâles avec mes deux assistantes qui l’ont épuisé. Mais une fois seuls, je lui ai fait comprendre qui est la 

patronne, comme toi avec ton pilote au Koweït.  

Elles se sourirent, complices. Patricia ajouta : 

- Et je ne crois pas que sa Romaine lui ait laissé les mêmes sensations, aussi fortes. Ce n’est pas le soleil 

qui a chauffé, cette fois. 

- Je sens que tu ne me dis pas tout, supputa l’agent secret. 

- Il y a eu une deuxième. Vingt-six ans, vraiment belle, prof d’italien, sa traductrice locale qui lui donnait 

des cours du soir dans sa suite. Tu imagines la suite, sans mauvais jeux de mots. 

- Un bon coup ? 

- Elle ne risque pas de dépasser Adèle. Mais tu sais comment fonctionne les romantiques comme mon 

Jacques. 

- Il va choisir une petite Alfa Romeo qui lui rappelle sa première Nissan d’occasion, plutôt qu’une Aston 

Martin tout haut de gamme. 

- Tu parles comme eux. Tu les comprends bien. C’est tout à fait ça. 

- L’effet Chloé. C’est ce que tu redoutes. 

- Ecoute Dominique, je n’aurais aucun problème à prendre chez moi une Adèle, et à partager Jacques. 

Mais ce que je redoute, c’est qu’il fasse un gosse à une jeunette qui lui fasse le chantage que Rachel et toi ne 

lui avez pas fait. 

- Je te comprends parfaitement. Nous avons évoqué le sujet avec Rachel. Qu’est-ce qui se serait passé si 

cet enlèvement n’avait pas eu lieu ? C’était quoi la prochaine étape entre Mathieu et Chloé ? 

- Et pourtant Mathieu vient de faire un enfant à une autre. 

- Mais Marie le voit comme son petit frère, et pas comme un gosse qui va la virer de la vie de son père. 

- Tu vois ? C’est ça le point. Exactement la même situation vue de l’extérieur, sur les papiers, mais rien de 

comparable entre une Chloé et une Caroline. 

- Tout comme entre une Adèle et cette… 

- Veronica. 

 

++++++ 
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Il fallut une demi-seconde à Dominique pour voir que Corinne s’était faite particulièrement séduisante 

pour se rendre avec elle chez leurs amies, un dimanche. Domino avait pris sa nouvelle Studebaker Avanti. 

Le but était de bavarder en buvant et grignotant de la pâtisserie faite maison. Marion était une experte en 

gâteaux et tartes, d’après Charlotte. Elles passèrent un moment très agréable, entre gourmandes, et bavardes. 

Il y eut aussi du champagne, et Charlotte en justifia la raison. 

- Je suis enceinte. Je vais avoir un bébé ! 

La réaction de Dominique fut chaleureuse et sincère, comme deux complices qu’elles étaient, ayant 

partagé bien des moments et des secrets avec la future maman. La réaction de Corinne fut plus 

démonstrative. Elle pleura de joie, avant que les trois autres comprennent qu’elle pleurait aussi de dépit sur 

elle-même. Mais elles n’en dirent rien, échangeant des regards qui parlaient pour elles. Domino adora 

observer la situation, exactement à l’inverse de son couple avec Ersée. C’était la dominatrice qui portait le 

fœtus, et la dominée qui prenait soin d’elle, d’autant qu’elle était docteur. La tendresse entre les deux 

femmes était touchante, communicative. Marion apparut plus forte, plus déterminée, le ton de sa voix ayant 

même changé, tandis que Charlotte se faisait chouchouter.                           

- Je vous trouve belles toutes les deux, complimenta la pilote. Merci de partager ses moments avec… 

nous, fit-elle en réalisant que sa Rachel était absente, remplacée par une autre blonde. 

- Je suis si heureuse pour vous ! avoua Corinne.  

On discuta du sexe du bébé, d’un prénom à trouver pour chaque hypothèse, et du sujet le plus brûlant : 

l’identité du géniteur. Les deux compagnes se regardèrent, et passèrent à table devant l’enquêtrice de la 

Défense.  

- C’est Boris, confessa Charlotte. 

- Tabarnak ! s’exclama Domino. 

Les trois autres la regardèrent et éclatèrent de rire. La franco-canadienne expliqua que Steve utilisait le 

terme quand il était fâché, mais elle quand elle était scotchée. Corinne ne connaissait pas Boris comme 

Charlotte et Dominique. Les deux parlèrent de son caractère, et de sa relation avec Katrin Kourev. Marion 

donna l’explication des circonstances de cette conception bienvenue. 

- Charlotte et moi, nous avons analysé le caractère et les motivations de Boris sous tous les angles. Il n’est 

pas un homme qui s’engagera avec une femme pendant vingt ans. Sa liaison avec Katrin lui permettait de 

garder sa liberté. Même pas pour coucher ailleurs car ils se voyaient juste assez souvent, et puis il y a notre 

groupe. C’est Jacques qui l’a influencé, indirectement. Par son exemple. Celui de Mathieu aussi, qui a Marie 

et bientôt un fils, comme vous. Et puis Piotr, son meilleur pote dans la horde, qui est sollicité par Joanna 

pour la mettre enceinte, elle aussi.  

- Boris sait que cet enfant sera le nôtre, comme toi et Rachel, compléta Charlotte. Et ça l’arrange. Il ne 

souhaite pas être aussi présent que Jacques, ou même Mathieu avec Marie depuis sa séparation de 

Madeleine, mais il sera là plus tard si notre enfant veut mieux connaître son père génétique. Il dit qu’il ne 

cachera à aucune femme qu’il est père, empêchant autrement l’enfant de se manifester suivant ses souhaits 

ou besoins. Tu en penses quoi, Dominique ? 

Elle se prit le temps de réfléchir. La question était sérieuse. Elle savait sa parole et celle d’Ersée 

importantes au regard de l’animatrice radio. Corinne restait silencieuse, curieuse de la réaction, elle aussi.   

- Boris est toujours un vrai Russe quelque part. Il est solide, fiable, et en cas de mauvais coup, il sera 

toujours là. Quand tout va bien, les Russes sont capables de faire n’importe quoi. Ils sont imprévisibles. 

Mais dès que ça va mal, ils redeviennent russes, et invincibles. C’est ce qui trompe tous leurs ennemis. Mais 

comme c’est surtout un Canadien, il n’est pas corrompu et magouilleur, comme la plupart des Cosaques 

trempés au communisme. C’est l’idée que je m’en fais. Il ne vous fera pas de coup de travers. Honnêtement, 

en dehors d’un accident mortel vous touchant toutes les deux, il voit très bien à quel point vous êtes des 

femmes solides, et qui ne vont pas lui refiler l’enfant sur les bras. Tout ceci me fait penser à la relation que 

j’ai avec mon beau-père, l’Amiral. Lui et moi avons des conversations, et une relation que Boris pourra 

avoir un jour avec un jeune homme ou une jeune fille avec qui le lien serait aussi génétique. Et pour le reste, 

c’est un bel homme. Vous avez trouvé un beau géniteur. Mais si c’est un garçon, tu vas le sentir passer ! 

- Dominique ! Ne lui fais pas peur ! reprocha en souriant la doc.  
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- Tu seras là (?) fit sérieusement la concernée en serrant la main de Marion.         

- A ton avis ? répliqua le médecin particulier de Charlotte Marchand. 

Corinne restait silencieuse. Puis elle déclara : 

- Ça va faire du changement dans la tribu, tout ceci.  

Marion confirma. 

- Pour Charlotte, la moto, ce sera pour plus tard. Pas en 2028. Et si Joanna tombe enceinte… 

- Piotr a un pick-up super confortable. Mais il restera auprès de sa baronne. Il est fou d’elle, commenta 

Dominique. 

- Nous avons bien fait de recruter Marc, et toi Corinne. Et Adèle, corrigea Charlotte. Et puis maintenant 

Gary et Max.  

On parla de Gary l’étalon, de Max avec son physique de catcheuse et son tempérament de mec, d’Adèle 

soumise à Marc et Patricia, et enfin elles en vinrent à Corinne. Dominique profita de l’occasion pour répéter 

sa déclaration à la belle blonde, à savoir qu’elle devrait cesser de sortir avec la horde en motos ou en 

Skidoos. Les deux autres voulurent savoir pourquoi, et Dominique demanda à Corinne de confirmer 

comment elle s’était forcée pour satisfaire Marc. 

- Elle a raison, affirma Charlotte. Ce n’est pas bon de te forcer. Si les autres le savaient, ils ne seraient pas 

contents, non pas contre toi, mais contre Marc. Ça ne se fait pas dans notre tribu de motards bonobos. 

Corinne tempéra. 

- Marc ne m’a jamais forcée, comme un proxénète, mais je sentais la pression pour lui faire plaisir. Et puis 

ce n’était pas notre première fois, l’échangisme, mais moi je n’y étais plus, mentalement. Je n’étais plus sa 

complice ; voilà.                

- Le but de ces échanges libres, c’est le plaisir, intervint Marion. C’est très malsain, Corinne, d’aller dans 

cette voie. Avec moi les gars étaient prévenus, et franchement, je n’ai pas eu l’ombre d’un malaise avec eux. 

Bien sûr, je n’irais pas dormir entre Piotr et Philip, plaisanta-t-elle. Et pas pour leur montrer qu’ils n’ont pas 

de parole, pas d’honneur, mais parce que ce sont des hommes, des vrais, que je respecte. Charlotte m’avait 

promis que je n’aurais pas à faire d’efforts. Dominique a raison. J’en ai même parlé avec Philip, qui n’est 

pas un timide. Je lui ai demandé s’il était tenté de me passer la main aux fesses. Pour comprendre ; pas pour 

provoquer. Il m’a répondu qu’il ne lui venait pas à l’idée de mettre la main aux fesses d’un autre homme, 

non pas pour jouer les casseurs de pédés, mais parce que seul un travelo ou un gay féminin lui enverrait le 

signal de pouvoir le faire, et qu’avant cela, il faudrait le motiver lui, à le faire. Philip est un mec sain.  

La parole crédible du docteur, après celle de l’animatrice radio célèbre pour sa connaissance des 

problèmes de la population, et enfin celle d’un agent secret qui l’avait percée à jour, firent que Corinne vit le 

ciel lui tomber sur la tête. Elle se prit la tête dans les mains. 

- Mais moi je suis bien avec vous ! 

Les trois restèrent silencieuses. Corinne ajouta, redressant la tête : 

- Je pourrais aller dans cette île en Angleterre, là où sont allées Joanna et Adèle, comme soumises. Rachel 

aussi, j’ai entendu. 

Domino réagit. 

- Rachel y est allée 48 heures, pour me punir. Et crois-moi, elle a réussi. Elle m’a déclaré plus tard que si 

un jour je la jette, elle ira sur cette île pour s’y perdre. Cet endroit n’est pas pour toi.  

Puis elle ajouta : 

- Tu vois ? Tu persistes et signes. On te dit d’arrêter de te forcer. Et toi, tu proposes de faire plus fort. 

Puis elle temporisa. Les autres restant silencieuses. 

- Rien ne presse. On ne te vire pas. Mais viens comme Marion, et ne joue pas à celle que tu n’es pas. Nous 

sommes une horde d’amis motards, pas un club échangiste. Tu peux très bien rester intouchable, si tu veux. 

Mais tu comprends bien que si on ne laisse pas entrer des couples classiques du genre « jalousie sans 

partage », ce n’est pas sans raison. En une seule sortie comme nous faisons parfois, toute notre amitié 

exploserait avec des gens ayant cette mentalité traditionnelle. 

- Finalement, compléta Charlotte, ça me fait penser à une bande de motards naturistes, si c’était possible. 

Rien ne t’oblige à te mettre à poils. Mais les gens qui critiquent les naturistes, et qui seraient des pudibonds 
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comme les Mormons ou les islamistes, amitié ou pas, ils ne sont pas les bienvenus. Domino a raison. Sois en 

harmonie avec toi-même, et ne te joue pas la comédie, ni à nous. C’est tout ce qu’on te demande. Tous les 

jours dans mon job, je dois faire attention au moindre mot. Stella Conrad l’actrice porno à l’antenne. Toutes 

ces connasses chrétiennes, islamistes, hindouistes, socialistes, écologistes, et j’en passe, elles guettent 

chaque parole. Et les salopards qui les baisent, dans tous les sens du terme, ils ont tous peur que je les 

réveille, et qu’elles cessent d’être des connasses. Avec vous, je me sens libre. Et je m’éclate. Rachel par 

exemple, c’est la femme la plus libre que j’aie jamais rencontrée. Tu en sais quelque chose, Dominique. 

Alors sois libre, sois toi-même, et après on verra.    

- Oui, c’est promis, jura celle qui venait de saisir la courte perche tendue. 

Dominique apprécia le compliment indirect que son amie venait de lui adresser. Elle était en couple avec 

une femme qui avait la liberté sous la peau. Et si elle-même n’avait pas eu la même morphologie mentale, 

elle n’en serait pas là, maman de leur fils. Elle se sentait bien. 

 

Quand elle se retrouva seule dans son bel appartement, Corinne sentit une chape de solitude s’abattre sur 

elle. L’après-midi avait été génial, entre femmes, avec plein d’émotion. Dominique était partie récupérer son 

fils. Elle décida qu’elle allait postuler pour le nouveau job qu’elle avait vu. L’hiver approcherait. Elle 

changerait aussi sa BMW décapotable instable sur la neige, idée et cadeau de Marc. Elle allait se 

commander une SUV 4x4. Elle ne conserverait que sa Harley de sa vie antérieure. Elle avait même songé à 

changer son look, mais elle se plaisait comme elle était, et Dominique le lui avait confirmé. Pour être à la 

hauteur de ses trois amies de l’après-midi, il lui fallait se bouger, et devenir une autre : elle-même. Domino 

était impressionnée par sa Rachel, la colonelle des Marines. Elle n’aurait pas la moindre considération 

pendant longtemps pour une assistée. 

 

++++++ 

 

Sur la base de Mario de Bernardi les choses évoluèrent très vites, et favorablement pour Ersée. Au tout 

début, les officiers italiens avaient vu arriver une lieutenant-colonel des Etats-Unis, avec un hélico à sa 

disposition en guise de limousine avec chauffeur, qui s’était « amusée » à presque gagner les 24 Heures du 

Mans en 2021, fille d’un homme puissant mystérieux. Puis le capitaine Spadoni avait pris avec humilité la 

mesure de son manque d’expérience par rapport à Ersée, et ils purent constater à ses réactions, qu’elle était 

d’une gentillesse et d’une modestie qui les bluffaient. Mais le signe qui ne les trompa pas, ce fut la relation 

qu’elle établit très rapidement avec les mécaniciens. Elle leur expliqua ce qu’elle faisait au Canada pour 

entretenir ses avions, leurs problèmes de maintenance l’hiver, et elle les invita à déjeuner dans le petit 

restaurant tout proche, à ses frais. Et comme elle n’était pas bégueule et marchait dans leurs remarques 

grivoises de machos latins, ils adoptèrent l’Américaine. Ils lui firent découvrir des endroits sympas, 

emportant un maillot de bain, dont la commune de Martin Pescatore.       

Voler en formation serrée derrière leur leader ne fut pas du tout un problème. Les pilotes italiens savaient 

faire, et bien faire. Mais il était question de faire des shows militaires à d’autres militaires, et de vrais 

experts. Tirer de l’armement réel faisait partie du jeu. Un stand de tir était disponible au Sud du pays, et les 

séances se succédèrent. Tout de suite il apparut que les pilotes de Typhoon n’avaient pas tiré assez souvent 

des armements réels. Grâce aux Canadiens de la RCAF, Ersée était devenue une redoutable pilote de combat 

en milieu urbain, capable de rivaliser avec les drones. Le M-346 était bien moins performant qu’un 

Eurofighter Typhoon, ou qu’un Lockheed Lightning, mais il y avait un point positif : sa contre-performance. 

L’appareil se montrait beaucoup moins pointu, au sens de compliqué, plus léger et plus petit, quand il 

s’agissait d’approcher une cible telle qu’un véhicule, un tireur armé d’un lance-roquette, ou tout simplement 

un sniper planqué dans un immeuble. Des reconstitutions de très bonnes qualités avaient été faites par les 

militaires italiens, dans le cadre des opérations de l’OTAN. Cette fois, son M-346 armé d’un canon gorgé de 

balles, avec des roquettes à guidage actif sous les ailes, avec aussi des réservoirs de carburant 

supplémentaires rendant la maniabilité aérodynamique moins grande, Ersée ne pouvait pas jouer la carte de 

la modestie. Elle laissa faire ses trois équipiers, chacun emportant un observateur en place arrière. Tous 
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choisirent une paire de véhicules, et les touchèrent en arrosant tout autour. Elle plongea sur sa cible, ayant 

demandé une description précise du lieu où se trouvait un mannequin avec un vieux fusil, copie d’un tireur 

d’élite planqué. Elle tira à la roquette guidée, une seule passe en léger plongé pour ne pas se faire tirer de 

face par le sniper, et pulvérisa le mannequin et toute la pièce autour de lui, dans une vieille bâtisse. Tir 

confirmé par le sol. Puis elle repassa et demanda s’il restait un véhicule menaçant. On le lui désigna, et elle 

le mit en pièces détachées en crachant les obus de son canon, mais ne touchant rien autour. 

- Porca puttana !! s’exclama le commandant Rigaldo qui cerclait au-dessus, et qui fut entendu à la radio.  

Au sol un général des Carabinieri, qui avait reçu une invitation arrangée par Ersée via Monsieur Crazier, 

ne put se retenir. 

- Ça c’est une putain de pilote ! 

- Non, c’est un putain d’avion ! répliqua le représentant technique de Leonardo. 

Le capitaine Emilio Rossi ne dit rien. Il se contenta de sourire. Il avait gagné son pari. Les deux autres 

professionnels, militaire et civil, venaient d’avoir la réaction qu’il attendait des acheteurs potentiels. Il 

suffirait que le pilote en question descende au sol pour se présenter et dire ce qu’elle pensait de l’avion, et la 

touche finale serait enfoncée. Après cela, les discussions techniques, d’argent et de contrats compliqués 

pourraient s’ouvrir sur une bonne base. Le but était d’ouvrir des portes à cette discussion. L’appareil 

servirait à entrainer les pilotes et observateurs, lesquels deviendraient les policiers du ciel dont les pays à 

grand territoire et peu d’infrastructures au sol, avaient besoin. Ces derniers pourraient alors passer sur des 

jets de combat plus puissants, mais aussi voler plus souvent à moindre coût pour se maintenir à niveau. En 

outre le Master permettait d’autres mission : surveillance des frontières, actes de piraterie, antiterrorisme, 

police aérienne anti-drones, et arme du dernier recours contre les pires voyous, le tout en complément des 

drones non armés. L’avion fournirait un soutien au sol fort appréciable, notamment contre des groupes 

légers comme les djihadistes islamistes et leurs 4x4 rapides. Les pays d’Amérique Latine n’étaient pas en 

situation de se faire la guerre entre nations, avec des armements lourds. Les guérilleros en tous genres 

étaient la menace. D’autre part les citoyens voulaient être sûrs qu’un humain assermenté appuierait sur la 

gâchette, et pas une milice ou des fascistes appuyant sur un bouton contrôlant un drone non identifiable. 

Drones et fascisme faisaient trop bon ménage.  

Ersée savait que si le ciel était abandonné aux drones, le fascisme triompherait, avec pour seule 

résistance : l’anarchie. Les pilotes maîtrisant les cieux étaient la seule réponse. Garantir la suprématie de 

l’humain engagé dans une éthique non négociable. Dans la décennie précédente, Dubaï avait commencé 

d’organiser des courses de drones. Les citoyens idiots d’alors, grande qualité des citoyens pour les 

profiteurs, avaient vu un nouveau pas pour le progrès. Les petits drones contrôlés par des jeunes pouvant 

être des ados filaient comme des fusées, tournaient à plus de 90°, et franchissaient les obstacles avec une 

précision de quelques dizaines de centimètres. Dans l’ombre, des multinationales cul-et-chemise avec les 

militaires, calculaient déjà les effets de drones beaucoup plus gros, leur taille compensée par la puissance, et 

armés. Pour neutraliser un drone, il n’y avait pas trente-six méthodes. Soit on coupait ou perturbait le signal 

entre la machine et le « pseudo pilote », soit on shootait l’engin. Mais comment shooter une saleté de 

machine capable de manœuvrer comme une mouche ? En grossissant en taille, la mouche devenait un frelon, 

moins véloce, mais toujours impossible de cibler avec précision. Comment se débarrasser d’un frelon si 

véloce en restant à distance, pour ne pas se faire piquer en retour ? Lui balancer un bon coup de spray anti-

guêpe. Les ingénieurs de l’industrie d’armement développèrent ce spray, une salve de roquettes véloces, qui 

explosaient à proximité de la cible, l’arrosant de micros débris perforants. La taille des roquettes était 

fonction des cibles. Il fallut trouver les bons calibrages. Le Master pouvait emporter un container de 

roquettes sous chaque aile, guidées par le radar de tir avant, ou par relai avec un JTAC au sol – Joint 

Terminal Attack Controller – un humain disposant d’un système de traque de drone. A moins que le pilote 

du drone ne soit informé de la présence exacte d’un avion de chasse par le soutien d’un avion sentinelle au-

dessus du théâtre d’opération, le drone ne disposait que de ses propres caméras, et de petits radars anti 

collisions comme sur les automobiles. Le chasseur avait un gros radar, qui voyait ce que l’œil humain du 

pilote ne pouvait pas distinguer. Il revenait à ce dernier de désigner la cible ainsi dévoilée, et de donner 

l’ordre de tir une fois l’avion entré dans la zone de tir efficace. Le risque était alors de percuter un drone, 
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lequel exploserait au contact du chasseur bombardier. C’était pourquoi il ne fallait pas arriver trop vite, et 

garder une grande manœuvrabilité d’esquive. On était loin du contexte de ces pilotes de bombardiers qui 

lâchaient leurs bombes guidées depuis six mille mètres au moins, ou à plus de cent kilomètres de la cible, 

via un missile de croisière. Il fallait descendre au contact, ce qui demandait d’avoir des tripes. Les cadres du 

constructeur préparèrent tout un argumentaire sur les qualités citoyennes d’un tel appareil en version 

militarisée d’attaque, et plus seulement d’entrainement. 

Le lendemain, les trois pilotes italiens lui firent une bonne surprise, en faisant une superbe performance. 

Ils étaient des tueurs de drones comme les justiciers tuaient les méchants dans les « westerns spaghetti ». De 

véritables nettoyeurs du ciel, comme les Terminator, mais avec toutes les autres capacités que n’avaient pas 

ces drones. Elle les complimenta sincèrement, et ils furent collectivement convaincus qu’une fois à son 

niveau de « sheriff », ils allaient faire un malheur dans leur tournée sud-américaine. Elle les invita en hélico, 

et ils firent une sortie dans Rome ensemble. Cette tournée qui leur permit de rencontrer Manu l’artiste 

québécois, et quelques-uns de ses modèles, scella leur nouvelle complicité. 

 

Le peintre avait poussé ses pions plus loin. Conscient de son pouvoir sur les femmes, il avait séduit 

l’épouse du « Capitano » et l’avait convaincue de poser pour lui, pour une toile où elle était vêtue de façon 

très légère, mais ne souffrant d’aucune censure. Mais le peintre du nu ne pouvait se contenter de cela, et 

secrètement, il avait mis en chantier avec Irma Rossi un second tableau, où la belle Italienne dévoilait tous 

ses charmes dans une pause très suggestive. Un tableau pour lui. Sous l’influence des confidences de 

l’artiste sur sa vie de motard au Canada, sachant que son mari la trompait avec une régularité militaire et 

menait une double vie au Nord du pays, elle céda à ses envies et devint une amante aussi voluptueuse que 

motivée. Elle avait du temps et des orgasmes à rattraper, et elle s’était remise entre les mains d’un cochon 

débridé. A tel point que Manuel écarta toutes les autres, incapables de souffrir la comparaison avec sa belle 

« naja desnuda ». Avec Irma, une mère de famille qu’il devait délicieusement « bousculer » dans ses 

hésitations et scrupules de dernière seconde, il commença à retrouver les emportements qu’il avait connus 

avec Carla, sachant pertinemment qu’il était hors de question de briser un ménage avec des jumeaux dans 

l’affaire. Les émois de la belle Cléopâtre quand il la prenait, le troublaient au plus profond. Elle se donnait 

alors sans réserve, lui permettant toutes les privautés. Comme il l’avait raconté à Ersée, il avait surmonté sa 

douleur de la perte de Carla, en sachant celle-ci près de lui, l’observant depuis l’autre univers, celui des 

âmes, et l’encourageant à aller de l’avant avec d’autres partenaires. Mais pas n’importe lesquelles. Carla 

n’allait pas avec n’importe qui, faisant n’importe quoi. Rachel avait eu raison, en lui disant qu’une partie de 

Carla était entrée en lui, l’imprégnant de son âme, et qu’il aimait ainsi cette présence spirituelle. Avec sa 

belle brune mère de famille alanguie dans les bras, tous deux repus de sexe, il analysait que dans leurs 

rapports intimes, elle était beaucoup plus proche d’une Rachel, que d’une Carla. La couleur des cheveux et 

des yeux créait la confusion. Le look latin de Carla, avec la sensualité de dominée de Rachel. Sur ce constat, 

il alla plus loin, et en profita pour mettre ensemble sa sublime Irma avec Lilo la gourmande espiègle. Irma 

adorait ce monde artistique du peintre, si loin du monde militaro-industriel de son époux. En fait, de son 

point de vue, elle avait ainsi l’impression de beaucoup moins le tromper, ne remettant pas en cause aucune 

de ses nombreuses qualités, mais simplement le monde dans lequel il trempait comme un poisson dans l’eau. 

En se laissant aller aux requêtes de Manu qui voulait la voir faire l’amour avec une autre femme, puis tous 

les trois, elle trompait encore moins son mari, car une autre femme, ça ne comptait pas, vu ce que lui s’en 

tapait de son côté. Lilo était le jouet ravi du couple d’amants, ce qui les rendait encore plus complices. Après 

l’amour ils parlaient, et Irma lui ouvrait son univers intime, son enfance, ses secrets. Elle lui fit aussi 

remarquer que leur triolisme était toujours en faveur de l’artiste mâle, avec deux femelles. Alors Federico 

entra en scène, le bel éphèbe à voile et à vapeur ne détestant pas plonger son sexe de belle taille dans la 

bouche gourmande d’une Cléopâtre copieusement sodomisée, avant de la prendre en sandwich avec l’artiste 

toujours entre ses reins, ce qui lui permettait de profiter pleinement des visages extasiés et des bouches 

voraces du couple. La grande bourgeoise romaine si sage en avait les yeux révulsés de plaisir, quand elle 

voyait gicler de conserve la sève blanche, des deux sexes qu’elle venait de caresser en même temps, comme 

la meilleure des péripatéticiennes. Quand elle relevait la tête par après, les deux mâles vidés de toute 
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énergie, Manuel enregistrait son regard de pouvoir, avec dans l’idée de le peindre sur un visage en gros plan. 

Et puis venaient les longs moments trop courts de divagation dans les ruelles de la capitale millénaire, 

fouillant des endroits étonnants, mystérieux comme autant de trésors cachés dans de nombreux domaines 

artisanaux, ou plus simplement spirituels, où tout semblait avoir été créé pour que le couple partage ces 

lieux, ces objets ou ces rencontres hors du commun, et en jouisse. L’artiste se lança alors dans une grande 

passion secrète, interdite, dévorante, car sans avenir à long terme. Le genre de passion qui scelle à jamais le 

destin et la sensibilité d’un artiste. Car à ce stade, ce que le subconscient de l’artiste refusait d’accepter ou de 

voir, était que la belle Irma imprégnait son âme tout autant que Carla l’absente, celle qui ne pouvait plus 

faire une remarque désagréable au quotidien, le critiquer, le contrarier, le décevoir, et… vieillir. 

Ersée, sa confidente, savait tout. Un soir ils sortirent ensemble, tous les deux, après qu’elle ait volé en 

aiguisant la formation des quatre jets toute une partie de la journée. Un exercice épuisant mentalement, de 

par toute l’attention que cela exigeait, pour une maîtrise parfaite des risques. Le restaurant au fond d’une 

cour du quartier du Trastevere était romantique à souhait, mais fréquenté par les connaisseurs. Manu était 

fou, exubérant, cheveux en bataille, le teint hâlé sur un visage de mousquetaire du cardinal de Richelieu, et 

d’une élégance remarquable. Ersée attaqua la première, un verre d’Aperol Spritz à la main. Ses yeux 

brillaient de malice. 

- Tu te demandes ce que je pense ? 

- Oui. 

- Je pense à Carla, et je me dis que tu n’as jamais été aussi beau, rayonnant, sûr de toi. Je suis certaine 

qu’elle te voit, mais si elle était là, elle serait encore plus folle de toi.  

L’artiste encaissa le compliment comme un uppercut contre son âme. Elle poursuivit : 

- Je sais ce que tu ressens. Quels que soient tes sentiments naissants pour ta belle Irma, si Carla venait 

s’asseoir à cette table à cet instant, tu oublierais tout ce qui est autour de toi, moi y compris, et tu la suivrais. 

Mais je me demande si Carla ne profiterait pas aussi un peu de ta belle Irma. Et même, en allant plus loin, 

dans le temps cette fois, je me demande si Carla ne devrait pas alors se mettre en concurrence avec Irma 

Rossi, vous deux réunis. 

Elle respecta un silence, et comme ils avaient déjà commandé, personne ne vint les déranger. Le monde 

autour d’eux était un décor, rien qu’un décor. Il finit par ouvrir la bouche. Elle sentait son émotion. 

- A chaque fois, je ne te vois pas venir. Devant la moto de mes rêves que tu m’as offerte, j’ai été 

« shooté » comme vous dites souvent avec Domino. Et puis tu m’as envoyé Jessica la multimillionnaire, 

pour se faire baiser gratuitement. J’ai commencé cette toile de Domino en secret, pour te surprendre, et j’ai 

rencontré Carla avant de t’en faire la surprise.  

Il sourit. 

- Ensemble avec Carla, tu étais notre meilleur coup. Elle t’adorait. Si j’avais été le père de Steve, elle était 

prête à faire comme Patricia. Etre la marraine de ton fils. Elle ne se voyait pas devenir mère. Pas à cette 

époque. Plus tard il aurait eu une demi-sœur ou demi-frère, peut-être. 

Elle sourit. L’idée n’était pas stupide, et en rien reprochable. Elle approuva. 

- Il y a un temps pour tout ; tu le sais. Il faut être prête, pour faire un enfant. Pour le père c’est pareil. Je 

pense que tu aurais pris le rôle de Jacques plus tard, par petites touches. 

- C’est vrai. Et je viens de redécouvrir… 

Il cherchait le mot, ou plutôt refusait de le trouver. 

- L’amour ? osa-t-elle. 

- L’amour. Avec une mère de famille qui a des jumeaux. Et un mari. 

- Et c’est grâce à moi. Cette fois, je le revendique. 

Il sourit. On leur apporta leurs plats de pâtes respectifs. Le serveur remplit leurs verres d’un Chianti que 

l’artiste testa. 

- Un vin parfait, une cuisine parfaite, un endroit parfait, et la meilleure amie de rêve d’un homme, déclara-

t-il en italien en présence du serveur. 

Manu s’était mis à l’italien, hyper motivé. Ils savourèrent ce moment d’Italie, incomparable. Ersée 

questionna son ami pour mieux comprendre où il en était dans sa relation, adultère du côté sensible. Elle 
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avait à l’esprit le « Capitano » avec qui elle était en contact régulier, et ses possibles réactions s’il découvrait 

la vérité. Son rappel à propos de Carla était sincère, mais se voulait contribuer à relativiser cette histoire 

d’amour romaine, anticipant de ne pas retrouver au Canada un Manuel à nouveau décomposé, Irma perdue. 

Elle lui avoua ce souci sans tourner autour du pot. Revoir son ami Manu détruit ; « plus jamais ça ». Ce 

dernier lui donna des détails intimes que permettaient leur lien d’amitié, et les mœurs de la horde motorisée. 

Ersée en conclut que Manuel était devenu plus fort, plus résilient, et elle se retrouva en partie en lui. Elle 

était rassurée. Elle lui en fit la remarque, et comment elle avait absorbé ses coups de cœur profonds, et 

même critiques, après l’expérience Karima Bakri, et par deux fois le risque de perdre définitivement « sa » 

Domino. Non pas à cause des écarts de cette dernière, mais en réaction à ses propres écarts et égarements 

pleinement assumés. Elle encouragea ainsi son ami à se projeter plus loin dans l’avenir, un peu comme elle 

après Shannon Brooks et Jackie Gordon, pour se retrouver partagée entre Domino et Patricia, deux femmes 

qu’elle aimait de tout son cœur. Elle ne s’était jamais interdit les sentiments avec les deux Américaines, ses 

compatriotes, mais en sachant bien au fond d’elle-même alors, qu’elles pouvaient prendre leurs distances. 

Avec Dominique, sa Domino, elle ne le pouvait pas, car au fond, elle ne le voulait pas. Même la mort ne lui 

ferait pas accepter la séparation, et elle se sentait en symbiose avec Manu et sa Carla. Domino était en elle. 

Et elle se demanda devant lui, si Patricia n’y était pas aussi, la libérant de Karima. 

Pour l’artiste qui s’était fait écorcher vif à la mort de Carla, le lien privilégié avec sa Dame, son Ersée, 

était de l’ordre du mystique. Son expérience était unique, au prix d’évènements incroyables, et il prenait 

toute la mesure du privilège que la Providence lui accordait : une telle amie. Ersée était bien placée pour 

savoir que le hasard n’existait pas, mais qu’il n’était qu’une explication simpliste pour des ignorants. Il 

demanda : 

- Pourquoi Montréal, et pas San Francisco, finalement ? Domino parle très bien l’anglais. Et si Canada et 

bord de mer, pourquoi pas Vancouver ? 

- Montréal était le seul endroit où nos deux personnalités pouvaient cohabiter sans faire trop de 

concessions de chaque côté. Nous avions besoin et envie de grands espaces, éliminant l’Europe donc, qui 

pour moi est déjà surpeuplée – regarde les logements et leur prix à cause du terrain – et l’Afrique étant hors-

jeu. Je ne te fais pas un dessin. Je suis native de Rabat, donc africaine ; alors celui qui me traite de raciste (!) 

Pareil avec l’Amérique Latine. Peut-on encore dire qu’elle représente une terre prometteuse ? Okay ?! 

L’espagnol n’étant pas une des langues que nous pratiquons, avec les réserves que tu connais pour ce qui me 

concerne… Il restait les US et le Canada. J’élimine la zone Pacifique, car nous aspirions à un grand territoire 

terrestre, pas des îles loin de tout. Tu dis San Francisco, ce qui fait du sens, mais après le Nicaragua pour 

moi, et l’Afghanistan pour Domino, sans parler de nos combats au Moyen-Orient, eh bien l’Alaska, le 

Colorado ou le Wyoming auraient été plus près de nos aspirations que la Californie, même du Nord. 

- Besoin de nature, de calme au niveau sécurité, de sérénité, je comprends. 

- Pour moi, et Domino en pense autant, l’Afghanistan, une partie des pays arabes, une partie des pays 

d’Amérique centrale que tu connais, et bien sûr une partie de l’Afrique, ce ne sont pas des pays. On peut 

bien appeler ça des pays à l’ONU, pour nous, ce sont des zones sauvages, ou vivent des sauvages. Pas des 

citoyens de la planète Terre du 21ème siècle. La preuve, c’est qu’elle ou moi, si on va dans ces endroits, et 

qu’on s’en mêle pour ne pas se laisser faire, on va vider un chargeur sur cette racaille un jour ou l’autre. 

- Surtout si la racaille dirige la zone, et porte des uniformes de police ou de milices religieuses, vous aurez 

de sacrés problèmes. 

Ils en rirent, et avancèrent avec leurs pâtes et leur vin. Ersée poursuivit, entre deux bouchées savoureuses. 

- Sinon, avec le beau temps, Hawaï ou l’Océanie plutôt. Pour des pilotes avec nos zincs actuels, c’est le 

pied. Mais n’oublie pas que Dominique n’était pas encore pilote.  

Les pâtes étaient savoureuses. Rachel aimait les recouvrir de parmesan. Elle avait lu quelque part, que 

c’était bon pour le taux de cholestérol. Steve adorait. Elle se tut, réfléchissant tout en mangeant. Manu ne 

disait rien, la laissant dans ses pensées. Elle dit : 

- Mais pour revoir la famille Alioth, le Maroc où je suis propriétaire, pays de mon enfance aussi, seize à 

vingt heures de vol minimum. 

- C’est précieux, des contacts familiaux, quand il en reste toujours, dit-il. Les amis tout autant.  
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- Tu as raison. Le Canada venu du mélange des royautés anglaises et françaises qui se sont combattues 

pendant des siècles, les familles royales ayant souvent eu des racines communes, ce pays gigantesque s’est 

présenté comme un signe à chacune. Domino et moi avons vécu en lien avec le Sahara, une région du monde 

dévastée en grande partie par la disparition des arbres, et nous avons choisi un territoire qui est un océan 

d’arbres. Je te dis ceci aujourd’hui, comme un constat philosophique, mais sur le moment, nous avions des 

idées très pratiques à l’esprit. 

- Moi je vois les arbres comme l’organisme qui produit l’oxygène de cette planète. Mais on sait bien 

aujourd’hui qu’il existe des civilisations qui n’ont pas besoin, de tout cet oxygène, et de toute cette eau. 

Sûrement que ceux qui veulent étendre le Sahara au reste du monde leur préparent le terrain. Pourquoi pas 

l’Australie ? La distance avec l’Europe, je suppose. 

- Nous ne connaissons pas ce pays. Mais je comprends très bien leur réticence à s’ouvrir à toute la 

planète. Gardes à l’esprit qu’ils sont à côté de nations de truies, qui reproduisent les esclaves humains par 

milliards. Tu vois ce que je veux dire en parlant d’esclaves. Chinois, Indiens, Indonésiens, Japonais, 

Malaysiens… Je peux les citer tous. Toute l’Asie. Surpopulation garantie en quelques générations, et pour 

notre conception de la liberté, de l’espace vital… Okay ? 

Il dit son accord en restant silencieux. Elle poursuivit : 

- D’un autre côté, ils se sont totalement impliqués dans la conspiration extraterrestre, la Cabale Illuminati, 

tout en faisant du business, les British étant des champions du commerce dont ils ont repris l’esprit, ce n’est 

pas une critique, mais quand tout foire sur l’ensemble de la planète, ils se réfugient sur leur île, et s’étonnent 

qu’elle soit en partie noyée sous les eaux ou brûle pendant des mois. Le climat se fout des frontières. 

J’aurais préféré la Nouvelle Zélande, et Domino aussi, je crois. Et c’est proche de territoires français. 

Manu secouait la tête en appréciation. Il fit part de sa pensée : 

- Je me suis toujours demandé pourquoi les pauvres Anglais si serrés dans leurs petites maisons toutes 

étroites, leurs petits salaires, leur classe sociale élitiste qui possède tant ; pourquoi ils ne répliquaient pas ce 

qu’ils peuvent constater en Nouvelle Zélande justement. En niveau de vie et bien-être, social, logements… 

Sans quitter leur pays. Car ce n’est pas évident de renoncer à toute son enfance, sa famille, ses traditions… 

sa patrie. 

- Je suis d’accord. Je parle d’expérience avec un Maroc dans lequel je n’ai pas pu m’enraciner, 

finalement. Les Britanniques ont encouragé l’invasion de leur île par la mondialisation. Ils se sont vendus. 

- Tu as fait ce que ces maudits arabes, la dernière génération, ne sont pas capables de faire : retourner dans 

leur monde. Ils vont brûler l’Europe qui ne leur convient pas, plutôt que de comprendre que cette Europe 

judéo-chrétienne et éprise de liberté non religieuse venue de la Grèce antique, et la soif de connaissances, 

cette Europe ne sera jamais leur monde, leur home. Tes parents ont-ils agi pour mettre le feu au Maroc ? 

Honnêtement, sans langue de bois (!)  

Ersée était interpelée. 

- Tu sais comme les Américains peuvent être très cons. Mon père considérait justement qu’il était là pour 

les empêcher de montrer à quel point ils peuvent l’être. Pour nous, un Maroc sans l’Islam, c’est comme une 

Italie sans Marie de Nazareth. La richesse millénaire du Maroc doit être préservée, par des spécialistes, des 

gens qui veulent vivre les traditions, des quasi-artistes dans leur genre, comme toi, mais il faut aussi les 

connaissances, les technologies, le progrès social, et surtout… la liberté. Et la liberté sans argent… Okay ? 

Et Islam/Soumission versus Liberté… C’est mal parti. Pas de langue de bois. J’ai répondu à ta question ? 

- Tout à fait. L’Amérique ou la France qui apportent le progrès, des idées à adapter localement, la liberté, 

mais pas le foutage de gueule auquel on assiste depuis les années quatre-vingts.  

Elle ajouta : 

- Par contre, je peux te dire que mon père m’a confessé qu’ils n’auraient jamais pu vivre et être en mission 

en Arabie des Saoud, ou au Pakistan, ni en Iran des Mollahs. Qu’ils restent dans leur merde, et qu’ils s’y 

étouffent ! Dans ces pays, mes parents auraient fini emprisonnés ou assassinés.  

 Parler de ses parents l’avait lancée. Elle poursuivit : 

- Tu évoquais les Britanniques, ou plutôt les Anglais, car ils sont la source de tout leur royaume. Pourquoi 

ne pas s’inspirer de leurs colonies qui se débrouillent mieux, finalement ? Ce sont des raisons que tu ne peux 
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pas comprendre, comme Canadien. Ils sont aussi cons que les Français ; c’est ça la vraie raison. Tu peux 

m’expliquer ce qui les a poussés à se reproduire au point d’être serrés sur leur territoire limité, en ouvrant en 

plus les portes à une immigration de truies encouragées par les allocations familiales ? Tu connais le prix du 

mètre carré à Paris, idem à Londres, ou dans certains endroits de leur Côte d’Azur qui est devenue la 

nouvelle Algérie française, dans l’autre sens ? Les Français du Sud n’aiment pas les Français du Nord, qui 

hésitent à y descendre, même pour leur retraite. Ce n’est pas la Floride, le Sud de la France. Ils préfèrent les 

arabes d’en face, parce qu’ils ont le même comportement. Et bien maintenant ils les ont, par millions. Mais 

ça ne vaut que dans un sens. La colonisation à l’envers. Les Français du Sud, c’est la tchatche et la 

magouille, comme en Afrique. Je suis africaine du Nord, comme je te disais. Et Rossi, le mari de ta muse, 

m’a très bien comprise, quand il a dit, devant toi, qu’au Nicaragua j’avais sauvé mon honneur, la seule chose 

qu’il m’est restée. Je ne me suis pas conduite en Africaine du Nord, en arabe pour être claire, en me 

soumettant. Bien sûr que j’ai dû composer, pour avoir la pilule par exemple, et je savais que si je ne faisais 

pas ce qu’ils exigeaient, à cinq contre moi, la plupart du temps attachée aux poignets, ils finiraient par 

l’obtenir en me cognant. Ils m’ont battue régulièrement, autrement… Gifles, fessées, coups de trique en 

bois, « polla en el culo » ou « polla en su culo » comme ils aimaient répéter. Au troisième qui me 

sodomisait, ma bouche, mes mains et ma chatte étaient aux autres… De toute façon, ils m’ont tellement 

droguée, que je ne parvenais plus à réfléchir et être moi à 100%. Je n’ai pu faire que de la résilience, la 

dernière barrière, une fois envahis et conquis. Et quand ils me faisaient jouir avec en plus  ces salopes… 

Manu la stoppa en lui prenant la main, et en la serrant. 

- Stop ! dit-il. N’y retourne pas, en pensées. Il faut que tu maîtrises, avant d’aller au Venezuela.   

- Je sais. 

Elle termina son assiette. Puis dit : 

- Pour en revenir à ta question, les Anglais sont les mêmes que les Français, cons et vaniteux, incapables 

d’imaginer qu’ils auraient pu tous avoir des maisons de 200 m² comme les Australiens en général. Ils 

préfèrent lécher le cul de ceux qui ont des châteaux avec des dizaines d’hectares autour. Royalistes ou 

républicains n’y change rien, comme prouvé par un grand économiste français qui les a envoyés se faire voir 

avec leur Prix Nobel organisé par la Cabale Illuminati. C’est du capitalisme satanique ; point barre. Et ne 

viens pas me parler du communisme ! 

Ersée évoqua alors sa rencontre avec la gouverneur Leblanc, combien elle avait été beaucoup plus 

heureuse à la tête de la Louisiane, qu’à la Maison Blanche. Et puis elle fit un retour sur la France, le pays de 

sa mère. 

- Quand je te dis que tu ne peux pas comprendre les Français du Sud, ça va plus loin, et je repense à 

l’époque où tu t’es mis en difficultés financières à cause des retards de paiements de tes clients. Pourtant 

chez nous, au Canada, et ceci c’est anglo-saxon, quand tu fais une promesse, c’est un engagement. Quand tu 

dis « I gona do my best » à un Américain ou un Canadien, « je vais faire de mon mieux », il pense que c’est 

fait. Et très souvent, il pense juste. En France, une promesse, c’est juste pour l’imbécile qui veut bien la 

croire ; tu comprends ? Mais là où je dois rire, c’est que philosophiquement, une Patrie est une Promesse. 

C’est un grand diplomate belge qui un jour m’a sorti ça, lors d’un diner mondain à Paris. Nous évoquions 

l’Europe. Eh bien, je peux te dire qu’avec une telle conception de la Promesse, « à la française » l’Union 

Européenne n’est pas près de jamais devenir une Patrie européenne. Pas étonnant que la France ait toujours 

le problème de faire croire qu’elle est une patrie. Regarde dans quel état ils ont mis leur pays, les conditions 

de vie de la population sous médicaments oppressée par l’Etat, leur chômage de masse, pourtant un des plus 

beaux territoires de la planète avec son climat, y compris l’outre-mer. Et soi-disant une Education nationale 

qui devrait produire des citoyens brillants. Ils disent toujours que leur pétrole leur coûte cher – l’essence est 

hors de prix – mais combien leur coûte leur assistanat social avec leurs services publics où les fonctionnaires 

se suicident allègrement ? Ils suicident même les producteurs de l’énergie essentielle : la nourriture. 

- Tu parles de la France seulement, ou de l’Italie ? 

Elle en rit. Puis dit, sérieusement : 

- Partout où il y a des socialistes, ça finit par grouiller de monde sur un territoire restreint, par définition 

puisqu’il y a des frontières, ne seraient-ce que celles d’une cité, car il faut bien en garder pour produire la 
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nourriture, et ils développent les transports publics, te retirent ta voiture ou ta moto, par les taxes et les 

contraintes de toutes sortes, pour l’écologie du surpeuplement maintenant, et ensuite ils font des grèves, et te 

prennent en otage. Et tu te retrouves dans le monde des socialo-communistes, sans même te rendre compte 

qu’ils t’ont baisé ta liberté.  

- Tu fais comment avec Roxanne Leblanc ? 

Elle pouffa de rire, malicieuse. 

- Elle sait que je vote « républicain », comme mon père, Morgan Calhary. Mais Richard Kerrian, tu 

connais le problème. La démocratie américaine est une farce, de toute façon. Elle a choisi le mauvais côté, 

d’après moi. Ou plutôt : non. C’est drôle que tu m’y fasses penser. Elle est avec son peuple, dont les plus 

malmenés par le système, mais elle ne décourage pas le système qui construit, bâtit, comme le font les 

socialistes avec leur démagogie, que tout le monde est payé sans rien faire en échange. Ou le moins possible. 

Les Américains ne peuvent pas le comprendre comme moi, mais Roxanne Leblanc est une générale De 

Gaulle à l’Américaine. 

Elle rit d’elle-même. Il répliqua : 

- Moi je dirais plutôt alors, qu’elle est une John Kennedy. 

Elle se souvint de l’incident d’Arlington, avec Steve Leblanc. Elle en restait sans voix. Sacré Manu. Il 

était content de son effet, qu’il lisait dans les yeux de Rachel. 

- Ta mère votait pour qui ? 

- Pour la droite gaulliste. Ma mère était de la DGSE, les services secrets qui sont supposés être la dernière 

ligne de défense avant une guerre, ou pendant. Elle ne pouvait pas être avec ceux qui ont vendu, ou même 

donné par dogmatisme borné, la France aux étrangers. Et surtout aux pires des étrangers. Tout ça pour que 

les Croyants de la religion « Islam » de Djibril l’extraterrestre, servent de boucliers humains face aux Gris 

qui ne pourront plus tirer dans la masse. Les âmes réincarnées des musulmans viennent des planètes des Gris 

et leurs copains. C’était ça, leur but, en enlevant des blancs occidentaux judéo-chrétiens : dominer le 

programme SATAN des réincarnations, et stopper leur clonage. 

Ils commandèrent un dessert, avec un bon digestif italien bien frais. Manu demanda, une pensée lui étant 

venue :      

- Donc Satan existe, n’est-ce pas ? 

- Oui, et lui n’est pas aux abonnés absents, comme Dieu. On parle de deux programmes « informatiques » 

circulant dans l’énergie quantique… 

- Je comprends. Nos cerveaux ne peuvent de toute façon pas cerner ce qu’est Dieu, ou le Diable. Moi je 

parle de capacité intellectuelle. Il faut bien s’en faire une idée, avec le peu de connaissances et d’intelligence 

dont nous disposons. Je te croyais donc réconciliée avec Dieu. L’autre jour, au Vatican… 

- Tu crois que Jésus pourrait entrer au Vatican ?? 

Elle le regarda, sérieusement. 

- Moi je suis réconciliée, comme tu dis. Et avec toutes les informations dont je dispose, je n’ai plus besoin 

de religion. Mais c’est vrai que d’entrer parfois dans une petite église, surtout quand elle est vide… 

- Moi c’est pareil. Je n’ai jamais eu l’idée d’aller assister à une messe dans la cathédrale Saint Pierre, 

depuis que je suis ici. Mais j’aime bien les petites chapelles. 

- Comme Marie ; celle de Nazareth. 

Il rit. 

- J’avais compris. 

Elle précisa : 

- A travers le Pape, je voulais voir les vrais Chrétiens, c’est-à-dire ceux qui pratiquent les quelques 

paroles laissées par Jésus. Une fois dans son bureau, je me suis montrée honnête comme face à 

l’ambassadeur de Jésus, mais sans oublier qu’il est le chef de l’Etat qui a trahi le Christ, surtout en 

trompanttoute la race humaine avec le Projet SERPO, et en mentant par omission au sujet de l’authenticité 

du Saint Suaire de Turin. Avec de tels cons, les Gris et leurs semblables sont les rois de la galaxie. Je 

comprends que tu sois sous l’influence de la spiritualité de Rome, la ville historique, pas le fascisme de 

l’Eglise. A Montréal nous avions d’autres conversations. Si avoir poussé Irma Rossi au pêché d’adultère te 
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tracasse, je te rassure tout de suite. Elle est cocue depuis des années. Non seulement il a quasiment une 

deuxième femme non loin des usines du groupe aéronautique au Nord, mais il profite des call-girls qu’il 

utilise pour certaines missions « marketing ». Tu vois le genre. Mais si tu me répètes auprès d’elle… 

Il réagit instantanément. Les secrets échangés avec Ersée ou Domino étaient sacrés. Il justifia pourquoi 

jusqu’à ce jour, ils n’avaient pas trop abordé la question religieuse. 

- Carla était vivante, parmi nous, alors. Je ne voulais jamais que tu penses que j’étais aussi un Espagnol, 

quelque part, à cause de la langue. 

Elle réalisa le niveau de sensibilité et d’attention de son ami Manu, les précautions qu’il avait prises avec 

elle. Diner avec lui était un moment de vrai bonheur. Elle en fut émue.  

- C’est vrai. D’ailleurs, logiquement, c’est Madrid ou Séville qu’il t’aurait aussi fallu, pour tes racines. 

- Je suis canadien. 

Puis il ajouta : 

- Et contrairement à tous ces arabes, je n’emmerderai personne avec une bible que je n’ai jamais lue 

vraiment, comme eux avec leur Coran qu’ils n’ont pas lu non plus. Des textes de milliers de pages qui ont 

été écrits avec des plumes d’oiseaux sur des parchemins, et donc par des centaines de rédacteurs. Et cela 

pendant des siècles. D’ailleurs ils le reconnaissent. Pas plus que je brandirais les textes de l’Inquisition, 

équivalents à leur maudite Charia. Et l’idée de menacer un Canadien qui ne serait pas catho ne m’est jamais 

venue ! Pourtant j’ai bien rencontré le Saint Père, non ?  

- Tu me fais du bien. Tout comme ça me fait du bien de ne pas voir de femme bâchée par la Soumission à 

Rome. Quel plaisir, cette ville ! 

- Sauf les bonnes sœurs ! plaisanta l’artiste. 

- Oui, mais elles, ce sont des religieuses. Elles sont mariées symboliquement avec Jésus. En Asie du Sud 

Est, les moines sont des religieux. Ils ne viennent pas emmerder tous les autres avec leurs uniformes. Tu 

dirais quoi si on te faisait porter un uniforme militaire, comme moi parfois ?  

- Que toi « tu es » une militaire, et que tu peux en être fière. Moi je suis un artiste peintre. Quand les 

artistes peintres portent des uniformes, ça s’appelle des peintres collaborateurs. 

- Correct. Mais vas expliquer ça à tous ces foutus barbus du 7ème siècle et à leurs femelles bâchées (!) 

- Les arabes – musulmans – ont besoin de dictature. Ils ne comprennent rien d’autre. C’est cela qu’ils ne 

veulent pas admettre à Washington et Paris, les donneurs de leçons. Pendant longtemps les Italiens ont été 

comme ça, aussi. 

- Quand ils ont pendu Mussolini par les pieds, ils ont bien compris, je pense. 

On apporta le dessert et le Limoncello. Ersée était ravie de cette conversation. Elle le dit. 

- Je devrais manger plus souvent des pâtes avec toi. 

- Ou des patates, comme chez nous. Je me souviens encore bien de notre sortie en Mylord, tu sais.    

Elle sourit et embraya, car bien avant le début du repas, elle avait eu une idée derrière la tête : 

- Est-ce que cet hiver, une fois revenue de la chaleur sud-américaine, je pourrai me réchauffer chez toi, 

pour savourer quelques patates de chez nous ? 

- Je serai là. 

- Bien. Bien. Mais est-ce que j’aurai un ami qui me fera vivre une aussi belle soirée, en aussi grande 

forme ? Prêt à faire des virées en motoneige, et surtout à repartir ensemble en Harley ?    

- Tu seras la première qui montera derrière moi. Tu veux ? 

- Avec plaisir, tu le sais. 

Alors elle donna des infos venues de Montréal, et Manu l’écouta avec attention et intérêt. Il s’en passait 

de bonnes au Québec et en Ontario !  

 

++++++ 

 

L’Agusta Westland Grandnew de Dominique filait à 280 km/h au-dessus de la campagne de l’Ontario. 

Elle volait surtout aux instruments, avec l’obscurité qui tombait. C’était la cata ! Ses clients avaient eu un 

gros contretemps, la mettant en retard, et Steve était seul à la crèche. En plus, c’était celle à côté de Mirabel 
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qu’il aimait bien, ne voulant pas le déstabiliser en l’absence de sa « mom », et elle devait poser ses clients et 

ramener le Grandnew à Saint Hubert, de l’autre côté du Saint Laurent. Pat était à Trois-Rivières et rentrerait 

tard, et Jacques était en déplacement à Toronto où il passerait la nuit. Elle appela John Crazier, affolée de ne 

plus pouvoir rien faire. Il la rassura tout de suite. Il lui proposa Nelly Woodfort, Katrin Kourev, Charlotte 

Marchand et Marion Niederbaum, Boris Tupolevich, et enfin Corinne Venturi, indiquant des marges 

horaires de leur intervention si l’un, l’une ou l’autre acceptait tout de suite de se déplacer.       

- Corinne comment ?  

- Corinne Venturi, en instance de divorce et encore madame Marc Gagnon. 

Elle calcula les temps d’intervention, la gêne qu’elle allait causer, la réaction de Steve… Elle pensa que 

celle qui prétendait devenir infirmière urgentiste dans une unité mobile, pouvait bien prouver sa motivation, 

et lui renvoyer l’ascenseur. Personne ne l’attendait à la maison, et elle avait fini sa journée de travail depuis 

des heures. Monsieur Crazier les mit en relation. 

- Corinne, j’ai un pépin. Steve est seul à la crèche et je suis encore en Ontario. J’avance à deux cents 

quatre-vingts kilomètres heure mais je dois d’abord déposer mon hélico à Saint Hubert. Steve est près de 

Mirabel. Pat et Jacques sont trop loin… 

- Je peux t’aider ? 

- Il faudrait aller le récupérer, et le ramener à la maison. Tu pourrais ? Il y a une clef cachée dehors au cas 

où nous oublierions nos clefs, plan B. Et je te donne le code de sécurité. 

- Pas de problème. Ne t’inquiète plus ! Donnes-moi l’adresse et préviens-les. Je peux y être dans trois 

quarts d’heure. Je pars tout de suite.   

- Merci. 

… 

- Je t’appelle pour te confirmer que nous sommes ensemble, confirma l’infirmière qui ne savait pas que 

John Crazier veillait 24/24 sur son petit-fils, et que Domino était déjà informée. Nous rentrons doucement. 

Je ne te rappelle que si j’ai un problème pour te cambrioler. 

 

Quand elle arriva à la maison, Dominique était épuisée. Sa journée avait été longue, avec des conditions 

de vol pénibles, à cause du mauvais temps. Cela faisait partie du job et le rendait même encore plus 

intéressant, mais pas si son fils devait en payer les conséquences. Ses passagers étaient bien contents dans 

ces moments-là, que leur pilote soit totalement « dedans », et pas la tête ailleurs comme des centaines de 

millions d’abrutis sur les routes de la planète. A Rome c’était la nuit, et Ersée devait dormir. Ce n’était 

vraiment pas le moment de l’ennuyer avec ce genre de souci. John Crazier avait assuré de sa discrétion. Elle 

ouvrit la porte, et se préparait à se faire pardonner de Steve. Le petit lui fit à peine signe bonsoir. Il jouait en 

riant avec Corinne. Elle lui en fit le reproche, et il se prit la peine de lui faire un câlin, reprenant son jeu avec 

sa partenaire.   

- Il n’est pas conscient de l’heure, expliqua l’infirmière. A son âge, ce qui compte, c’est le temps présent. 

Il est dans sa maison, donc il est rassuré.  

- Merci. J’étais vraiment embêté. Sa mère doit l’ignorer. Elle vole à nouveau sur un chasseur 

supersonique, et ils vont démontrer ce qu’il est capable de faire. Je ne te fais pas un dessin. Ce n’est pas du 

pilotage de petite mémère.  

- Ce n’était rien du tout. La directrice te passe son bonsoir. Il était en train de faire du dessin quand je suis 

arrivée. Je crois qu’il m’a reconnue, et la directrice l’a rassuré avant de me le confier. Il est adorable. Cela 

m’a fait du bien de te rendre service. Je me suis sentie utile. Dans mon job, je ne ressentais plus ça, en salle 

d’opération. Je termine cette semaine.  

- Tu as trouvé un autre job ? 

- Je commence le 14 octobre. J’ai besoin d’un break entre les deux. Marc est généreux. Il me rachète la 

moitié de la maison déjà payée, et il m’a viré la moitié de notre épargne. C’est comme ça que j’ai financé 

l’appartement en partie. J’ai fait un crédit. Il m’en reste encore. Il faut que je change de voiture avant l’hiver. 

Tu peux me conseiller ?      
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Elles mirent Steve au lit avant leur diner. Il était déjà neuf heures.  

- Tu commences à quelle heure, demain ? 

- On opère dès sept heures.  

- Tu es une matinale. 

- Justement, j’en ai assez. J’aimerais avoir des horaires variés. Commencer très tôt, ou finir très tard, mais 

pas les deux le même jour. 

Elles sourirent.  

- Ma cuisine est toujours aussi nulle.  

- Poisson pané, purée et petits pois, c’est… On se croirait à la clinique (!) 

Corinne partit dans un fou-rire.  

- Eh bien, la prochaine fois que je te verrai désespérée, je saurai quoi faire, admit la pilote avec bonne 

grâce. 

Corinne n’arrêtait plus. Elles finirent par en rire toutes les deux. 

- Mais plutôt que purée petits pois, je me demande si le mieux ce n’est pas encore la fessée, tenta 

Dominique. 

- C’est toi l’experte, rigola l’autre, revoyant en flash la volée de coups de trique qui sut la calmer, ou 

plutôt la faire pleurer pour une vraie raison. 

 

Domino eut envie d’un remontant, avec de la glace, comme digestif. Corinne ne dit pas non.  

- Encore merci. 

- Mais arrête ! Tu t’imagines, si j’avais fait pour toi ce que tu as fait pour Mathieu ? 

- J’ai fait mon job. 

- Eh bien moi aussi. Je suis aux urgences. Je viens de commencer prématurément.  

- Tu sais que parfois je fais des missions pour vous ? Avec un Airbus H145. Nous attendons un autre 

Grandnew équipé en Medevac. 

- Alors peut-être qu’un jour nous volerons ensemble ? 

- Qui sait ? Notre AW109 Grandnew sera aussi transformable rapidement en version médicalisé ou 

sauvetage, suivant besoins et pour les urgences.  

La pluie redoubla. Elles étaient bien. Elles bavardaient, de leur enfance. L’heure tournait. Corinne regarda 

sa montre. 

- Tu dois te lever tôt. 

Une rafale s’abattit contre la baie vitrée du living.  

- Tu peux dormir ici, si tu veux. J’ai des brosses à dents pour les invités.  

Corinne vit la pluie qui redoublait.  

- Tu peux rentrer ta voiture dans notre garage. Il reste une place pour une quatrième voiture. 

Elle rentra sa décapotable toute dégoulinante de pluie, et remarqua le SUV Maserati sous sa bâche ornée 

d’un trident du dieu de la mer, cadeau de Dominique. Ceci lui rappela la belle soirée d’anniversaire de 

Rachel. 

- Elle en a de la chance ! Mais je suppose que lorsque l’on fait des choses comme elle, on peut espérer 

tomber sur quelqu’un comme toi.  

Bien que crevée de sa journée pénible, Domino n’avait pas besoin de traduction après un tel aveu de la 

perception de son invitée, la concernant. Ni pour comprendre ses motivations de changer de vie. Elle lui 

lança un regard silencieux qui disait : tu es dans ma demeure ; et pas par hasard.  

- Ce sera plus agréable demain, de monter dans une voiture sèche. 

Ce n’était pas de la neige, mais de l’eau de pluie. Mais l’attention délicate de son hôtesse envoya un 

signal à celle qui avait besoin que l’on s’occupe d’elle, ayant passé sa vie professionnelle à s’occuper des 

autres. 

 

Plus tard, Corinne profitant de la salle de bain de Rachel, Dominique termina la première, et se mit au lit. 

Elles avaient déjà dormi ensemble, sans faire l’amour. Pour Dominique, Corinne était une hétérosexuelle qui 
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était allée trop loin avec son mari, sur le chemin de la vie, et sur celui de certaines pratiques sexuelles. Elle 

avait surtout besoin d’amitié. Elle enfila une belle nuisette en satin très sage, mais noire, avec des petites 

bretelles. Corinne étant proche des mensurations de Rachel, étant juste deux centimètres plus grande, elle lui 

prêta une nuisette que sa femme ne mettait plus. Il y avait toute une armoire de vêtements à donner aux 

associations, des vêtements coûteux. Rachel se rappelait son Maroc natal où la pauvreté était parfois digne 

de l’Afrique, des Marocains vivant dans l’indigence. Aussi ces femmes afghanes qui lui avaient offert ce 

qu’elles avaient de plus beau, des vêtements chinois ou indiens bas de gamme, pour rhabiller en civile la 

pilote de guerre au Rafale abattu. La millionnaire culpabilisait. En vérité, Dominique vidait régulièrement 

l’armoire avant qu’elle ne déborde, et donnait tout en douce à un chiffonnier. Elle venait d’un pays, la 

France, dont l’élite des super-riches planqués n’avait jamais hésité à habiller ses soldats conscrits de tenues 

usagées, pendant que le chef de l’Etat se déplaçait en Concorde, et non sur un petit âne tel Jésus entrant dans 

Jérusalem. Pour elle, même les pauvres méritaient des vêtements neufs, au 21ème siècle des dizaines de 

milliers de milliards de dollars pompés par l’espace : l’élite des menteurs trompeurs. Quand l’autre entra 

dans la chambre, Domino se tourna. Ce qu’elle vit la troubla. La blonde était superbe, mieux que sexy. Elle 

avait quelque chose. Et celle-ci n’entra pas tout de suite dans le lit. Elle vit Domino dans une pause lascive, 

d’une beauté de grande séductrice. Leurs regards se croisèrent, et cette fois le ventre de l’infirmière se 

liquéfia. Elle faillit tomber en voulant se glisser sous la couette. 

- Ne te couche pas à côté du lit, plaisanta son hôtesse. 

Corinne ne pouvait pas soutenir le regard. Elle chercha à couper la lumière.    

- Je m’en occupe, fit Dominique. 

Une fois dans la pénombre, Corinne se cacha bien dans la couette. La chambre était fraîche. Leurs deux 

corps se touchèrent pour se réchauffer. Face à face, Corinne passa son bras autour de la hanche de sa 

voisine. Dominique tira la couette sur son épaule, pour la chaleur. Leurs genoux se touchaient. Sans un mot, 

Domino passa sa cuisse entre celles de Corinne. Cette dernière serra les siennes, posant sa main à plat dans 

le dos musclé de la pilote. Elle caressa le satin, puis la peau douce en haut du dos. Domino prit la nuque de 

la blonde entre ses doigts. Elles se voyaient dans la pénombre, visage contre visage, chacune respirant 

l’odeur de l’autre. Corinne savait qu’elle était avec une redoutable dominatrice. Il lui suffirait d’un mot, d’un 

geste. Mais hormis les doigts dans sa nuque, il ne se passait rien. Elle se revit attachée, fouettée, criant de 

douleur, cul nu devant l’autre, puis serrant les cuisses pour lutter contre son plaisir. Sa chatte se frotta 

doucement contre la cuisse entre les siennes, de façon imperceptible. Elle fondait, mouillait, et n’avait pas de 

culotte sous la nuisette. Quelque chose craqua en elle, et elle posa ses lèvres contre celles de Domino. Leurs 

lèvres se goutèrent une éternité, et Corinne sentait la vibration s’amplifier. Et puis les doigts puissants de la 

pilote appuyèrent sur sa nuque, et la langue de la dominatrice pénétra entre ses lèvres. Corinne offrit la 

sienne, avec une seule envie : se donner. Leurs mains devinrent caressantes, fouineuses, possessives, mais 

aucun contact sur une zone érogène particulière. Leurs bouches étaient soudées. La cuisse entre les siennes 

appuyait sur la vulve en fusion. Corinne revit le donjon, la trique, le bras qui s’abattait, s’entendant et se 

voyant crier et pleurer, bouche ouverte. Elle contracta ses cuisses, se cabra, maintenue par son amante, et sa 

langue darda dans la bouche de l’autre, expirant un air saturé de phéromones dans un long gémissement. 

Elle sentit la main de l’autre lui tenant une fesse, ses doigts dans le sillon, la serrant contre elle. Ce fut 

comme du courant électrique, et elle en poussa une plainte non retenue. Elle jouissait, jouissait…  

Elles se caressèrent entre deux endormissements, sans un mot, Domino maîtrisant l’autre, et quand elle 

joua avec le point G, un doigt sur le clitoris, lui suçant les tétons mis à vif, Corinne perdit tout contrôle : 

- Ouii !!! Oui !!!! Baise-moi ! Je vais… Je vais !!! Non !!!! C’est… Aaaahhhhrrrggghhh !!!!! 

Elle se cabra comme sous un choc électrique, ses mains enserrant les bras de sa maîtresse, dans un 

orgasme si fort qu’elle se sentit pratiquement perdre connaissance. Domino lui prit les lèvres, la langue 

devenue folle, et elle donna tout, des larmes plein les yeux. 

Il lui fallut un temps hors du temps pour se récupérer.  

- Et toi ?? fit Corinne en essayant de caresser son amante qui la fit se tourner. 

- Tu es épuisée, assouvie, et je suis très exigeante. Et fatiguée. Tu auras une autre chance. Dors, tu dois te 

lever dans un peu plus de quatre heures.   
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Corinne s’endormit dans les bras de son amante, en lui baisant la main qui l’avait si bien possédée.  

 

Dans la journée elle téléphona à Dominique pour lui rappeler qu’elle était là, et que si elle avait besoin 

d’aide pour le petit, elle serait là sans problèmes jusqu’à la mi-octobre. Domino appela Pat et passa la voir 

avec Steve, en fin de journée après leur travail. Elle lui raconta l’incident de la veille, et lui confia sa relation 

avec l’infirmière. 

Patricia fut très directe, comme elle l’était à la direction de son entreprise. 

- Bien, tu as une relation « particulière » avec une des femelles de la bande. Et alors ?! Est-ce que moi je 

n’en ai pas une avec ta femme ?  

- C’est assez vrai, admit-elle en souriant, complice. 

- Madeleine a raison. Ce n’est pas des histoires de cul, dans notre horde de bonobos. Regarde un peu. 

Margareth et Marianne forment un couple qui dure encore. Aponi est partie rejoindre une mère de famille 

avec deux enfants en France. Jacques a fait votre fils. Nelly a remplacé Mathieu qui vient de faire un petit 

frère à Marie. Joanna veut un autre enfant d’un Piotr totalement transformé, sauf pour le pick-up, 

heureusement. Et maintenant Boris qui fait un enfant à l’ancienne star du porno, laquelle se met en couple 

avec un médecin lesbienne. Et aucune des deux ne va plaisanter avec cette responsabilité d’être mère, ça tu 

peux me croire. Il y a des centaines de millions d’hommes hétéros sur cette Terre, qui ne sont pas dignes de 

leur paternité, comme Marion ou toi avec votre maternité adoptive. Mais la meilleure, c’est toujours la 

dernière nouvelle, et c’est la tienne. Tu rencontres Adèle, car il ne faut pas l’oublier cette petite chérie, on 

l’emmène chez Amber, et finalement elle se trouve un amant et maître qui ressemble beaucoup à un des 

gardiens de l’île. 

- Ah bon ?! 

- Qu’est-ce que tu crois ?! Tu te souviens du garde sur les escaliers quand tu as fait un tour avec notre 

pouliche ? Marc n’est pas aussi « taulard tatoué » à cause de son job, mais dans sa tête, avec les femmes, 

c’est le même que le gardien. Et il assure, notre ami Marc. C’est Corinne qui n’assumait pas, et qui le 

freinait. Mais à présent les Gagnon divorcent, et tu récupères sa femme. Alors là, ma chérie, bravo !! 

Dominique rit jaune. Elle avait en tête la dernière remarque exprimée sincèrement, sans grand calcul, faite 

par une maîtresse dominatrice « certifiée » par une Amber qui l’avait impressionnée. Et il en fallait, pour 

toucher ainsi la colonel Dominique Alioth (!) Corinne n’était pas un cadeau, hormis sa beauté physique. A 

en croire sa confidente Patricia, l’infirmière était ce type de femme qui freinait son homme au lieu de le 

soutenir, comme elle avait entendu tant de récits sur les médias et les rencontres avec des hommes, qui 

avaient tous exprimés leur frustration qu’elle soit lesbienne. Leur « bonne femme » ou leur « meuf » toutes 

générations confondues, se comportant en boulets aux pieds pour leur homme d’avancer et de monter 

socialement. Deux raisons en général : elles ne resteraient pas à sa hauteur et l’empêchaient donc de monter 

l’échelle sociale, et en le ramenant chez Maman, la belle-mère du monsieur en général, elles l’empêchaient 

de succomber à la tentation d’une autre, meilleure grimpeuse. Qui était vraiment Corinne ? 

Patricia n’avait pas du tout les mêmes pensées en tête, ses deux parents entrepreneurs l’ayant poussée à 

avancer dans la vie, à prendre des risques, et avec son Jacques, elle avait trouvé le vrai partenaire. La lionne 

avait trouvé son lion, pas un gentil chat « à sa mémère ».  

- Tu t’inquiètes pour Rachel ?      

- Oui. 

- C’est naturel. Tu n’es pas là pour intervenir auprès d’elle. Je te connais. Tu es protectrice, et là, tu perds 

tout contrôle. Tu n’as jamais cessé d’être sa garde du corps. Laisse-la vivre sa passion, et qu’elle mesure par 

elle-même ce qu’il lui en coûtera, avec le petit. Et toi. 

- Ou toi. 

Patricia sourit. Elle n’osait jamais admettre qu’elle était importante dans la vie d’Ersée. 

- Et avec Corinne, profites-en, mais prends garde que Rachel ne se sente pas remplacée auprès de son fils. 

Là, les choses ne passeraient pas. 

- Je ne l’avais même pas envisagé. 

- Justement. Je le fais pour toi. Les femmes comme Corinne, je les vois venir d’avance. 
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- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Ne le prends pas mal, mais j’ai beaucoup plus confiance avec une Adèle, la nouvelle Adèle. Mais 

puisque tu dis que Corinne veut à présent s’assumer… Pourquoi pas ?! Il faut lui donner sa chance. Quant à 

toi, tu étais beaucoup plus tranquille, je parle de ne pas culpabiliser, lorsque Rachel avait sa relation 

épisodique et privilégiée avec sa sénatrice. Vous aviez un équilibre. 

Dominique se montra pensive.   

- Pat, tu es une dominatrice redoutable. Je ne pense pas que nos amis se rendent compte de ton potentiel.  

- Ton beau-père le sait.  

Elles se sourirent. 

- Jamais Jacques ne m’a autant léché la main. Et pas que la main !    

Les deux louves dominantes rirent de conserve. Elles étaient d’une totale complicité. Entre elles, les 

femmes se donnaient des détails dont les hommes, si grandes gueules, ne parlaient jamais. S’ils les avaient 

entendues, ils seraient devenus encore plus impuissants ou éjaculateurs précoces qu’ils ne l’étaient déjà. 

- A présent, je compte sur toi pour remplacer sa sénatrice. Nous sommes arrivées à une sorte de 

compromis pour éviter les angoisses et les malentendus entre nous. « Pas de relations intimes hors du 

groupe », sauf dans le cadre d’une mission. Ce qui fut le cas de Jacques, entre parenthèses, avec sa 

commissaire de la sécurité intérieure, et la prof aussi. 

- Non. La prof était un extra. Comme toi tu t’en es faites en mission. 

Dominique ne put se retenir de rire à cette remarque. 

- C’est toi Pat, qui as donné pour mission à ton associé et directeur du marketing, de gagner des contrats 

en Italie. Et Jacques a poussé ses efforts au point d’apprendre les bases de l’italien. Elle a aussi traduit votre 

documentation marketing. Et s’il a pu se sortir des griffes de la commissaire, c’est un peu, beaucoup, grâce à 

l’aide de la prof d’italien sur place. 

- Tabarnak ! Tu as raison. 

- Mais tu as raison sur certains de mes extras, comme Elisabeth. Là, j’ai vraiment déconné. Encore que ! 

Patricia eut droit aux conclusions confidentielles connues de Thor et du THOR Command. Le court séjour 

de Rachel dans l’île de la domination de Maîtresse Amber avait apporté une touche essentielle dans la 

crédibilité des jeux de rôles face à des terroristes extrêmement déterminés, et des complices d’un grand 

niveau de perversité intellectuelle. Les conséquences psychologiques de ce court séjour pour Ersée et sa 

complice pakistanaise, son agent, les « actrices » en jeu réel, avaient permis de duper l’ennemi sans réserve. 

De toute évidence, la mission italienne se basait sur les mêmes principes de jeux de rôles très pointus. Suite 

à ce récit, Patricia se fit sérieuse, montrant son respect à son amie. Elle profitait de l’occasion. 

- Tu réalises que si Rachel m’accepte comme maîtresse, cela ne sera pas sans conséquences. Tu ne la 

perdras pas, mais ce sera comme si sa Commanderesse habitait Montréal. On est bien d’accord ? 

- Tout à fait. Mais ce ne sera pas nécessaire de la marquer au rouge à lèvres en nous l’échangeant.  

Elle raconta l’épisode de sa rencontre avec Karima Bakri à Mazar-e Sharif, en Afghanistan.   

- Les traces de la trique ou de la cravache y suffiront, conclut avec humour Maîtresse Patricia. 

 

 Jacques était allé voir Tess dans son nouveau petit appartement, pour s’assurer que tout était okay pour 

elle, l’aidant à monter une étagère. Il l’invita à diner au restaurant. Elle eut avec lui une conversation comme 

elle aurait rêvé en avoir avec son père avocat, et le lui dit. Sa mère avait aussi largement bénéficié des 

confidences de la fille, concernant la horde et ses membres. Tess avait brossé un portrait de chacun, et fait 

un rapport de vraie journaliste. Jacques s’amusa à questionner la jeune femme, pour avoir un bref aperçu de 

ses conclusions. Elle accepta. Tess avait bien compris le fonctionnement de la horde, et tous les codes 

invisibles entre les membres.   

- Tess, tu vas nous manquer. 

Venant d’un homme qu’elle estimait, cette déclaration spontanée la toucha. Durant le repas, son smart 

phone sonna. Elle vit que c’était sa mère, et elle eut envie de lui répondre pour lui dire avec qui elle était. 

Elle dit simplement : 

- Je suis au restaurant avec le papa de Steve. 
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Puis elle précisa le diner agréable et donna les dernières nouvelles de son installation, très brièvement, et 

vérifiées par un expert : un homme. Elle écouta sa mère, fit « oui » ou « d’accord » plusieurs fois, puis 

coupa. 

- Désolée. Je voulais partager ce bon moment avec elle. Et elle est rassurée. 

- Et je t’en remercie. 

- Ma mère te passe son bonsoir. Elle ne veut pas plus nous déranger, mais elle a un message pour toi.  

- Pour moi ?? 

- Oui. Elle m’a demandé si tu pourrais passer la voir, à Washington. Elle a une affaire de transport de 

marchandises militaires, des choses prioritaires et surtout en toute discrétion, dont elle voudrait te parler. 

L’affaire est très confidentielle, et personne n’est contacté publiquement. Si tu veux la rencontrer, je peux te 

donner tous les détails de son secrétariat. Tu peux appeler dès demain matin.     

 

Le lendemain, le directeur commercial de la Canam Urgency Carriers changea ses plans, et s’envola vers 

Washington D.C. Il allait revoir et rencontrer la puissante sénatrice Jackie Gordon à son bureau du Sénat, et 

aussi la dernière maîtresse « hors cadre » de leur Ersée. Dire qu’il fut impressionné quand cette dernière lui 

tendit la main à l’entrée de son bureau au Sénat, fut peu dire. En entrant dans le Sénat des Etats-Unis, les 

services de sécurité informés de sa venue, Jacques Vermont sentit cette odeur qui devenait un aphrodisiaque 

pour tous les vaniteux de l’espèce humaine, véritable troupeau de Satan : celle du pouvoir. 

 

Les quatre Leonardo M-346 Master quittèrent l’Italie, accompagnés d’un cargo Lockheed C-130, volant 

en formation. Chaque pilote des Master emportait avec lui son mécanicien avion, en place arrière. Celui 

d’Ersée devint très vite très envié, bien qu’il ne puisse échanger en italien avec sa pilote. Il était celui qui se 

débrouillait le mieux en français, et son anglais était très bon. Un Boeing KC135 ravitailleur de l’OTAN 

immatriculé au Luxembourg, les rejoignit depuis le Portugal avant l’approche de Gibraltar. Lors de la 

traversée du Sahara, deux Marcel Dassault Mirage 2000 se livrèrent à une interception amicale de la 

formation. Les équipages italiens comprirent alors en écoutant l’échange en français, que « Maman Cane » 

était de retour. Cette fois elle volait en formation avec les couleurs de l’AMI.      

Elle fut redevable de quelques explications à l’étape de Dakar où ils stationnèrent une nuit, avant la 

traversée de l’Atlantique Sud jusqu’au Brésil. Ils discutèrent âprement l’affaire autour d’un verre à la piscine 

de l’hôtel Méridien. Toujours liés au secret-défense, les trois autres pilotes eurent droit à quelques 

révélations qui boostèrent encore plus leur équipe. Ils cherchèrent alors un indicatif pour leur formation. Et 

ce fut le commandant Rigaldo qui le trouva : les « Quatro Cavalieri ». Les quatre appareils étaient sous la 

garde des forces sénégalaises et françaises sur la zone militaire de l’aéroport international. Emilio Rossi fut 

aussitôt contacté pour trouver un symbole dessiné par un graphiste, et qui serait peint sur les carlingues dès 

l’étape du Brésil, des écussons collés sur leurs tenues de vol, ainsi que des casquettes de pilote assorties. Les 

Italiens constatèrent un autre avantage à l’escale sénégalaise, celui d’être avec un drôle de lieutenant-colonel 

ancien du USMC, mais qui avait une double nationalité, et apparemment des liens très particuliers avec son 

autre pays : la France. L’accueil et le soutien des militaires français le démontrèrent. Un Airbus Phénix de 

ravitaillement en vol allait les accompagner sur la traversée de l’Atlantique, avant de remonter vers la 

Guyane. Deux Mirage 2000 modernisés profiteraient de l’occasion pour être du voyage avec le tanker. 

Ensuite le ravitaillement en vol depuis la Guyane serait assuré par l’US Navy. 

 

++++++ 
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Caracas (Venezuela) Octobre 2027 
 

 

Le premier samedi d’octobre serait l’occasion d’une sortie en Harley, tant la météo avait repris le chemin 

de l’Eté indien. La veille au soir, une importante réunion s’était tenue au siège de la Canam Urgency 

Carriers. Pour cela Max avait personnellement supervisé le parcage des camions. Elle s’était assurée une 

place suffisante pour le posé sans risque d’un hélicoptère Grandnew, leurs phares éclairant et balisant toute 

la zone d’atterrissage. Domino était allée récupérer son fils à Mirabel, Aline Morini l’ancienne pilote et 

instructrice de Marcel Dassault Rafale, s’étant occupé d’aller le chercher à la crèche. Les chauffeurs virent 

ainsi arriver « l’héritier » en Grandnew, avec sa deuxième maman. Dominique n’évita pas le contact, et alla 

les saluer, tandis qu’ils regardaient l’engin de transport de luxe de plus près. Steve voulut voir les camions, 

et elle le confia aux chauffeurs et mécaniciens. Ils comprirent ainsi qu’elle participerait à une réunion avec la 

direction. Ils furent sensibles au geste de se voir confier le gamin durant ce temps, un petit garçon qui 

trouvait leurs engins aussi excitants que le magnifique hélicoptère dont il venait de descendre. Les enfants 

étant dans la sincérité et non dans le mensonge quand ils étaient excités, il était des leurs.   

Patricia Vermont referma la porte de la petite salle de réunion. Jacques était sur son 31. Max embrassa 

chaleureusement l’invitée, et celle-ci fit la connaissance du responsable mécanique, et du chef comptable de 

l’entreprise. L’avocat de la société était là, très impressionné lui aussi par l’arrivée en Grandnew de 

« l’héritier ». Patricia ouvrit la réunion. 

- Tout d’abord merci à tous, et toutes, d’être là. Je… 

On entendit un Mack klaxonner de toutes ses sirènes, et ils comprirent que Steve s’amusait bien.       

- Ce que vous entendez, c’est l’excuse officielle à cette réunion qui joue avec un vrai camion. Le but de 

notre meeting n’a rien à voir avec lui, mais sans doute avec son avenir, celui de sa future société. Jacques, je 

te cède la parole. Eclaire-nous sur l’affaire qui nous réunit. 

- Ce que je vais vous dire tombe sous le sceau du secret professionnel. Pour l’instant, rien ne devra sortir 

de cette pièce. Même Gary ne devra rien savoir, précisa-t-il à l’attention de Max. 

Elle confirma. 

- Il sera avec nous demain pour une sortie en motos ; c’est pourquoi je le précise. Voilà… Cette semaine, 

j’ai rencontré un membre important du Sénat des Etats-Unis à Washington. La Sénatrice Jackie Gordon 

dirige le comité de la défense au Sénat. Les forces armées américaines cherchent à renouveler certains 

contrats de logistique très confidentiels. Il s’agit de transporter des choses sensibles, pour ne pas dire 

secrètes, entre nos pays pour ce qui nous concerne, ou en liaison avec l’Alaska. Pour cela, ils utilisent des 

camions aux marques de sociétés qui n’existent pas vraiment, en tous cas pas toujours. Nous avons la 

possibilité de participer à l’appel d’offre. Mais si nous le faisons, il nous faut créer d’urgence une société 

filiale aux Etats-Unis, car c’est de l’argent des contribuables américains. On nous demande une flotte 

disponible de dix tracteurs, dix-huit en cas de crise. Par crise, il faut entendre la capacité de faire face à une 

menace pour nos militaires. Ils font même des exercices dans ce sens. Pas question de manquer de 

ressources à ce moment. Nous les avons. Mais il faudra acheter des remorques, environ une dizaine, et une 

paire de tracteurs supplémentaires pour ne pas perturber le service à la clientèle existante. Et la société 

américaine ne serait pas fantôme. Cela veut dire du personnel de maintenance, un petit bâtiment 

administratif, un parking, un petit hangar atelier pour deux tracteurs en même temps serait parfait. La 

majorité du staff aurait la nationalité américaine, mais le savoir-faire peut venir d’ici. Ce serait d’ailleurs une 

part de notre valeur ajoutée. En cas de crise, les camions du Canada interviendraient comme nous le faisons 

pour les clients normaux. L’urgence est not job. L’avantage de ce contrat, c’est qu’il nous donnerait une 

sorte de fonds de roulement en termes d’heures de travail non assujetties aux crises « civiles » dont nous 

bénéficions, puisque nous intervenons pour sauver les miches de ceux qui ne peuvent pas livrer à temps. 

Nous gagnerions en sécurité financière pour l’entreprise, nous permettant d’être plus offensifs, ou à l’aise 

commercialement dans nos activités présentes. Nous avons déjà quelques contacts avec nos forces royales 

qui nous sollicitent de temps à autre. Eux seraient informés de cet accord, et cela nous ferait une bonne 

renommée auprès des militaires. L’affaire se mettrait en place pour 2028 si nous gagnons.  
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Il regarda Pat. Elle enchaina : 

- Nous devons décider ce soir si nous y allons. Nous ne sommes pas une multinationale qui met des 

semaines à se décider. C’est notre atout. Donc les questions sont : les problèmes légaux pour monter 

rapidement une société aux Etats-Unis, acheter ce qui nous manque ; les finances de l’entreprise et leur 

capacité à soutenir le défi ; les moyens humains en personnels qualifiés, le recrutement de l’autre côté de la 

frontière et la flotte disponible. Avec Jacques, nous avons travaillé jour et nuit pour réunir des chiffres à 

vous soumettre. Dominique Alioth est ici en sa qualité de maman de notre héritier, et aussi comme nouvelle 

associée à la Canam Urgency Carriers. Elle nous apporte du capital pour financer l’achat de deux nouveaux 

tracteurs.  

Ils la félicitèrent. Patricia poursuivit :          

- Une partie de la flotte est vieillissante, et peut-être pourrions-nous, ou devrions-nous reconsidérer notre 

altitude et vitesse de croisière, pour prendre une image familière à Dominique. Mais ceci serait dans une 

deuxième étape, après ce deal, si nous gagnions. Jacques est revenu avec une brassée de contrats italiens qui 

nous mettent sur un nouveau créneau, qui va chambouler nos clients, certains devenant concurrents, pour le 

coup. La société canadienne réduirait donc sa capacité, tout en se concentrant à soutenir la filiale, et nous 

aurions moins de camions à la fin, mais du matériel neuf. Je n’en dirai pas plus, mais sans les deux mamans 

de notre Steve, jamais Jacques n’aurait pu se trouver au Sénat des Etats-Unis. Mais là, il a sacrément assuré. 

Il n’y aura pas de passe-droit. Nous aurons affaire au Pentagone. Il faudra que notre proposition tienne la 

route, sans mauvais jeu de mots. Avoir une personne venue de la défense européenne avec nous, pourra 

aussi nous aider à mieux cerner les besoins et faire les bonnes réponses, précisa-t-elle en regardant Domino.  

… 

Cette dernière récupéra Steve dans l’atelier en train de jouer avec un compresseur d’air. Il avait les mains 

toutes sales, et il était ravi.  

- C’est un patron qui se salit les mains, déclara un des trois hommes qui l’entouraient, pour lui fournir une 

bonne excuse, ainsi qu’à eux-mêmes. 

- Il a de qui tenir, fit un autre en apercevant Jacques qui les rejoignait. 

- Alors les gars, vous êtes gentils avec Max ? lança celui-ci. 

Le plus ancien se décida à répondre. 

- Tu devrais plutôt demander si Max est gentille avec nous, Boss, fit-il en riant. 

Un autre se lâcha.  

- Elle est aussi exigeante que toi, mais pour le style, c’est plutôt madame Vermont. 

Jacques éclata de rire. 

- Les gars, bienvenus au club !  

Puis regardant Steve qui montrait une cabine de camion à Domino, il ajouta : 

- Au fait, je ne vous présente pas le colonel Alioth, la maman adoptive de Steve, et notre nouvelle 

associée. Elle était dans quelque chose comme les forces spéciales de la défense française. Alors je vous 

conseille de trouver du savon pour les mains du petit, fit-il avec un grand sourire entendu. Mais je n’en 

reviens pas qu’elle vous ait confié son fils. Tout comme Max, elle ne se trompe jamais sur les gars. 

Le compliment les toucha, ayant apprécié la confidence, mais ils s’inquiétèrent d’emmener Steve aux 

lavabos pour trouver du savon. 

 

++++++ 

 

C’est après avoir obtenu le soutien du colonel Crazier, que le Capitano Emilio Rossi avait constaté les 

soutiens annoncés par la fille de John Crazier. Comme par hasard, les forces françaises et américaines 

apportèrent une aide précieuse sans négociations laborieuses et autres accords, à une patrouille qui se voulait 

commerciale avant tout, bien que les appareils fussent officiellement de l’Aeronautica Militare. Ils étaient 

tous neufs et destinés à lui être livrés, mais décorés aux couleurs du constructeur et de l’AMI version Frecce 

Tricolori, avec une immatriculation militaire discrète. Le Lockheed Hercule accompagnateur était de la 

force aérienne italienne. L’opération bénéficiait du soutien du gouvernement italien, et le marché des jets 
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d’entrainement capables d’agir en opérations réelles, était en plein boom. Ces petits jets du 21ème siècle 

étaient de fait plus puissamment armés que certains chasseurs bombardiers bien plus coûteux, du siècle 

précédent. La puissance intrinsèque ne venait pas de la capacité d’emporter de l’armement, mais d’emporter 

un armement de très grande précision. Le Capitano se posait des questions, mais n’avait pas les réponses. 

Chez le constructeur, il était béni, et on lui accorda sans problème d’aller sur place à Caracas pour accueillir 

les Quatro Cavalieri, et s’assurer que tout se passait bien.        

 

Le lendemain de cette réunion confidentielle à la Canam Urgency Carriers, de bonne heure, Dominique fit 

un point complet avec Rachel, laquelle était juste arrivée la veille à Caracas. Elle ne quittait pas la délégation 

italienne, ayant retrouvé le capitaine Rossi, bénéficiant ainsi d’un accueil officiel des militaires et autorités 

du Venezuela. Les Quatro Cavalieri s’étaient posés sur la base Francisco de Miranda, en plein cœur de la 

capitale, et non sur celle incluse dans l’aéroport civil de Jose Antonio Anzoategui, qui abritait la base où 

stationnaient une partie de la flotte de Sukhoï SU-30 de la force aérienne. En sachant que le fameux 

lieutenant-colonel Crazier, fille d’un homme à la puissance non mesurable dans le monde du renseignement, 

serait là, tout ce qui touchait à leurs précieux chasseurs bombardiers russes devint sensible. Pour les Italiens, 

savoir leurs jets sur une base où ils pouvaient mieux les surveiller, les rassurait. Pour les membres du 

pouvoir, ces jets capables de décoller depuis la capitale étaient un défi. Une force de frappe en pleine 

capitale, visible, envoyant un message pour calmer toute velléité de révolution réactionnaire !  

Aux explications de Dominique, sa femme comprit que Jacques avait été subjugué par le charisme et la 

personnalité de Jackie Gordon, tombant aussitôt sous le charme de la sénatrice. Elle ressentit la frustration 

rétrospective de sa compagne. Domino ne parvenait pas toujours à dissimuler sa jalousie. Puis celle-ci se 

reprit et s’inquiéta de ce qui se mettait en place à Caracas. Ersée la rassura en lui rapportant à nouveau leur 

transfert depuis Rome, les escales agréables, la bonne entente dans l’équipe, la traversée sans problème de 

l’Atlantique par la route des pionniers de l’aviation, les ravitaillements en vols sans difficultés. Tout était 

nominal. Mieux : tout était parfait. L’amour l’emporta aussitôt pour celle en charge de veiller au foyer. Elle 

oublia tout ressentiment ridicule envers la sénatrice, dont la fille Tess était aussi une jeune femme adorable, 

et elle encouragea Ersée à goûter et savourer au mieux chaque minute de ce périple qui lui apportait de 

grandes satisfactions. En retour, Rachel lui souhaita une bonne virée avec les Harley, Steve dans le 

« camion » de Piotr avec Tania et Joanna.   

- Corinne veut rester dans la horde encore cette fois. Elle a sa propre Harley. Ce serait dommage. Je n’ai 

pas su lui dire non.  

- Si tu n’as pas su lui dire non, c’est que tu as une bonne raison, mon Chéri. 

La raison ne pouvait être dite. Ni l’incident du retard à la crèche, ni ce qui suivit. 

- J’en ai parlé avec Patricia. Elle pense aussi qu’il ne faut pas précipiter les choses. Je parle de la virer.  

- Humm, oui. Et avec Adèle, tu en es où ?  

- Adèle est la nouvelle blonde de Marc. Tu le sais bien. Mais Pat la tient toujours, elle aussi. Je crois qu’il 

y a un lien entre elles qu’Adèle ne veut pas rompre. Ne le prends pas mal. Moi j’appelle ça : le syndrome 

Karima. 

- Un jour tu iras en parler au docteur Lebowitz. Non seulement il te fera du bien à toi aussi, mais en plus il 

aura le privilège d’avoir les deux versions de nos affaires, fit-elle sur un ton de plaisanterie. 

Domino se garda bien de répondre. 

- Montre-moi mon fils, notre fils, et passez une bonne journée. Je vais me promener aujourd’hui, et 

profiter de la piscine. C’est relâche.  

- Fais attention à toi. J’ai un mauvais pressentiment, tout de même. Je préfère te savoir en vol, dans le ciel, 

pas sur terre. Je me sens coincée, ici.  

- Mon amour. Une de nous deux doit veiller sur notre fils. Tu n’as aucun rôle à jouer ici. John ne prendra 

aucun risque. Si j’avais besoin d’une garde du corps, elle serait là. J’attends que l’on entre en contact avec 

moi. Morte, je ne vaux rien. 

- Et capturée, pour te faire parler ?  
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- Je ne suis jamais seule, et je suis armée. Ma meilleure protection, c’est mon rôle officiel. Les autorités 

de Caracas ne le permettraient pas. Sinon, John le saurait.  

- Au moindre problème, je saute dans un avion et je viens. 

- D’accord. On fait comme ça.  

 

Les personnes qui connaissaient bien Domino ne purent éviter de le remarquer. Quelque chose avait 

changé. Elle était inquiète. Patricia était dans le secret, et elle savait pourquoi. Elle fit corps avec Domino, et 

les autres le notèrent. Corinne y fut la plus sensible, roulant de conserve avec la pilote. La horde prit la 

direction du lac Saint Jean, depuis L’Assomption. Boris vint seul sur sa Road Glide Custom. Katrin ne 

viendrait plus avant d’avoir acheté sa propre monture, pour 2028, sauf pour les sorties en motoneiges. 

Charlotte et Marion avertirent que c’était leur dernière sortie en moto. Ensuite le bébé serait la priorité.  

Des chambres avaient été louées dans un petit hôtel pour la nuit. L’ambiance fut très agréable, mais 

différente des autres sorties, et de la dernière randonnée. Pat, Jacques et Max avaient en tête le défi qu’ils 

avaient décidé de relever. Domino surveillait Steve en s’inquiétant pour Rachel, absente. Corinne faisait tout 

pour cacher à tous, surtout à la concernée, combien elle vibrait d’une onde redoutable, capable de changer 

profondément une vie. Boris se montrait non pas distant, mais respectueux de Charlotte et Marion, leur 

donnant ainsi la preuve que jamais il ne prendrait leur enfant en devenir. En retour, Marion était 

extrêmement gentille et complice avec le géniteur. Joanna n’était plus disponible, aguicheuse à souhait, mais 

réservée à Piotr. L’ambiance bonobos fut essentiellement le fait des nouveaux, Gary, Marc et Adèle, ou ceux 

qui étaient sans soucis, Philip et Tania, ou Nelly et Madeleine. Mais la chevauchée en Harley fut agréable, le 

groupe ayant assisté à un concert en plein air. Le repas fut une sorte de pique-nique près du GMC. Ils firent 

même un feu de bois, avant de regagner l’hôtel. Joanna la milliardaire adora. Elle ne pouvait connaître ce 

genre de sorties que dans les films à la TV. Domino s’éclipsa assez vite, regagnant la chambre auprès de son 

fils. Corinne la rejoignit très tard, quand elle dormait. Elle et Marion avaient beaucoup discuté. Le docteur 

n’avait pas mis longtemps avant de deviner le secret de la blonde infirmière. 

Corinne alla s’assurer que Steve dormait bien. Et puis elle se glissa dans le lit de Dominique.  

- Ne t’inquiète pas, je serai debout avant qu’il se réveille, fit-elle.     

Domino la serra contre elle, sans dire un mot. Corinne ajouta, en chuchotant : 

- Tout va bien se passer. Même Jacques est confiant. Il serait le premier à s’angoisser. J’ai parlé avec lui. 

Demain tu auras des nouvelles. Je peux garder Steve quand tu veux. Il est en sécurité avec moi.  

- Oui. Je sais. Merci. 

- Dors bien, lui souhaita la blonde. 

Leurs lèvres finirent par se toucher, et Domino donna un baiser à sa belle équipière, sans que leurs mains 

n’entament le moindre ballet sensuel. Mais ce baiser la troubla bien plus qu’elle ne voulait l’admettre. Au 

petit matin, elle sentit avec regret le corps doux et chaud de l’infirmière quitter le lit sans bruit. Steve se 

réveilla en entendant du bruit dans la salle de bain. Domino l’appela et il vint la rejoindre dans le grand lit. 

Lorsqu’elle ressortit de la salle d’eau, Corinne vit la maman avec son fils dans ses bras, rendormis tous les 

deux. Cette vision de bonheur la bouleversa. 

 

++++++ 

 

A Caracas, toute l’équipe italienne des pilotes prit son petit déjeuner, en compagnie d’Emilio Rossi qui 

leur présenta une journaliste réputée : Teresa Nogales. La journaliste lui avait été recommandée par sa 

direction, elle-même guidée par le ministère de la défense italien. Quand la journaliste se décrivit elle-même 

en anglais parfait pour justifier sa présence, ce fut Ersée qui fut sincèrement surprise. 

- Colonel, une de vos connaissances m’a promis que je pourrais rester auprès de vous lors de votre séjour 

au Venezuela. Je compte faire un reportage sur le passage de cet avion dans ce pays, et à Cuba. Car vous irez 

bien à Cuba cette semaine ? 

- C’est exact. Notre programme de vols est disponible pour la presse, n’est-ce pas Emilio ?  

- Tout à fait, Rachel. 
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- Et qui est cette connaissance à laquelle vous faites allusion ? 

- La sénatrice Jackie Gordon, de l’Ohio. Une grande amie à vous, je crois. 

Ersée comprit tout de suite la manœuvre, devinant l’ombre de John Crazier derrière l’affaire. 

- Affirmatif. Vous avez une très bonne carte d’introduction. 

- Donc voilà. Pas de caméra en direct, sauf durant vos présentations, mais quelques belles photos, et je 

vous suis sur le terrain, seule, sans cameraman. Et je publie un reportage complet sur votre belle équipe. 

Tandis que Rachel réfléchissait, la voix de John Crazier lui parla. 

- Tout ceci est vrai. Je te prie d’entrer dans son jeu. Sa présence est pour ta sécurité.  

- Vous devez savoir, Madame Nogales, que j’ai un passé militaire qui peut me mettre à risque, ma famille 

aussi, si vous révélez où je vis par exemple. Pareil pour mes équipiers. 

- Je le sais. Appelez-moi Teresa. La sénatrice m’a prévenue que vous avez accompli des missions 

délicates et sensibles, contre les groupes armés d’Al Tajdid notamment. Je sais aussi que vous avez une 

relation privilégiée avec la Commanderesse d’Afghanistan, ce qui ne doit pas vous apporter que des amitiés. 

- Al Tajdid, c’est le bras armé de l’obscurantisme mahométan. Mais n’oubliez pas que l’obscurantisme 

mondial est aussi juif, nazi, membres de l’ante Christ, chrétiens et communistes tous ensemble au service du 

1‰ des profiteurs-jouisseurs ; les grands responsables de la tromperie planétaire. Ils sont partout, dans tous 

les services secrets de cette maudite planète. C’est cet obscurantisme que ma compagne et moi-même avons 

combattu. 

La journaliste fit un sourire entendu et attristé. Elle semblait bien pré-briefée.  

- C’est clair. Ce serait pareil pour vous, Messieurs. Vous n’êtes pas des pilotes spatiaux qui ont trahi toute 

l’Humanité. Vous êtes des hommes d’honneur. Je ne veux même pas savoir où vous vivez. Je mentionnerai 

seulement la première lettre de votre nom. Sauf pour vous, Colonel Crazier. Ainsi les lecteurs sauraient que 

la presque gagnante des 24 Heures du Mans 2021 a continué de voler, dans la réserve de l’US Marine Corps, 

et fait de la présentation en vol, sur ce superbe jet européen. On m’a dit que votre père dirige un puissant 

service de renseignement dans le cyberespace, et que tout ce qui vous touche est contrôlé. Donc personne ne 

peut vous rechercher par Internet, n’est-ce pas ? 

- Appelez-moi Rachel, si vous voulez me suivre. Effectivement, celui qui me cherche sur Internet se 

compromet aussitôt. Emilio, vous en pensez quoi ? 

- La sénatrice… 

- Jackie Gordon, fit la journaliste. 

- Est une personne importante ?  

Il regardait Ersée. 

- Elle dirige une commission de la défense. Elle est reconnue comme la personne la plus importante au 

Sénat pour les questions de défense, clarifia Rachel. Parfois, quand je veux la charrier, je lui parle de 

succéder à Roxanne Leblanc un jour. 

- Elles sont très amies, précisa Teresa Nogales. 

- Si c’est bon pour le colonel Crazier, c’est bon pour moi, confirma Emilio Rossi. Un regard de journaliste 

sur notre avion, est bien plus porteur que des articles faits maison. D’autant que votre reportage et vos 

articles en langue espagnole sont un atout supplémentaire. Nous avons cinq pays d’Amérique du Sud 

hispanique qui suivront, après cette région. Quelle misère que l’ennemi que nous combattons puisse vivre 

parmi nous, ne put-il s’empêcher de dire au sujet des obscurantistes islamistes et de la présence musulmane 

en Europe. 

Le capitaine Roberto Bianchi avait un père qui avait travaillé en Libye, des années auparavant. 

- Vous ne connaissez pas votre chance, de ne pas être voisins des musulmans. Et le pire, c’est de les avoir 

laissé entrer chez nous par millions avec leurs idées sectaires. On peut me dire que la plupart sont corrects, 

le virus de l’islamisme, c’est eux qui en sont porteurs. Regardez aux Etats-Unis et au Canada. Est-ce que les 

Amish sectaires et forcément racistes se répandent partout en voulant nous remplacer ? Ils sont libres d’être 

ce qu’ils sont et de vivre comme au 19ème siècle, ou au 18ème. Mais en échange, ils nous foutent la paix. 

Antonio Spadoni en rajouta une couche. 
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- Les islamistes ne veulent plus de leurs bourricots dès qu’ils mettent la main sur l’argent pris aux autres, 

mais des véhicules construits par des robots. C’est tout à fait la philosophie de cette religion sectaire, 

l’Islam. Leur prophète n’a rien vu venir, sauf de prophétiser qu’ils nous remplaceraient tous. C’était un 

empereur, pas un homme de paix, et surtout pas d’amour. Notre pape pourrait lui donner des leçons d’amour 

(!) Quant à tout ce Coran, qui le lui a dicté ? Dieu ? Laissez-moi rire. Il y a une tribu au Brésil qui n’a jamais 

entendu parler de la civilisation humaine. Le premier qui atterrit avec un hélicoptère, ou mieux, avec votre 

Lightning F-35, Rachel, et qui leur dit « je suis l’envoyé de Dieu, et voici sa parole » eh bien il sera 

quasiment Dieu pour eux. Il pourra leur faire croire et obtenir n’importe quoi. Surtout de convertir les autres. 

Personne ne trouva rien à objecter, après des siècles d’ignorance maintenue par les aliènes des étoiles 

environnantes, et ceux vivant dans des cités souterraines. Et depuis des dizaines d’années, par les salauds 

d’humains qui tenaient le pouvoir sur tous les autres, jouant aux sorciers de Satan pour mieux les voler.   

Ersée remit la balle au centre, en rappelant un sujet qui lui tenait à cœur, l’opposé de toute spiritualité, et 

pour cause : le narcotrafic. 

- Pour ce qui concerne cette région, vous allez voir qu’avec nos Master, les narcotrafiquants n’ont pas 

intérêt à résister, et encore moins à faire la guerre, fit-elle. 

- Vous apportez une solution radicale, Rachel. N’est-elle pas un peu trop radicale ? 

Elle plongea son regard dans celui de la journaliste. 

- Jamais un pilote militaire guidé par l’honneur ne tirera sur une cible humaine pour se faire plaisir. La 

tentation est moins grande que pour un policier, qui peut avoir les nerfs qui lâchent avec la saleté humaine 

qu’il côtoie chaque jour. Je prends un raccourci, mais observez le respect des procédures par tous les pilotes, 

et des procédures souvent contraignantes, et le je-m’en-foutisme des automobilistes. C’est pourquoi je 

précise : guidé par l’honneur. Mais s’il ne tenait qu’à moi, et là je compte sur vous pour que cela reste 

« off », je rendrais toutes les drogues douces licites, sauf des trucs à rendre fou aux premières prises, à 

chacun de prendre ses responsabilités. Sinon, cette prohibition des drogues peut durer pendant des siècles. 

Trop, c’est trop. Je vous assure que je ne suis pas une sainte ; ni mes amis. Personne autour de moi ne touche 

à la drogue. Et portant, des problèmes, ils en ont leur lot comme tous. C’est trop facile d’être irresponsable. 

Les sociétés indigènes comme ici en Amérique, connaissent la drogue depuis des milliers d’années. C’est la 

Pestilence qui a interdit la drogue tout en assurant sa distribution, pour financer tous les projets et 

enrichissements secrets. Il n’y a aucune différence avec la fortune de « Scareface », le fameux Al Capone, à 

Chicago. La prohibition a alors fait exploser le prix de l’alcool et ouvert la porte à tous les trafics. Rien de 

tout ceci en Europe, grande productrice de vins, alcools et bières. Pour moi, les salauds de l’élite possédante 

et dirigeante se sont inspirés de cet épisode de la vie des Etats-Unis. 

- Et que les riches en bouffent, s’en bâfrent, et en crèvent, moi ça ne me dérange pas, ajouta Bianchi. 

C’est malheureux qu’il y ait des alcooliques, mais il y a aussi des gens qui conduisent leurs voitures comme 

des tueurs. On a interdit les voitures ? J’en ai marre de cette société qui brime une large majorité, à cause 

d’une fine couche qui salit ou détruit tout ce qu’elle touche. 

- La crasse, ça se nettoie, confirma Spadoni. Une eau sale, ça se filtre. On n’interdit pas l’eau sous 

prétexte qu’elle peut être impure. 

Il enfonça alors un clou qui toucha profondément Ersée, qui le cacha. 

- Ta remarque sur les riches, je suis plus que d’accord. La mafia, elle pique les putes avec des drogues 

dures pour les dresser et les rendre accrocs. Alors, quand je vois ces trous-du-cul qui ont des problèmes 

existentiels avec tout leur pognon, et qui en veulent ! Mais qu’on la leur donne !! 

Ersée abonda dans le sens de Bianchi. 

- N’oubliez pas que la fine couche qui salit tous les autres, c’est le 1‰. S’il ne tenait qu’à moi, ils 

rejoindraient des camps de concentration, tous leurs biens saisis, ou je leur enverrais des tueurs. Ils ont les 

leurs pour butter un JFK ou n’importe qui, mais nous avons aussi les nôtres, et nous sommes les plus 

nombreux. De toute façon, un jour ou l’autre, ce sera le 1‰ ou le 99,9% des autres, mais l’un des deux 

devra disparaître, comme l’Empire Romain. 

Emilio Rossi ne disait plus un mot, écoutant les pilotes. Il avait quitté le pilotage pour se consacrer à 

gagner beaucoup d’argent, en se servant de ses compétences de pilote. Il connaissait des bourgeois qui 
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dépensaient plusieurs fois le revenu mensuel d’un pauvre, pour satisfaire régulièrement leurs besoins ou 

envies de drogue.     

- Cuba n’a pas pollué et détruit la planète. Cuba n’a pas encouragé le narcotrafic non plus. Notre nation 

est saine, avez-vous remarqué ? dit la journaliste, heureuse de cette absence de langue de bois. Nous n’avons 

personne dans le 1‰, Rachel. 

Le commandant Ettore Rigaldo et le colonel Crazier se regardèrent. La journaliste était des leurs. 

 

Cette conversation de « café du commerce » avait fait du bien à la pilote de guerre outragée et torturée. La 

question de la drogue dans le cadre de la mondialisation, et de l’ordre nouveau défendu par les salauds à la 

solde des extraterrestres, cette question avait été traitée avec une imbécilité, une cupidité et une veulerie 

voulues. Ce qui avait débarrassé Chicago de ses prédateurs, ce n’était pas le courageux Eliot Ness et ses 

incorruptibles, mais la fin de la prohibition, laquelle était une réaction politique à court terme, en réponse à 

une pauvreté économique et morale provoquée par la cupidité et la bêtise des riches, qui au lieu de bâtir, 

jouaient au Monopoly des marchés financiers. Plus personne ne pouvait dire qui, des services secrets et des 

milliardaires et archimillionnaires rassemblés en multinationale du pognon, tenait l’autre. La Guerre froide 

et ses secrets, avait généré des montagnes de pognon volé aux peuples, et elle avait ainsi inspiré les tenants 

de la grande conspiration extraterrestre, avec le secret de leur existence. Ils avaient suicidé la race humaine. 

 

Le soir, seule dans son lit, Rachel ne trouva pas facilement le sommeil. Elle repensait au Nicaragua en 

2018, et les raisons profondes de l’effet papillon qui avait créé sa situation d’alors. Elle pensa à Domino, à 

Karima Bakri, à Shannon Brooks, à Jackie Gordon, à leurs nombreuses conversations, et fut certaine d’être 

du bon côté. Elle était du côté et à côté des Justes tués comme des bêtes, car ils avaient été tués par la Bête. 

Elle était revenue de l’enfer et devenue la fille de Thor, et elle combattrait la Bête à chaque occasion. Une 

Bête qui, elle le savait, avait peur. Elle en connaissait deux beaux spécimens qui bientôt allaient connaître 

cette peur. 

Ses pensées philosophiques la ramenèrent à son fils qui lui manquait. Elle constata qu’elle cherchait en 

fait, à divertir son esprit de ce manque. Elle revint sur du concret immédiat. Dominique avait emprunté une 

somme conséquente à leur banque, à son nom, en plus de ses économies, pour apporter du capital à la 

Canam Urgency Carriers, le prix de deux tracteurs Mack dernier cri. Elle avait argué que c’était un bon 

investissement qui reviendrait un jour à son fils. Rachel avait eu beau lui rappeler l’appartement 

d’Argenteuil et la Citroën Maserati Chapron Mylord qui lui reviendrait aussi, rien n’y fit. De toute évidence 

la Maman voulait se mettre à hauteur de Mom, en léguant du capital à leur fils. Cette réflexion l’aida à 

s’endormir. Son absence avait quelque chose de positif, même si son fils devait en souffrir un peu. Domino 

était sa seule maman présente cette fois, et cela renforcerait leur lien, même si cette question était plus dans 

la tête de la maman adoptive, que du petit qui l’aimait sans réserve. Elle se promit de faire un effort sur elle-

même, et de renverser l’argument utilisé pour manœuvrer Jacques et le pousser à rentrer au pays : Steve 

n’était pas abandonné, car il était avec sa mère, et son père génétique dans la commune voisine.              

 

++++++ 

 

Quelques heures plus tard, dans la localité de Caribe, Carla Vargas gara sa décapotable en face de 

l’institut de beauté en charge de la remettre en forme après un week-end trop arrosé, durant lequel elle s’était 

copieusement fait baiser par son jeune amant. Quand elle passa la porte, elle savait qu’elle serait une des 

premières clientes, sinon la première. Elle n’avait pas de rendez-vous, et cette fois Carlotta, la patronne, 

avait été particulièrement exigeante. Une de ses employées parlant en son nom avait été formelle, et lui avait 

confirmé que si elle ne venait pas très tôt, elle devrait attendre deux autres jours. Elle était bien décidée à 

régler le compte d’une employée avec une telle outrecuidance, en revoyant la patronne et en exigeant une 

explication. Une femme qu’elle ne connaissait pas, lui ouvrit la porte fermée à clef.  

- Bonjour Madame Vargas, je vous attendais.    

- Vous êtes nouvelle ? C’est vous qui m’avez fait venir si tôt ? 



 
96 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Non, c’est ma collègue. Elle n’est pas encore arrivée.  

- Je vais en parler à votre patronne, et elle pourra aller se chercher un nouveau job au fin fond de la jungle.    

- C’est certain. En plus, elle a eu le culot de me demander de la remplacer. Cela m’étonnerait que Carlotta 

soit d’accord de vous traiter ainsi. Venez, asseyez-vous, nous allons nous occuper de votre problème, 

puisque vous êtes là. Et ensuite nous réglerons cette affaire dès l’arrivée de Carlotta. Mes collègues ne vont 

pas tarder à arriver. 

Carla Vargas se calma, ôta sa veste, et s’assit. L’employée lui offrit un café et elle accepta.  

- Comment vous appelez-vous ? 

- Rachel. 

- Ce n’est pas courant ici. 

- Je viens d’Argentine. 

- Un grand pays. J’ai connu une Rachel, mais vous ne lui ressemblez pas, fit la cliente avec une voix 

sombre. 

- Un mauvais souvenir, on dirait ? 

- Elle est responsable de la mort de mon frère, et de gens qui m’étaient proches. Cela s’est passé en 2018.  

Elle but son café. 

- Pardonnez-moi, je ne voulais pas raviver de mauvais souvenirs, fit l’employée. 

- Vous n’y pouvez rien. Cela fait dix ans, presque. Cette salope l’a bien payé, croyez-moi. Je vais 

m’occuper de votre collègue. Elle ne sait pas qui je suis. Et elle aussi va le regretter. 

- Je n’en doute pas. Finissez tranquillement votre café. Je l’ai fait spécialement pour vous. Après je vais 

m’occuper personnellement de votre cas.  

Quelques minutes plus tard, l’esthéticienne revint chercher sa cliente. Elle avait avalé tout le café et la 

dose de GHB.  

- Tu vas remettre ta veste, salope, et puis nous allons faire une belle promenade, toi et moi. Je sais qui tu 

es, ne t’inquiètes pas. Tu n’imagines pas à quel point je te connais, ma chère Carla. 

- Qui… Qui, êtes-vous ? 

- C’est Dieu qui m’envoie. 

- Dieu ? 

- Les sœurs du Carmel de San Francisco. Tu t’en souviens ? 

… 

- Oui… C’était en 2018… Rachel… 

- Elle vous a empêché de les tuer. En violer certaines ne vus avait pas suffi. Mais Dieu attend toujours que 

justice soit rendue. C’est pourquoi je suis là. Personne n’échappe à la justice de Dieu. Ne pas y croire ne 

suffit pas pour l’éviter. Tu vas en faire l’expérience. Bouge-toi, ou je te renvoie devant Dieu ; je te tue.     

Elle la rhabilla, l’aida à sortir et à monter à l’avant d’une Infiniti 4x4 blanche, puis elle alla refermer la 

porte de l’institut. Après quoi elle démarra, et emporta sa passagère vers un tout autre institut. A l’intérieur 

de l’établissement de beauté, dans un petit bureau, les deux employées habituelles dormaient paisiblement. 

Quand elles se réveilleraient, elles ne se rappelleraient de rien.  

 

++++++ 

 

Emilio Rossi se rendit au camp d’entrainement où se trouvait une zone de tir pour les avions de la force 

aérienne. Il fut emporté sur place par hélicoptère de modèle russe, avec quelques invités privilégiés. Parmi 

eux quelques femmes, dont la journaliste Teresa Nogales, ainsi qu’une Chinoise réputée dans la mode et la 

jet set, Mei Lingzou, avec elle sa meilleure amie, Li Wong, maîtresse du colonel Juan Delmirez, au milieu 

de ses pairs. Les militaires et les politiques se réjouissaient de cette présence de charme avec eux. Tous 

gagnèrent une tribune aménagée pour la circonstance. A six cents mètres devant eux, une tour de guet en 

bois avait été érigée. A quelques dizaines de mètres de la tour, des vieux camions, des épaves de voitures. 

Pas très loin de cette tour de guet, il y avait des mannequins, dont une jeune femme et trois enfants. D’autres 

mannequins, des hommes, de l’autre côté des quelques véhicules.     
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Il faisait très chaud et des boissons rafraîchissantes avaient été prévues par les militaires pour les visiteurs. 

Ils étaient en place depuis une quarantaine de minutes, lorsqu’une voix d’homme annonça un scénario dans 

un haut-parleur. Un groupe armé venait de se heurter à une troupe de police en charge de les appréhender. 

Mais les trafiquants disposaient de deux camions, les hommes au sol ayant une forte puissance de feu par 

rapport à la police. C’est alors que l’on entendit à peine le sifflement d’un jet, et tout à coup un avion surgi 

de nulle part, fondant depuis le ciel, lâcha des roquettes sur les camions et le groupe, faisant tout exploser. 

Les spectateurs applaudirent l’intervention du capitaine Roberto Bianchi. Force fut de constater qu’à 

quelques dizaines de mètres, les voitures étaient intactes. Une de ces autos était rouge, au milieu des autres. 

La voix du haut-parleur parla alors de cette voiture parmi d’autres, supposée transporter des gens très 

dangereux. Mais pour l’instant, la pire des menaces pour les troupes au sol et des civils terrorisés était un 

sniper repéré mais impossible à déloger, dans la tour de guet représentant un immeuble. Se montrer ou tenter 

une approche était trop dangereux. C’est alors que le M-346 Master du commandant Ettore Rigaldo arriva à 

très-très basse altitude, et tira une roquette guidée sur la tour de guet, faisant se désintégrer tout le haut de la 

tour, et rien que le haut. Il fut très applaudi pour sa performance en constatant que la maman avec ses 

enfants n’avait pas été touchée. Les mannequins étaient toujours debout. La voix annonça alors un exercice 

très pointu, consistant à neutraliser un véhicule, la voiture rouge, sans toucher les autres. La voix expliqua la 

vitesse du jet en mètres par seconde et le risque de toucher à côté, et de tout arroser de balles meurtrières 

grosses comme des bâtons de craie. Il annonça le colonel Rachel Crazier. Mei Lingzou fut particulièrement 

intéressée à voir agir la pilote de course de 2021 aux commandes d’un jet. Teresa Nogales en eut la chair de 

poule, se rappelant tout ce qu’elle savait par les quelques confidences de la sénatrice Gordon, sa maîtresse 

occasionnelle. Le speaker au haut-parleur rappela alors que la distance entre la cible et les spectateurs était 

jugée suffisante pour garantir leur sécurité en cas d’erreur du pilote. Les avions ne se déplaçant que de droite 

à gauche et vice versa par rapport à la tribune, pour éviter tout risque. Néanmoins ce rappel augmenta leur 

stress.  

L’exercice était effectivement doublement difficile, de toucher la bonne voiture dans l’axe droite gauche, 

mais aussi de ne pas tirer trop court ou trop long, derrière et devant la voiture rouge. Il fallait appuyer sur la 

gâchette de tir d’un coup sec et bref, faisant partir du canon entre une dizaine et une quinzaine de petits obus 

de 30 millimètres. Ersée plongea en approche finale, repéra la voiture, la fixa dans son viseur de casque, 

calla sa position dans l’axe, et attendit de voir le véhicule pénétrer sa petite lucarne de tir dans le viseur. Elle 

donna un coup de gâchette, et shoota la bagnole qui se souleva sous la violence des impacts. Elle redressa à 

quelques mètres du sol, à quatre cents nœuds, et vira sec sur la tranche, plein gaz. Les militaires échangèrent 

des regards en applaudissant. Il venait de voir un sniper volant, une fine gâchette du ciel. C’est alors que 

deux drones passèrent au-dessus des spectateurs ; des engins de trois mètres d’envergure. Ils ne les avaient 

pas entendus venir. Le speaker expliqua que neutraliser les drones ne pouvait se faire que depuis le sol, une 

fois ceux-ci au-dessus d’une foule. Il présuma que toutes les forces de police faisaient feu sur les engins, les 

forçant à reprendre de l’altitude. Cependant les engins démontraient une telle vélocité, qu’on imaginait mal 

un tir réussi dès qu’ils remontaient. Les spectateurs virent alors le Master du capitaine Antonio Spadoni 

débouler au raz des arbres, fonçant sur les drones qui ne cessaient de changer de position. Il lâcha une grosse 

salve multiple de roquettes guidées radar, et les yeux des personnes eurent du mal à suivre les drones et les 

roquettes parties à vitesse supersonique, gagnant en manœuvrabilité tandis qu’elles perdaient de la vitesse. 

Elles explosèrent en feu d’artifice à proximité des drones qui se désintégrèrent, lâchant un nuage de 

poussière rouge volontairement placée dans les drones pour pouvoir admirer le résultat. Dès l’explosion des 

engins menaçants, le radar devant éclairer les cibles jusqu’à destination des roquettes, Spadoni avait dégagé 

à fond sur sa droite, pour ne pas percuter les débris plus bas que lui, ou d’autres drones supposés. Rachel 

repassa, et arrosa de deux petits missiles air sol un ensemble de véhicules hostiles. Toutes les voitures 

explosèrent dans un déluge de feu.  

Puis les quatre jets revinrent en formation et effectuèrent plusieurs figures acrobatiques, non seulement 

pour l’esthétique, mais pour montrer la maniabilité du Master. A la fin, les Quatro Cavalieri passèrent à 
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vitesse réduite, moins de 180 km/h, trains sortis, et saluèrent les spectateurs dont ils devinèrent les 

applaudissements.  

La voix dans les hauts parleurs remercia les Quatro Cavalieri pour leur prestation, rappelant qu’ils se 

rendraient bientôt à Cuba, et expliquant combien des embarcations au large seraient en situation difficile 

face à de tels engins en cas d’actes de piraterie. Le speaker expliqua bien que ces jets pouvaient aussi aller à 

la rencontre d’un jet civil en difficulté ou piraté, mais confirmant bien que leur but ne pouvait en aucun cas 

être de se mesurer aux Sukhoï de la force aérienne, ni de les remplacer comme intercepteurs supersoniques à 

la poursuite d’un jet, car ils représentaient une police du ciel, à fonction exclusivement défensive, et une 

école d’entrainement qui permettait de garder la main, sans toujours utiliser les coûteux super chasseurs 

bombardiers. 

Il fut aussi rappelé aux personnes présentes, que la délégation italienne les accueillerait à une soirée de 

gala, qui permettrait de rencontrer les pilotes en personne. Les militaires jubilaient et commentaient entre 

eux. Les SU 30 étaient totalement inutiles dans les situations présentées, à moins de massacrer tout le monde 

au sol. Les drones capables de paralyser une troupe au sol tant ils étaient menaçants, le sniper pour les 

mêmes raisons, leur neutralisation avait impressionné les officiers présents. La cerise sur le gâteau avait été 

la voiture rouge au milieu des autres. Seuls les rares pays disposant de drones Reapers étaient capables de 

telles actions. Leurs pseudos pilotes avaient la même bonne conscience que leurs dirigeants qui braillaient à 

l’état de droits, et la peine de mort mise hors la loi. Les mêmes qui régulièrement signaient des ordres de 

lâchers de bombes par drones ou bombardiers, qui touchaient parfois autant d’innocents que de coupables. 

Heureusement il existait une justice divine : tous mourraient un jour, dans l’ensemble de l’univers. Et on les 

attendait à la sortie, pour rendre des comptes, et payer leurs fautes et crimes.   

Au retour à Caracas, l’atterrissage sur l’aéroport Jose Antonio Anzoategui fut une bonne excuse pour 

passer au-dessus de la ville avec les jets en formation, et assez bas pour être vus de partout. Ersée interrogea 

son père dès les réacteurs de son 346 Master coupés. 

- Pensez-vous qu’il m’a vue passer ? 

- Affirmatif. Il t’a vue mais ne sait pas encore que c’est toi. Il le saura dès ce soir aux informations 

télévisées, puis dans la presse écrite de demain. Je veillerai à ce qu’il tombe sur le bon média s’il allume sa 

TV.   

- Et… Elle ?  

- Carla Valdes ne peut pas être informée de ta présence, ni te voir passer. 

- Pourquoi ? 

- Elle est en détention dans un lieu secret. Elle a été interceptée par la personne que j’ai chargée de cette 

mission.   

- Est-ce que je pourrai la voir ?  

- Pas maintenant. Tu les verras tous les deux quand ils seront à Cuba.  

- Mais lui, je pourrai l’approcher ?  

- Oui, après-demain, et en restant à distance. 

 

Le soir même, elle se mit en visio-conférence avec Dominique et Steve, passa une bonne demi-heure avec 

eux, avant de se faire belle pour la soirée de gala. Elle se retrouva à la table du redoutable colonel Juan 

Delmirez, accompagnée de sa maîtresse, Li Wong, plus sensuelle que jamais. Ersée avait en tête le quasi 

viol collectif auquel son amie Jackie avait échappé. Ce faisant, elle ne pouvait voir la Chinoise pulpeuse que 

comme une ennemie. Emilio Rossi était en quelque sorte son partenaire à table. La chaleur locale permettait 

d’être habillée avec pas grand-chose. Le « Capitano » en fut ravi. Mais lorsqu’il la complimenta, elle ne put 

s’empêcher de lui rappeler avec sincérité qu’elle ne pourrait jamais être aussi belle que son épouse, Irma. 

Elle se garda bien de lui préciser, qu’elle savait parfaitement avec qui il la trompait régulièrement. Et encore 

moins de l’informer, que son ami Manuel était en train de rétablir l’équilibre dans le couple.       

En plus du colonel bonapartiste et son espionne chinoise, il y avait le général commandant la force 

aérienne avec son épouse, ainsi que l’actrice Monica Del Valdoras avec un bon ami à elle, un certain Marcos 

Nogueras, officiellement homme d’affaires richissime et accessoirement corrompu jusqu’à la moelle des os, 
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comme la plupart des affairistes d’Amérique Latine. La journaliste Teresa Nogales partageait la table de 

Lingzou Mei, d’une beauté ravageuse, dont le regard ne cherchait même pas à cacher combien elle pouvait 

être dangereuse. Chaque « cavalier » était à une table, permettant à un maximum d’invités de profiter de leur 

présence. Le commandant Ettore Rigaldo était à cette table.  

- Colonel Crazier, j’ai été très impressionné, comme nous tous, par votre performance ainsi que celle de 

vos équipiers, complimenta le général. Les Quatro Cavalieri sont des pilotes redoutables. 

- Merci Général, pour cette appréciation d’un connaisseur. Mais je tiens à vous dire que même les 

meilleurs pilotes, ne pourraient pas parvenir à un tel résultat sans un très bon appareil. En fait, je peux vous 

dire toute la vérité, qui n’est pas vexante pour mes équipiers. Lorsque je les ai rejoints pour mener cette 

équipe, le nombre de vols et d’entrainements dans les contraintes budgétaires en Europe que vous 

connaissez, ne leur permettaient pas d’avoir mon niveau d’expérience acquise dans l’US Marine Corps, aux 

moyens bien plus conséquents. Mais il m’a suffi de leur montrer quelques astuces, au constructeur de leur 

donner ces moyens de s’entrainer sur cet avion exceptionnel, et le résultat, vous venez d’en être très bon 

juge.   

- Ils se sont entrainés intensément, mais moins de deux semaines, précisa Emilio Rossi.  

- Mais quelle est la différence entre ces avions de combat et ceux que nous avons déjà ? questionna 

l’actrice. 

Les deux militaires laissèrent Ersée répondre.  

- C’est une très bonne question, Madame Del Valdoras. Vous avez d’excellents jets de combat, mais si 

puissants qu’ils sont bien utiles pour intercepter un avion pris en otage par exemple, ou qui serait coupé du 

monde à cause d’une panne de transmission, mais qui s’éloignerait. Vos Sukhoï volent à deux fois et demie 

la vitesse du son, c’est-à-dire presque le double de nos Master. Par contre, si l’avion civil venait à la 

rencontre du Master à cause de sa route, celui-ci est bien suffisant pour le rejoindre et l’accompagner le 

temps qu’il faut. Je ne parle même pas du combat aérien qui donne une grande supériorité à vos chasseurs, 

car cela serait mal perçu par vos voisins. Je veux rester diplomate. 

Elle fit son sourire de charme à l’assistance. 

- Mais ces engins sont surpuissants, et sur-coûteux à l’usage, pour l’emploi que nous vous avons montré 

cet après-midi. Ils sont votre ligne de défense contre un ennemi très puissant, c’est-à-dire un autre Etat, ou 

des circonstances vraiment exceptionnelles. Or, je vous laisse juge, mais les menaces de bandes armées, de 

terroristes, de narcotrafiquants, de pirates aux larges des côtes, de sniper fou, sont bien plus probables 

qu’une invasion aérienne ou par le sol de vos voisins, et de prise d’otages pour s’écraser au centre de 

Caracas. Un risque que vous ne pouvez pas écarter, ni pour montrer votre indépendance, votre liberté. Je le 

comprends bien. Certains Etats ont une force nucléaire, mais ne s’en serviront jamais. Je l’espère. C’est 

pareil avec vos super armements. 

Le colonel Delmirez intervint. 

- Ce que vous nous dites, Colonel, c’est que nous sommes puissamment armés, mais que cette puissance 

devient une faiblesse si elle est inexploitable. 

- Tout à fait. Gardez à l’esprit que l’Armée Rouge a été défaite en Afghanistan, alors qu’elle disposait de 

plus de trente mille têtes nucléaires. L’Amérique a été vaincue par les Nord Vietnamiens. Le 11 septembre 

2001, elle s’est retrouvée à genoux devant sa propre forfaiture. Les gens que nous avons neutralisés devant 

vous en démonstration, ne sont pas des ennemis formatés pour vos puissants chasseurs bombardiers. Ceux-ci 

feraient plus de dégâts qu’ils ne résoudraient de problèmes ; je le crains. Mes compatriotes et collègues de 

l’US Air Force n’ont su que faire de leurs F-22 Raptor, des super chasseurs invisibles au radar, quand il 

s’agissait de combattre des djihadistes au sol. Et pourtant ces combattants ont conquis des territoires grands 

comme le Venezuela, avec des 4x4 non blindés. 

Le colonel Delmirez hochait la tête pour montrer son approbation à ce constat de surpuissance devenue 

faiblesse. 

- Votre démonstration était tout à fait exemplaire, complimenta le général en charge de cette force armée.  

Ersée enchaina. Le « Capitano » Rossi observait. Le colonel Crazier lui mâchait le travail, comme 

anticipé. 
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- En fait, vous avez des tanks pour votre défense nationale, mais nous, nous proposons des véhicules de 

police aérienne pour votre maintien de la paix surtout. Pensez aux 4x4 des djihadistes obscurantistes. La 

victoire est une question de volonté politique. Nos Master sont la preuve permanente de cette volonté. Et 

nous ne faisons pas sauter tout un quartier pour neutraliser une bande de criminels. N’oubliez pas la bataille 

du cyberespace, celle de l’information. L’utilisation de la force armée est plus difficile, et c’est tant mieux 

pour les populations. Et enfin, un autre aspect, toujours par rapport à vos chasseurs actuels, c’est que notre 

Master reste en l’air à un bien moindre coût, ne dévore pas son carburant, et donc il est beaucoup moins 

coûteux de maintenir des patrouilles régulières. Lesquelles peuvent en même temps contribuer à 

l’entrainement des nouveaux pilotes. Ils sont par deux dans le cockpit, comme les policiers en patrouille. 

L’avantage, c’est la dissuasion. Car la meilleure police n’est-elle pas celle qui fait renoncer les criminels 

avant de passer à l’acte, en se montrant ? Et si malgré tout, ils ne veulent pas comprendre, nous réglons le 

problème, définitivement.  

Les yeux d’Ersée avaient pris cette dureté qu’ils avaient au moment de tuer. Elle avait en arrière-pensée 

les visages de Roméo et Carla, tout près d’eux. 

La célèbre actrice en eut un froid le long de l’échine. Elle resta sans voix.      

- Je souscris complètement à votre idée de bataille du cyberespace, intervint Marcos Nogueras pour 

détendre l’atmosphère. 

En qualité de combattant de l’ombre sans faiblesse, il avait goûté avec saveur cette explication de la 

pilote, et son regard. Elle venait de dévoiler sa vraie nature : une tueuse impitoyable. Il adora.     

Le colonel Delmirez intervint. 

- Je peux dire une bêtise, mais pourquoi pas simplement des hélicoptères pour ces problèmes que vous 

évoquez ?  

- Ils sont complémentaires. Je ne recommanderais pas de vous en passer. Mais nos avions sont sur place à 

trois fois et demie la vitesse d’un hélicoptère très rapide. Pour les gens au sol, c’est important. Vous avez un 

grand territoire. Il faut aussi le couvrir. Pour les décideurs politiques ou militaires qui lancent une 

intervention, savoir que nous filons vers le problème à régler à plus de mille kilomètres heure… Et puis, ce 

peut être stupide car purement psychologique parfois, mais on ne décide pas de faire face à un hélicoptère 

comme face à un jet de combat. En mer, des bateaux rapides jouent à la course avec les hélicos, se disant 

que les équipages ne sont pas des tueurs qui vont tirer. C’est ce qu’ils font avec nos garde-côtes aux Etats-

Unis ; ils jouent. Un jet de combat ne permet pas cette patience. Ils le savent. Il n’y a pas de négociation qui 

ne dit pas son nom, ou de doute, face à nos jets. Ils renoncent, ou ils meurent. 

- Avez-vous eu à faire de telles interventions réelles, Colonel ? demanda perfidement Li Wong, qui elle 

aussi avait bien traduit le message exprimé par les yeux de la pilote. 

Ils la regardèrent tous.     

- J’ai eu à lâcher mes bombes et mes missiles dans un pays d’Amérique Central que je ne mentionnerai 

pas.  

- Je crois que je connais le pays d’Amérique Central en question, affirma Juan Delmirez. 

Elle ne releva pas, et enchaina. 

- J’ai aussi dû intervenir lors de la Guerre des 36 Minutes. Nous avons rasé une base d’où partaient les 

Raptor, dont un avec sa bombe atomique, qui a réussi à passer. Je suis aussi intervenue avec mon 

bombardier Lightning pour stopper des tueurs sanguinaires et fanatiques, en Afrique.  

- Vous êtes une femme redoutable, commenta la Chinoise. 

- Je prends cette remarque comme un compliment, mais je n’en tire aucune fierté. Nous les pilotes de 

combat, comme tous les militaires par ailleurs, nous sommes de fervents défenseurs de la paix, et de la non-

violence. L’usage de la force est décidé par les politiques lors d’une mission offensive, ou par les 

circonstances. Par circonstances, j’entends notre riposte ou notre intervention comme n’importe quelle force 

de police, mais avec nos moyens. Nous n’en avons pas d’autres, et nous ne pouvons pas laisser faire. Ce sont 

les scénarios qui vous ont été présentés. 

Ersée envoya un regard qui envoyait un message subliminal à l’espionne chinoise. Un message personnel. 
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- C’est notre adversaire en fait, qui prend la décision de notre action. Pour nous neutraliser, et nous rendre 

inoffensifs, c’est très simple : il suffit de ne plus représenter de menace imminente.  

- Je souscris totalement à vos propos, Colonel, affirma le Général. 

- Moi de même, renchérit Delmirez. 

- Je dois prochainement jouer un rôle de guérilleros impitoyable, fit Monica Del Valdoras. Que ressentez-

vous après ces interventions dont vous parlez ? Pardon si ma question vous indispose. Vous n’êtes pas 

obligée… 

- Pas de problème, Madame… 

- Appelez-moi Monica. 

- Monica. En Amérique Centrale, je faisais usage de mon armement, ou bien des otages civils et 

innocents, des nones d’un couvent, étaient massacrées avec mes collègues Marines venues les sauver. Cette 

opération est restée secrète, il y a près de dix ans. J’ai payé très cher cette intervention car mon jet a été 

abattu par un missile portable. J’ai été capturée par l’ennemi. J’en avais tué et blessé plusieurs lors de mon 

deuxième passage. En grande partie de leur faute, car un petit camion contenant des explosifs a été touché 

par un de mes missiles. Après ce qu’ils m’ont fait pendant les presque trois mois où je suis restée leur 

prisonnière, j’ai compris qu’à l’avenir je ne leur laisserais plus la moindre chance. Désormais, s’ils me 

forcent à ouvrir le feu, c’est sans état d’âme pour moi, et définitif pour eux. 

La sincérité de la réponse et la confession créèrent un silence. Le Général enchaina. 

- Pour les militaires que nous sommes, et pour les civils ici qui ne sauront jamais – et je vous prie de 

goûter ma remarque comme un privilège, chers amis – qui ne sauront jamais ce qu’ils vous doivent, à vous 

et à tous les soldats qui interviennent pour notre sécurité à tous, c’est un grand honneur de vous avoir à notre 

table, Colonel. 

Le Capitano italien ne disait rien. Il était dans ses petits souliers. Il avait fait une carrière dans la force 

aérienne, pilotant l’Eurofighter Typhoon, sans avoir jamais descendu un canard sauvage, même par accident. 

Pour la redoutable espionne chinoise, tueuse impitoyable pour satisfaire son égo, et gentiment qualifiée de 

civile, ce diner prenait un goût de pain béni. Elle comprenait à présent qu’elle avait pour adversaire une 

femme qui ne pouvait même plus compter le nombre d’ennemis qu’elle avait renvoyés dans l’au-delà. Elle 

était aussi informée de ses liens avec la Commanderesse d’Afghanistan, ce qui en faisait une amazone 

mortelle au sol. Rien que cette information sur le tableau de chasse de la pilote, la fille de John Crazier, 

ferait grimper son évaluation par les gestionnaires du personnel des hauts cadres du Parti. 

- Quand partez-vous pour Cuba, Capitaine Rossi ? demanda le colonel Delmirez. 

- Dans trois jours. Demain, nous ferons une présentation « civile » au-dessus de la côte, démontrant la 

maniabilité et la beauté du Master. Après-demain nous passerons rendre visite à votre armée de l’air et vos 

SU-30 sur la base de Jose Antonio Anzoategui. Nous visiterons Barcelone et La Ponderosa à cette occasion. 

- Venez donc passer une soirée à ma villa, proposa le Colonel Delmirez.  

- Demain, nous aurons quelques amis, dont mon amie Mei que vous connaissez, précisa Wong Li.  

- Venez tous les deux, précisa le Colonel. Peut-être que vos pilotes et mécaniciens auront envie de profiter 

des beautés locales pendant ce temps, suggéra celui-ci. 

 

++++++ 

 

Romeo Lopez-Garcia était très inquiet. Il faisait le tour de toutes leurs relations, à la recherche de sa 

« femme », n’étant pas officiellement mariés. Personne ne l’avait vue. Lui-même croyait vaguement qu’elle 

était allée à son institut de beauté, mais personne ne l’avait vue à l’institut depuis des jours. Aucun rendez-

vous n’avait été pris avec elle. L’employée qui lui répondit au téléphone, n’eut pas l’idée de lui raconter 

l’étrange incident du lundi matin, de deux collègues trouvées endormies dans un bureau du salon de beauté. 

Il penchait entre une fugue de cougar avec un minet, ayant coupé son portable, et une mauvaise affaire. Il 

hésitait à contacter la police. Les flics et lui, ça ne faisait pas bon ménage. Il avait aussi peur de ce qu’ils 

découvriraient. Bien entendu, ils étaient corrompus, ou corruptibles, comme presque partout en Amérique 
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Latine. Néanmoins, pour ne pas offrir à son tour une faiblesse permettant d’obtenir des faveurs peu 

agréables à accorder, le mieux était de les éviter. 

 

++++++ 

 

Carla Valdes s’était réveillée debout, suspendue par des bracelets en cuir aux poignets, le tout relié à une 

corde attachée à un crochet dans le plafond de la cave. Elle ne vit que les murs de briques, le soupirail qui 

laissait passer un peu de lumière du jour, un matelas gonflable et un sceau avec un couvercle sur le sol. Elle 

vit aussi une chaine avec un anneau en acier, et un gros cadenas. Mais surtout, elle était nue, entièrement 

nue. Elle cria, cria très fort. Souvent, longtemps. Mais pas un bruit de l’extérieur. Elle se força à penser 

rationnellement, et s’inquiéta encore plus en constatant que le crochet au plafond avait été installé 

récemment, la poussière de béton juste sous ses pieds. On s’était donné du mal pour qu’elle se retrouve là. 

Des salauds savaient qu’ils avaient beaucoup d’argent. Elle chercha un traître dans toutes leurs relations. 

Dans cette région du monde qu’elle connaissait si bien, ils seraient capables de la saigner ou de la couper 

morceau après morceau pour que Romeo paye. Elle le savait d’autant mieux, que c’était le genre de choses 

qu’elle et lui avaient faites, ou laissé faire, dans la forêt du Nicaragua. Et puis elle entendit quelque chose. 

Son angoisse monta en flèche. Une femme entra dans la pièce. Elle reconnue vaguement cette femme, son 

cerveau brouillé par sa peur. Et puis sa mémoire re-fonctionna, et elle se rappela l’employée de l’institut. 

Elle était en pantalon corsaire, avec un chemisier, et une petite veste. Elle posa son sac bandoulière dans le 

coin de la pièce, ainsi qu’un gros sac comme ceux des matelots.  

- Qui êtes-vous ?? Qu’est-ce que je fais ici ??? Où sommes-nous ??! 

- Je suis envoyée par Dieu. Tu as déjà oublié ?  

La femme lui avait parlé en espagnol sans le moindre accent. Cette allusion à Dieu la terrifia, mais elle 

n’arrivait pas à se rappeler. 

Mais elle demanda, en anglais avec un superbe accent américain : 

- Miss America, ça te rappelle quelque chose ? 

Un froid glacial traversa son corps, malgré la tiédeur de la pièce.  

- Non, rien du tout, répondit Carla en gardant l’espagnol. 

L’autre femme reprit la langue des conquistadors.  

- Ce n’est pas grave. Je vais faire revenir ta mémoire. 

Elle alla vers le sac, en sortit un long fouet, et tandis que l’autre gueulait de toutes ses forces pour la 

dissuader de faire quoi que ce soit, la menaçant de lui envoyer Romeo et ses bons copains, la gardienne des 

lieux leva le bras, fit siffler la lanière et frappa.  

Quand elle cessa, l’ancienne terroriste s’était pissée sous elle, et elle était secouée de sanglots.  

- Est-ce que tu te rappelles Miss America à présent ??! 

- Oui… Oui !!!  

- Son nom ? 

- Rachel. Elle s’appelait Rachel !! 

La femme qui lui avait déclaré s’appeler Rachel sembla satisfaite. Elle lui avait attaché les poignets 

ensemble par les bracelets en cuir. Ils étaient du type de ceux utilisés en BDSM, faits pour ne pas laisser de 

vilaines traces, et éviter la douleur de la circulation du sang coupée. Quand elle la détacha de la corde, elle 

tomba au sol, dans sa propre urine. La femme l’attrapa aux cheveux, et la tira à la chaine, sur le matelas 

gonflable, pour lui fixer la cheville à l’anneau, avec le cadenas. Elle était très puissante physiquement. 

Impossible de lui résister. Carla cria de douleurs. Puis la femme alla chercher des choses dans le grand sac. 

Elle lui lança deux sandwiches emballés dans du film plastique, et une bouteille d’eau.  

- Pour tes crottes, tu as le seau. Tu renifleras ta pisse puisque tu n’as pas été capable de te retenir. Veille à 

maintenir le matelas gonflé, pour ton confort. Ça te changera de tailler des pipes à tes minets. 

- Qu’est-ce que vous me voulez ?? Vous êtes américaine ? Vous voulez vous venger ? C’est elle qui vous 

envoie ? C’est Rachel ? C’est la CIA ? Maintenant le SIC (?)  

- Non. « Elle » ne sait pas que tu es là. Et le SIC ignore qui je suis.  
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- Mais qui êtes-vous ? Qui êtes-vous ?? Vous voulez de l’argent ? J’ai de l’argent, beaucoup d’argent. 

- Non. Tu n’as pas d’argent. C’est celui que tu as volé au Peuple Américain, par le chantage. Pas le tien. 

Sans parler de celui de la drogue. 

- La drogue ??? Mais c’est la CIA qui était notre sponsor !!! 

- Je sais. C’est pourquoi je ne tiens pas compte de la drogue. Nous allons tout te reprendre. Tu n’as plus 

rien. La CIA n’existe plus. 

- Qu’est-ce que vous voulez de moi ? 

- Rien. Ça ne tiendrait qu’à moi, je te mettrais une balle dans la tête pour te renvoyer là d’où tu viens, et 

ensuite les rats se chargeraient de ton cadavre.  

- Mais alors, qui ??! Qui est derrière vous ? 

- Je te l’ai dit au salon. C’est Dieu qui m’envoie. Seul Dieu peut avoir mis Rachel sur mon chemin. Elle a 

prié pour que justice lui soit rendue. Et comme tu vois, elle a été entendue. Toi, ton frère, ta bande de 

communistes, et je n’oublie pas ce cher Romeo, vous avez été empêchés de tuer les sœurs, des religieuses 

ayant fait vœu de pauvreté, mariées symboliquement avec le Christ, venues s’occuper de vos pauvres et des 

enfants dont vous vous foutez, car vous êtes des porcs, en vérité. Ton frère et ses copains les ont terrorisées, 

et surtout en les violant. Vous vous êtes vengés sur Rachel. Vous avez défié Dieu. Vous prétendiez qu’il 

n’existait pas.  

La femme s’approcha tout près de Carla Vargas. Son regard était insoutenable. 

- J’espère pour toi, que tu en as bien profité, quand Rachel était entre tes mains. Car celui qui m’envoie à 

un pouvoir suprême. C’est lui qui a obtenu la liquidation de la CIA aux mains des multinationales du 

pognon, ce pognon produit grâce aux extraterrestres et leurs technologies si juteuses. Ce pouvoir suprême 

vient de décider de s’occuper de toi. 

- Cette salope a tué mon frère et plusieurs de nos compagnons ! Ses bombes ont coupé une femme en 

deux !! 

La femme l’attrapa à la gorge, la plaqua violemment au mur et la souleva quasiment tant elle était forte. 

- Ce sont les munitions que vous aviez entassées dans un camion qui ont fait le plus de dégâts. Vous étiez 

là pour massacrer des religieuses, et donner ainsi une leçon à la CIA, votre dealer. Ton frère, ses potes, ton 

Roméo, étaient là avec leurs copines pour s’éclater dans le sang des religieuses et des Marines venus les 

sauver. Vous étiez si sûrs de vous ! Vous avez capturé un soldat, et vous en avez fait une pute droguée. Car 

vous n’étiez pas des soldats, mais des bêtes puantes pires que la plupart des races animales. Tu sais quoi, 

connasse ?! Moi je crois que c’est la main de Dieu qui a guidé Rachel. Vous avez tous eu ce que vous 

méritiez. Sauf toi et ton Roméo. Crois-le ou pas, mais je suis convaincue que seule la force appelée Dieu, a 

pu mettre Rachel sur mon propre chemin. Car moi, le diable me lèche le cul.        

Elle lâcha sa prise, et alla rechercher ses affaires. 

- Je reviendrai demain. Prie pour que je n’aie pas un accident, ou les rats te boufferont vivante. Quand tu 

sortiras d’ici, tu seras une truie. Je te promets que tu pueras autant qu’une truie trempée dans sa merde. Car 

c’est l’odeur de ton âme.  

Elle sortit, et ne ferma même pas la porte à clef. 

 

++++++ 

 

Quand elle se rendit aux toilettes, Ersée constata que Lingzou Mei l’avait suivie. Elles se retrouvèrent aux 

lavabos.  

- Rachel, nous nous rencontrons régulièrement, et nous n’avons encore jamais eu l’occasion de faire 

vraiment connaissance.  

- Vous avez surtout fait connaissance avec mon amie Jenny.  

Elle éclata de rire. 

- Je ne vous savais pas si rancunière ! 

- Qui vous dit que c’est de la rancune ? Ce sont peut-être des regrets. 

- Vous êtes une personne vraiment surprenante, Colonel. 
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- Vous aussi, Colonel. 

Son sourire s’effaça. Mais sur un ton aimable, elle dit :  

- Les personnes qui connaissent mon grade sont rares. Vous êtes toujours une collaboratrice de votre 

père ?  

Cette fois ce fut Rachel qui lui fit son plus beau sourire. 

- Je suis surtout une bonne fille. Enfin, je crois.  

- Votre père doit être fier de vous, si j’en crois mes informations. 

- Vous parlez de quoi ? 

- De votre action en Afghanistan auprès du couple dirigeant. Sans parler de votre intervention à Londres 

dans une affaire de bombe atomique. Même moi, je me retrouve face à un mur infranchissable dès que 

j’évoque certaines questions de sécurité nucléaire dans cette région du monde. Je parle de l’Afghanistan, de 

l’Inde et du Pakistan.  

- Je ne doute pas qu’un jour vous franchirez cette muraille de Chine, plaisanta Ersée. Vous allez continuer 

à prendre du galon. 

- Dieu vous entende ! 

- Depuis quand les communistes croient-ils en Dieu ?! A moins que nous parlions de Karl Marx, le 

Pharaon du socialisme. 

La tueuse chinoise perdit sa légèreté, un court instant. Elle ne réussit pas à faire semblant de rire. 

- Nous nous verrons demain soir, alors ? 

- Avec plaisir. Je viens d’avoir l’occasion de faire connaissance avec votre compatriote à ma table.  

- Li est une femme charmante. Enfin… Si une de nous deux aura des comptes à rendre à votre Dieu, ce 

sera plus elle que moi. J’espère que vous ne disparaîtrez pas comme à New-York la dernière fois.  

- Je ne repartirai pas sans mon Master 346, ni mes équipiers. 

 

Le lendemain, Rachel quitta leur hôtel en compagnie de Teresa Nogales. Elle avait loué une décapotable 

Mercedes SLK. Elle prit la direction de Caribe. Elle savait où se trouvait exactement Romeo Lopez-Garcia, 

grâce aux indications de Monsieur Crazier. Ce dernier avait veillé à ce que l’ancien chef de bande terroriste, 

apprenne sa présence par les médias. Teresa ne savait rien et ne pouvait pas se rendre compte que sa 

conductrice n’allait pas au hasard. L’ancien terroriste dealeur marchait dans une ruelle commerçante. Ersée 

s’arrangea pour qu’il la voie passer. Il la vit et la reconnue tout de suite, à cause des nouvelles dans les 

médias locaux. Sans quoi il aurait pensé à un hasard, et n’aurait pas fait plus attention. Ce ne pouvait être 

qu’elle, le lieutenant-colonel Rachel Crazier. Et la disparition de Carla ne pouvait pas être un hasard non 

plus. Son sang fit trois tours en constatant combien elle était belle, et sûrement plus dangereuse que jamais. 

Les médias socialistes ne tarissaient pas d’éloges sur cette patrouille de quatre chasseurs supersoniques de 

conception russo-italienne, capables d’être armés pour faire face aux pires groupes de narcotrafiquants ou de 

terroristes. Ils avaient montré les pilotes avec leurs lunettes de soleil, et bien insisté sur le leader de la 

formation, une femme, qu’il avait immédiatement reconnue en entendant prononcer son nom, venu d’un 

passé qu’il avait tout fait pour l’oublier. Il se rappela les cadavres de ses hommes après son passage 

meurtrier, puis la pièce au sol recouvert de sang, ses trois hommes égorgés ou éventré. Il revit leurs regards 

fous, les yeux grands ouverts, vidés de leur sang. Il y avait eu du sang aussi sur la table, sur une chaise, 

contre un des murs. En voyant ce spectacle, il avait d’abord pensé à une bête sauvage qui serait entrée dans 

la pièce, lacérant ses hommes de ses griffes, et les égorgeant. Mais il y avait eu la robe rouge, restée sur la 

table, bien en évidence. Son estomac remonta dans sa gorge, et il eut peur. Son instinct de combattant venait 

de se raviver. Il fut certain que le pire venait de se produire pour sa Carla. Il serait le prochain. La superbe 

conductrice avait tourné la tête, son visage recouvert de ses Ray Ban, un bref instant qui avait duré une 

éternité. Il fit demi-tour et s’empressa de regagner sa voiture. C’est alors qu’il vit la décapotable Mercedes 

repasser dans l’autre sens. La même scène se reproduisit, au ralenti. La Mercedes ne s’arrêta pas, ne ralentit 

pas, avançant déjà lentement, mais la conductrice tourna ostensiblement son visage vers lui. Son sang se 

glaça. Il fut certain que la mort venait de s’assurer en personne de sa prochaine cible. Il imagina le cadavre 
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de Carla dans un coin isolé, éventré, couvert de mouches et les asticots sortant déjà par sa bouche ouverte de 

stupéfaction. En arrivant chez lui, il vomit. 

 

++++++ 

 

La prisonnière entendit sa gardienne revenir. Elle déposa son grand sac à nouveau, sans dire un mot. 

L’autre l’interpela, mais elle fit comme si elle était sourde. Elle la vit sortir un réchaud à gaz du sac, et une 

sorte de tisonnier. Elle eut peur, très peur. Sa ravisseuse vint la chercher, la détacha, et l’entraina vers la 

corde à laquelle elle fut à nouveau attachée. Carla Valdes voulut négocier, mais la femme ne dit rien. Elle la 

vit prendre une longue cravache de son sac marin.  

- Tu es une méchante femme, une pourriture. Je vais te punir, déclara soudain la fausse esthéticienne. Ça 

commence à puer la truie, ici. Ton odeur naturelle.  

Elle leva le bras, et la frappa aux fesses. Au quatrième coup, Carla commença à crier, puis à hurler de 

douleur. Quand elle cessa, la captive pleurait comme une madeleine. L’autre femme lui lia alors les chevilles 

ensemble, avec une grande dextérité. Elle alla allumer le réchaud, et pendant un long moment, elle bricola 

avec l’espèce de tisonnier. Le temps passa, et puis l’inconnue revint. Avec effroi, Carla Valdes vit que sa 

gardienne tenait un tisonnier porté au rouge.  

- Tu sais ce que c’est ? Regarde bien, c’est un fer pour marquer le bétail. Tu vois le signe ? C’est un grand 

R. Cela te rappelle le bon temps ? Ton copain s’appelle bien Romeo (?) 

- Non !! Non !! Pas ça !! implora la captive.  

L’inconnue passa derrière elle, et soudain, une douleur formidable la fit hurler de toutes ses forces, avant 

de perdre connaissance. Beaucoup plus tard, quand elle se réveilla, elle était enchainée, allongée à même le 

matelas, avec une bouteille d’eau. Elle se rappela la douleur, et à nouveau elle eut mal, terriblement mal. 

Elle sentit cependant qu’on lui avait posé un pansement sur la brûlure. La femme était repartie. Près d’elle, 

elle trouva une boîte ouverte de chile con carne, comme celles que mangeait la captive dans la jungle. 

 

++++++ 

 

Romeo Lopez-Garcia ne pouvait retrouver son calme. Rachel Crazier n’était pas seule. Les Américains 

avaient sûrement une équipe sur place. Ils les avaient retrouvés, et allaient les punir. Jamais le Venezuela ne 

les extraderait, mais il avait baisé la CIA en 2018. On racontait que le SIC était encore plus efficace que 

l’ancienne agence, car il dépendait désormais de la Défense, et plus des salopes de civils au pouvoir. Des 

civils bouffés par la corruption des Dollars émis par la Banque Fédérale, celle des familles de banquiers. 

Une nuit il s’endormirait, et il se réveillerait dans une prison américaine, ou bien ne se réveillerait jamais. Il 

savait trop de choses sur les opérations de l’ancienne CIA au Nicaragua, et le trafic de drogue. Rien n’était 

moins sûr qu’un procès public et juste. Si ces gens-là ne l’avaient pas encore exécuté, c’est qu’ils avaient un 

plan pour le punir. Il décida qu’il irait à la banque prélever du cash, beaucoup de liquide.   

 

Le soir avant de sortir, Rachel appela chez elle. Steve lui manquait terriblement. Il était plus coquin que 

jamais, rieur et lui montrant des jouets et des scenarios imaginaires à la webcam. Il lui racontait des choses. 

Elle lui manquait aussi, et à bien des signes, il ne s’en cachait pas. Puis ce fut au tour de Domino, et elle lui 

raconta sa brève discussion avec Mei Lingzou.  

- Ce soir je vais chez le colonel Delmirez et sa maîtresse chinoise, en compagnie de notre « Capitano » 

Emilio Rossi. Mei sera là, et si j’ai bien compris, elle a l’intention de me tirer des informations. 

- Idéal ! Fais comme elle, donnant-donnant. 

- Et toi, tu fais quoi ? 

- Je m’occupe de notre fils, comme tu vois. 

- Et pourquoi tu ne profites pas plus de nos amies ? 

- Qui ? Adèle est une affaire classée. Elle est très « busy ». Katrin l’est aussi avec son restaurant. Je la 

sens bizarre avec les mecs. Je pense que c’est ça qui ne marche pas si bien entre elle et Boris. Elle me fait 
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penser à toi avec ta Jenny, mais sur un autre registre. Pourtant j’ai senti quelque chose avec elle. Mais la 

situation n’est pas clean ; tu le sais bien. 

- Entre espionnes et entre Russes. Vous êtes bien, oui. Et Tania ? 

- Très partante, mais en tandem avec Philip. Patricia est une excellente partenaire pour Tania.   

- Je comprends. Madeleine pas sans Nelly, et moi, sans quoi il y aurait du grabuge.  

- Marion est collée à Charlotte comme une moule à un rocher.  

- Comme tu l’étais avec moi lorsque j’attendais Steve. Et que devient Corinne ? 

- Corinne ? 

- Tu sais, la blonde avec qui tu dors parfois, mais que tu ne baises pas.  

- Pourquoi présentes-tu les choses ainsi ? Cette définition de Corinne ? 

- Mon chéri. Je respecte ta liberté, mais je te connais bien. Quand tu vois de la confiture et que tu en as 

envie, tu ne te gênes jamais pour y tremper tes doigts, pour goûter. Et même me la faire goûter. Et si tu 

regardes le pot sans y toucher, ou bien tu n’en as pas envie, ou au contraire tu sais qu’une fois goûté, le pot 

va y passer. Heureusement que notre belle blonde infirmière n’a pas d’enfant.  

- J’ai déjà ma blonde avec un enfant. 

- Et la meilleure baiseuse lesbienne de tout Paris va s’en contenter toute une vie ? 

- Tu veux dire quoi, ma chérie ? 

L’humeur agacée de Rachel était palpable.  

- Que je vais passer ma soirée avec un colonel à l’ambition démesurée, un veuf qui baise ouvertement un 

agent des services secret chinois, et qui ne sait pas comment s’en débarrasser. Que je vais être en compagnie 

d’une de leur tueuse qui m’a fait comprendre que l’oie blanche par rapport à l’autre, c’est elle. Que cette 

même oie blanche en 2021 m’a piqué ma Jenny, pour me mettre dans les bras de mon beau Chan pour qu’il 

m’interroge. Que je serai accompagnée de l’instigateur italien de toute cette tournée, lequel croit sa femme 

benoîtement à la maison quand il la trompe, alors que notre ami Manuel la sodomise allégrement entre deux 

coups de pinceau…   

Elle marqua un silence. Domino écoutait, et la regardait. 

- Et moi, j’ai laissé provisoirement ce que j’ai de plus précieux en ce monde, pour mener cette mission. Et 

je ne l’ai pas confié à une pauvre chienne que l’on attache à un pieu pour monter la garde en mon absence. 

Je l’ai confié à une louve redoutable. On n’attache pas une louve à un pieu quand on s’absente ainsi. Voilà 

ce que je veux dire.  

Domino sourit. Elle était touchée par cette confession, et déclaration d’amour de sa femme. 

- Tu prends ton pied avec cet avion.  

Les yeux d’Ersée pétillèrent. 

- Oui ! J’ai shooté cette bagnole rouge comme toi quand tu sors ton SIG à la vitesse de l’éclair. Les 

Vénézuéliens vont en parler pendant longtemps. Demain nous allons voir les Sukhoï. Ils sont tellement 

enthousiastes de nos prestations, qu’il est finalement question de voler ensemble en formation. Notre 

présentation et surtout le diner de gala y sont pour beaucoup, je pense.  

- Et pour Romeo ? 

- J’ai tenu ma parole. Je suis passée devant lui sans m’arrêter.  

- Deux fois. 

- Je voulais être sûre. Mais comment tu sais ??  

- Je te connais si bien. 

- J’ai pensé au Glock de Karima. A ce qu’elle lui ferait. Mais… J’ai vu la peur dans ses yeux, la deuxième 

fois. J’en suis certaine. 

- Il a raison d’avoir peur. John ne le lâchera pas. Tu es bien placée pour savoir ce qui est arrivé à tous 

ceux ou celles qui se sont mis THOR sur le dos. 

- Mais je ne sais pas ce qui va se passer. John ne me dit rien. 

- Fais-lui confiance. Tout simplement. 

- La seule fois où j’ai perdu confiance en lui, c’est à cause de ton crash.  

- Il ne t’a jamais menti. Il te protégeait, et il protégeait déjà notre enfant, son petit-fils. 
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- Je sais.  

- Bien. A présent écoute-moi bien. Je me fous de savoir qui va mettre sa main sur ta cuisse sous la table ce 

soir. Mais je veux que tu ne prennes aucun risque. Rien n’avance avec cette histoire de Gris extraterrestre 

que tu as rencontré. Il est inutile de prendre des risques sans même savoir pourquoi. John sait ce que 

transportait le sous-marin. Cette chose devait être remise là où tu te trouves. La chose, nous l’avons. Donc, 

nous avons la meilleure part. Les banquiers appellent ça un arbitrage, un « settlement », la remise d’un titre 

de valeur contre le paiement en argent. Caracas n’est peut-être que le lieu de cet arbitrage, comme un bureau 

de notaire. Et ma théorie, c’est que, la chose à remettre ayant disparu, alors la remise de la contrepartie est 

annulée. Donc si la contrepartie était un attentat par exemple, eh bien, il n’aura pas lieu. Fin de l’histoire. 

- Je suis d’accord. Mais j’aimerais bien savoir le prix contracté pour cette chose en question. Mais je ne 

prendrai pas de risques pour ça. Tu as raison. Tu vois bien que John me garde éloignée de toute action.  

- Bon. Profite bien de ta soirée et de tes vols. Steve y survivra quelques jours. Patricia et Jacques veulent 

le garder ce week-end. Il leur servira d’excuse pour décompresser et oublier leur stress. Ils m’ont promis de 

complètement débrancher de leur société. Ils travaillent comme des malades sur cet appel d’offre du 

Pentagone. Je suis en train de m’organiser pour te rejoindre avec lui au Chili, et ensuite pour vous suivre en 

Argentine. Ma mère et l’Amiral nous rejoindront là-bas. 

- Super ! Ce sera la meilleure partie de cette tournée. Fais-toi un bon week-end. Tu es ma louve 

dominante.  

- Je suis ta louve dominante.          

- Je t’aime. 

- Je t’aime encore plus. 

 

La blonde infirmière contacta Dominique pour lui annoncer qu’elle avait fait de la tarte aux fruits, des 

pommes. Elle connaissait un petit gourmand qui devrait se régaler.  

Quand elle se présenta à la villa de l’Ile de Mai, à Boisbriand, Corinne était habillée avec une jupe, très 

féminine. Dominique ouvrit la porte avec Steve, et les deux femmes évitèrent même de se toucher. Très vite, 

le sujet d’intérêt fut la tarte, très appétissante. Quand le gamin voulut s’asseoir sur les cuisses de leur invitée, 

celle-ci hésita. 

- Il ne te mordra pas, rassura sa maman. 

Il s’installa, Corinne faisant une drôle de tête. 

- C’est parce que j’avais peur… 

Elle ne finit pas sa phrase.  

- De prendre la place de Rachel ? Personne ne lui prendra jamais sa Mom. Et personne ne changera le fait 

que nous sommes ses deux mamans.  

- Mom é vien ? fit-il. 

Domino lança un regard entendu à Corinne. Elle venait de gaffer. 

- Bientôt. Mange proprement, dit-elle au petit glouton pour couper court à sa question embarrassante, et 

qui avait fait signe qu’il voulait du sirop d’érable sur son morceau, tenu par Corinne.  

Le petit mangeait consciencieusement, regardant sa maman en face de lui quand il levait les yeux. La 

bouche saturée de plaisir, il fixait celle qui le faisait réagir au moindre regard, au moindre signe, sa maman 

qui le faisait vibrer. Celle qui lui faisait la même chose, mais avec laquelle il lui fallait un contact physique, 

c’était sa Mom. Elle n’était pas là, mais l’autre dame était gentille, et elle lui avait mis du plaisir sucré plein 

la bouche. Il était super bien.    

- Tu peux te vanter de faire un heureux aujourd’hui, toi. 

- Il n’est pas le seul que je comptais rendre heureux, fit-elle en rougissant soudain. 

- Même si tu es infirmière, avec toute ton expérience, il y a une chose que tu dois connaître pour la 

ressentir vraiment. C’est d’être parent. Pour faire plaisir à une maman, il faut faire plaisir à son enfant, car il 

passe bien avant elle-même. Steve mon amour, c’est bon ? 

- Hummm, fit-il pour seule réponse, des pommes cuites et du sirop d’érable plein son regard.   

- Maman va chercher la boisson qui convient avec une telle merveille. 
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Elle revint avec un verre de lait froid, et du champagne.  

- Tu dors ici ? 

- Tu veux ? 

- Si je fais ce que je veux, tu vas le regretter. 

La blonde redressa la tête, avec un regard de défi. 

- Ça m’étonnerait ! 

Domino lui rendit son regard, mais le sien était celui de la louve dominante. Elle rétorqua :  

- Tu auras bientôt la réponse. 

 

++++++ 

 

La propriété du Colonel était bien comme Jackie Gordon l’avait décrite. Cette fois Ersée joua les 

chauffeurs pour Emilio Rossi, qui ne cessait de lorgner sur ses seins et ses cuisses. La décapotable 

progressait lentement dans les embouteillages de la capitale. Caracas était une ville pleine de couleurs, de 

sons, d’odeurs, pas toujours les meilleures. L’ambiance tropicale ou celle des Caraïbes était en train de le 

chauffer à feu doux. Il était à huit mille kilomètres de son amante, de ses call-girls, et de sa chère et superbe 

épouse.  

On les introduisit dans un salon de jardin, où Lingzou Mei savourait son cocktail au champagne haut de 

gamme. Les deux Chinoises étaient ensemble. Le maître des lieux se montra très prévenant envers Ersée et 

son cavalier. Peu après, Marcos Nogueras et Monica Del Valdoras arrivèrent à leur tour. Etrangement, la 

villa était gardée par des hommes en armes, à l’intérieur et non à l’extérieur du terrain clôturé. Le service 

était effectué par des jeunes femmes.   

Trois autres couples se joignirent à la soirée. Immédiatement, Rachel pensa à la partie fine à laquelle 

Jackie n’avait pas voulu participer. Elle se demanda si le colonel allait remettre ça. Mais il semblait que non. 

Il n’y avait pas assez de monde. Ce qui confirmait que la soirée avec la sénatrice était bien une idée de 

l’espionne chinoise. Le colonel Delmirez n’avait pas prévu un repas officiel, mais un buffet « walking 

diner » afin que les uns et les autres bougent et fassent connaissance. En bonne observatrice, Rachel nota 

que leur hôte entrainait Emilio Rossi à l’intérieur de la villa. En fait leur hôte souhaitait lui montrer ses 

drones dont il était amateur, les construisant lui-même dans un bureau changé en atelier. Une fois entre eux, 

il en profita pour interroger son invité sur la colonel Rachel Crazier. Il voulut savoir comment le 

constructeur d’avions avait réussi à obtenir la collaboration d’une telle légende dans les forces militaires. 

Rossi dut rester discret, car la stratégie avait impliqué sa sœur et les services de sécurité italiens. Il resta 

vague, mais expliqua tout de même que des amis de la pilote habitaient Rome, et qu’il avait su s’en 

rapprocher.  

- En tous cas bravo, elle vaut sa réputation. Le tir dans la voiture rouge a démontré à quel point elle est 

redoutable. Même si votre avion est excellent. Je n’ai aucun doute à ce sujet. Les autres pilotes l’ont prouvé. 

Un très sale temps pour les drones, cette présentation en vol. Mais j’ai ouï dire, par mon amie Li et surtout 

son amie Mei, que le colonel serait aussi un agent redoutable sur le terrain. Je parle d’un agent spécial, ou 

plutôt un agent secret.  

- Vous en savez plus que moi, Colonel.    

- La bombe atomique de Londres, l’arrestation des terroristes pakistanais de l’attaque à la bombe B, elle 

serait dedans jusqu’au cou.  

- Mes pilotes m’ont raconté comment les Français avec leurs Mirage, les ont accompagnés au Sahara. Ils 

semblaient bien la connaître. Elle parle arabe couramment.  

- Vous la baisez ? 

- Pardon ? 

- Vous m’avez bien compris. J’ai eu des détails de Mei. Elle aime ça, croyez-moi. Aux 24 Heures du 

Mans en 2021, elles étaient ensemble. Mei travaillait pour sa maison de couture, et Rachel Crazier s’est 

envoyée en l’air avec le directeur de l’équipe de course chinoise voisine de la leur. Alors, vous vous la 

faites ? 
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- Non, pas encore, admit Rossi. Je la croyais lesbienne. 

- Alors surveillez votre femme ! 

Il pensa à sa belle Irma qui s’absentait constamment dans Rome, depuis sa rencontre avec la colonelle et 

ses amis. Il rit jaune à la boutade. 

- Signor Rossi, vous me semblez un homme d’honneur. Vous êtes toujours un officier de la force aérienne 

italienne… Je sais que la colonel Crazier a une raison d’être au Venezuela, une mission sans doute. Nous la 

surveillons discrètement, pour sa sécurité. Mais je dois savoir. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire ? Je 

veux vous dire que je suis bienveillant vis-à-vis de cette femme. J’ai des ambitions politiques. Je ne les 

cache plus. Je vise la présidence, mais ceci reste entre nous. Je vais bientôt quitter l’armée, comme vous. Je 

ne suis pas l’ennemi des Etats-Unis et de votre pays, qui a eu l’intelligence de développer votre avion avec 

la Russie. Ce qui ne vous a pas empêché de collaborer au Lightning américain. 

Rossi sourit, complice avec ce trait quelque peu persifleur vis-à-vis du F-35, un désastre financier et 

technique, œuvre de la pestilence américaine à la tête de la conspiration et cabale extraterrestre.  

- Je vous crois, Colonel. Il y a effectivement une raison bien particulière pour que nous soyons ici. C’est 

la colonel Crazier qui l’a exigé en acceptant mon offre. Je vous en dirai peu, car j’en sais peu. Ceci doit 

rester entre nous. 

- Vous avez ma parole d’officier. 

- Elle était chez moi, quand elle m’a dit pourquoi elle voulait trouver une excuse pour venir dans votre 

pays. En 2018, Rachel Crazier était alors capitaine, et elle pilotait un F-18 des Marines. Elle a évoqué 

l’affaire lors du diner de l’autre soir, comme vous le savez. 

- Ce qui libère votre parole, Capitaine. 

Emilio Rossi hocha la tête affirmativement. 

- Elle a effectué une mission secrète, une intervention dans une affaire de prise d’otages libérés par ses 

collègues au sol. Elle est intervenue avec son jet pour les sortir d’une très mauvaise situation. Les Marines 

ne se seraient pas rendus. Elle a réussi, avec son équipier, mais son appareil a été abattu par un missile 

Stinger. Elle a été capturée par les narcotrafiquants, et ils l’ont droguée et violée pendant près de trois mois. 

Ils voulaient en faire une esclave sexuelle. Ou plutôt, ils en ont fait une esclave sexuelle. Ils négociaient une 

rançon secrètement. Elle s’est évadée par ses propres moyens, en tuant ses gardes. Mais les vrais 

responsables n’ont jamais été inquiétés. Elle est certaine, sans doute grâce aux informations du service de 

renseignement que dirige son père, que l’homme et la femme qui sont derrière tout ça sont ici, à Caracas. 

- Je comprends. Ce que vous me dites, et j’apprécie hautement votre confiance, je le savais en partie par 

les révélations que son amie a fait à Mei Lingzou en France, en 2021. Mei avait alors dragué la compagne du 

colonel pour faire de la place à son compatriote et ami, directeur de l’autre écurie. Le colonel Crazier était 

alors encore sous le coup de cette captivité, de toute évidence. Et puis elle aurait disparu après sa troisième 

place sur le podium de cette épreuve prestigieuse. On l’aurait longtemps cru morte dans la destruction de ce 

bunker dans les Rocheuses. Mais c’est une femme différente qui serait revenue, d’après Mei qui l’a revue à 

New-York quelques mois plus tard. Donc, si je comprends bien, elle est ici pour régler cette affaire ? 

- Je n’ai pas la moindre idée sur la façon dont elle va s’en occuper. Quand elle m’en a parlé, elle m’a 

donné sa parole d’officier qu’elle ne ferait rien par elle-même qui compromette notre équipe, et nos relations 

avec votre pays.      

- Je crois savoir ce qu’elle a en tête. 

- Je peux savoir ? 

- La presse. Tout le monde sait qu’elle est là, pour quiconque s’intéresse à son nom. Elle a cette 

journaliste cubaine qui la suit partout. 

- Teresa Nogales. 

- Affirmatif. Cette madame Nogales a donné des informations à notre presse locale, laquelle est 

surveillée ; vous vous en doutez. Donc ils en ont parlé, trop contents d’avoir des informations de bonne 

source, y compris à la télévision nationale. Elle va les effrayer, et s’ils quittent le pays en douce, une équipe 

de son père les attendra à la sortie. Ici, ils ne peuvent rien faire sans provoquer de la casse. De plus, ce n’est 

pas une affaire de sécurité nationale pour les Etats-Unis. Ils ne peuvent être extradés. Je pense qu’ils 
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voudront régler l’affaire en toute discrétion. Et s’ils avaient voulu les exécuter, leurs photos seraient depuis 

longtemps dans les journaux. 

- Vous allez faire quoi ? Vous ou sinon les autorités concernées. 

- Rien. Je vais bavarder avec elle, comme avec vous, en aparté. Je vais lui passer le message qu’elle a ma 

sympathie. Nos services de sécurité sont sûrement bien informés sur ces personnes. Mais ils ne m’ont rien 

dit. Ils roulent pour le Président. Ils ne feront rien, car ils ont besoin de moi, et mes hommes dans un tel cas. 

Grâce à vous, je sais que je ne vais pas dans la mauvaise direction. Je saurai m’en rappeler. Venez, allons 

rejoindre ces dames. Elles sont si attrayantes, et toute en beauté ce soir. 

 

Juan Delmirez était vraiment satisfait. L’information qui avait fuité vers Cuba était passée entre ses 

mains. Il avait bien fait de balancer à La Havane ces deux pseudos guérilleros du Nicaragua, sans même 

comprendre tous les tenants et aboutissants. Tout ce qu’il apprenait lui confirmait qu’il avait pris la bonne 

initiative. Le service de ce John Crazier n’était pas si puissant que ça, car sans lui ils n’auraient rien su. Mais 

il ne doutait pas que le père allait se charger de venger sa fille. Si les choses tournaient bien pour les 

Américains, il ferait savoir à son ami Jérôme Letellier que tout était arrivé grâce à lui. Les services secrets 

américains auraient une dette envers lui. De plus, Rachel Crazier était aussi française. 

Les serviteurs mirent de la musique et les invités purent danser. Rachel répondit à l’invitation de Mei 

Lingzou, et elles dansèrent sans refreiner toute sensualité. Elles finirent par s’asseoir. Les deux hommes 

étaient revenus et l’agent de Thor vit quelque chose que son père ne pouvait pas déceler : une espèce de 

brouille entre le colonel et sa maîtresse. Mei attira Rachel dans le jardin tropical sous prétexte de se 

rafraîchir après la danse. Elles parlèrent en français.  

- Je sens une grande réserve entre vous et moi, Rachel. Pourtant je suis quasiment certaine que vous 

préférez les femmes aux hommes, même sachant l’effet que vous avez eu sur mon ami Chan, au Mans.     

- Je vais vous dire toute la vérité, Mei, ce sera beaucoup plus simple. 

Elles continuèrent d’avancer doucement. 

- Ce qui m’est arrivée dans cette région du monde, au Nicaragua plus précisément, vous le savez. Chan a 

été le premier homme à pénétrer dans mon corps après cette période, avec mon consentement cette fois, trois 

ans plus tard. Avec des hommes comme lui, la Chine serait un grand pays. Avec des femmes comme vous, 

qui soutiennent les dirigeants corrompus et marionnettes des milliardaires, c’est un zoo pour les 

extraterrestres. Et ce n’est pas moi, croyez-le ou non, qui vous ferai la leçon de démocratie de nos pays 

ouvertement capitalistes. Car dans la plupart, surtout aux Etats-Unis, la démocratie est une farce. Nous 

avons deux partis politiques avariés, vous n’en avez qu’un seul, ce qui est plus économique et moins 

hypocrite. Voilà mon opinion politique. Mais il y a les citoyens qui s’opposent à cette ignoble farce, et ceux 

qui y contribuent. Vous êtes une espionne et tueuse de vos maudits dictateurs communistes, les Chinois 

athées, qui persécutent les bouddhistes, lesquels comprennent et expliquent les réincarnations, dont les 

animaux sont exclus, et qui comprennent bien que le communisme de Marie de Nazareth, c’est-à-dire le 

partage équitable, ne matche pas avec votre élite richissime. Entre parenthèses, je vous souhaite alors bonne 

chance avec les islamistes. Vous récolterez ce que vous méritez. Mais vous Mei, si vous avez une âme, ce 

qui est un fait avéré mais rejeté par les bornés obscurantistes, je vous souhaite bonne chance quand vous 

serez face à la matrice de l’univers : Dieu. Ma franchise vous choque ? 

- Non. Pas du tout. Au contraire je l’apprécie. Poursuivez. 

- Restons sur Terre. Je vous ai laissé manœuvrer Jenny parce qu’entre elle et moi, il fallait élargir cette 

faille que vous avez identifiée.  

Pour couvrir l’homme qui l’avait bouleversée, Chan Xiadong, et lui sauver la mise, elle avoua : 

- J’ai manœuvré Chan. J’ai profité de la situation pour régler mes problèmes personnels intimes. Ma 

présence au Mans n’avait rien à voir avec vous autres, les Chinois. J’ai sincèrement adoré que nos deux 

équipes nouvelles perturbent tous les autres stands des habitués de l’épreuve. L’atmosphère entre nous était 

vraiment amicale, grâce à Chan et Dan Spearson. En fait, le seul but de toute cette affaire était de me rendre 

populaire dans les médias, l’Internet, pour me créer une couverture. Je lui ai donné assez d’informations 

pour que vous nous laissiez tranquilles, car le commandement de mon père vous a immédiatement identifiée. 
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Vous avez créé un effet collatéral, en fait. Je n’ai vu en Chan que l’homme qu’il était, un directeur d’écurie 

de course voisine, et des compétiteurs dignes de notre propre challenge. Après les pourritures que j’avais 

connues en Amérique Centrale, il était l’antithèse en quelque sorte. J’ai été séduite dès que je l’ai vu, mentit 

à moitié Ersée, dont les orgasmes avec le bel asiatique n’avaient jamais été feints. Chan était respectueux, 

réservé, et un homme de vraies valeurs. Il l’a prouvé quand je me suis effondrée en poussant mon prototype 

en panne. 

Elle regarda l’agent communiste qui réfléchissait en l’écoutant.   

- Seulement il y avait un problème dans votre équipe. Je parle des musulmans qui trafiquaient avec 

l’opium, et les affaires de la prochaine bombe B, dont la communauté chinoise a fait les frais. Je parle arabe, 

et j’ai compris qu’ils vous prenaient pour des idiots. Vous avez raté votre cible, Mei. Vous et moi, nous 

savons que vous êtes responsable et coupable de n’avoir pas identifié à temps le vrai problème, la bombe B. 

C’est moi qui ai obtenu un extrait de l’agent source de la bombe, suite à ma mission en Afghanistan 

justement après Le Mans. Notez-le bien, pour vos fichiers à Pékin. Mais je crois qu’ils le savent déjà.  

Cette fois Lingzou Mei s’arrêta. Elle venait d’encaisser. La Chine et les Chinois sur toute la Terre avaient 

bénéficié de cette avancée contre les terroristes d’Al Tajdid. Pour les pragmatiques dirigeants communistes, 

Rachel Crazier était intouchable tant qu’elle ne les provoquait pas. Leur agent comprenait à présent pourquoi 

elle l’était plus que jamais. 

- Je crois… qu’il est de mon devoir de vous remercier, au nom de mon peuple. Même si ce peuple ne 

correspond pas à vos idéaux. 

- Ne me voyez pas comme une patriote américaine bornée, s’il-vous-plaît. Je vis au Canada. Ce n’est pas 

un hasard. J’ai autant en horreur les Etats-Unis dominés par les fascistes et racistes américains ou 

extraterrestres, directement ou par hybrides interposés, que votre communisme de dictature élitiste. Je n’ai 

rien contre la façon dont vous identifiez vos dirigeants, dans une nation de un milliard et demi de citoyens. 

C’est le même système que le Vatican, en quelque sorte. Mais je fais le pari que vos dirigeants soi-disant 

dévoués au Peuple, vont finir par être gangrénés par vos ultra-riches, comme aux Etats-Unis, en Europe non 

scandinave, en Inde, en Russie et tous ces Etats musulmans inféodés aux Gris via l’Islam, à quelques 

exceptions comme la Tunisie, éventuellement le Maroc. Mais la puissance des âmes reliés à des cerveaux 

lavés est telle ; que je crains le pire. Je vais vous faire un aveu, et une confidence que je fais rarement. En 

captivité, droguée et quasiment prostituée, j’ai tenu grâce à Marie de Nazareth, l’Immaculée Conception. 

Elle m’a donné la force de me libérer. Marie était communiste par son comportement. Elle était pour le 

partage, pas pour l’accumulation de capital sous quelque forme que ce soit. Mais c’est un collectivisme juif, 

celui d’une grande tribu, celle d’Israël, qui n’a rien à voir avec le vôtre. Karl Marx était petit fils de Grand 

Rabbin. Ses idées ne sont pas tombées du ciel. Mais il les a dénaturées, tel que je le vois. Bref, ce n’est pas à 

la Vierge Marie que vous allez donner des leçons de socialisme, avec toute la tromperie d’Henri Kissinger et 

de MJ12 dont vos riches ont profité, en construisant les vaisseaux stellaires terriens chez vous, secrètement 

et en échange de dizaines de milliers de milliards de dollars US dans toutes les devises, depuis 2002. 

- Je comprends. Je ne m’attendais pas à une telle conversation ce soir. Je vous remercie, Rachel.  

- A présent je vais vous dire pourquoi je suis ici. Ce sera plus simple. 

Et elle parla de Romeo et Carla, sans révéler leurs identités.  

- Je ne veux pas que les collègues des forces armées prennent tous les risques en les capturant ici. Sans 

parler de gâcher nos relations déjà précaires et sensibles avec ce pays. Les tuer tout simplement est hors de 

question. Et j’ai donné ma parole de ne pas le faire. Ce serait mon droit. Le mien, pas celui de mon pays. 

Mais si je parviens à les effrayer par ma présence, s’ils quittent le pays… On les attrapera à la sortie. Et ils 

paieront les conséquences de leurs actes. Ceci vous pose un problème ? 

Elle réfléchit, prouvant qu’elle ne prenait pas une parole d’Ersée à la légère.  

- Vu ce que nous vous devons, je devrais plutôt vous aider. Teresa Nogales va vous faire de la publicité, je 

suppose. 

- Elle, les TV, nos passages sur l’endroit où ils vivent… Ils savent. Nous savons qu’ils savent.  

Elles retournèrent vers le salon de jardin.  
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- Vous me parliez de la faille que j’avais identifiée avec Jenny. En fait, je n’avais rien identifié, sauf votre 

jalousie, bien naturelle de la part de la dominante du couple.  

Ersée sourit sans réserve. 

- Mei ! Je ne suis pas une dominante dans le couple. C’est ça la faille. Mon grade de lieutenant-colonel, de 

major à l’époque, vous a induite en erreur. Jenny et moi, nous étions deux soumises ensemble.  

- Soumises ? Le mot est fort.   

Ersée rit. 

- Quand ma femme et maîtresse s’occupe de moi, dans ce domaine et uniquement dans le domaine de 

l’intimité, je vous promets que c’est le terme correct. 

Le visage de l’asiatique s’exprima. 

- Mais oui ! Tout s’éclaire. Maintenant je comprends mieux le rôle de Chan. Il adorait les personnages de 

Mangas, ces femmes prises de toutes les façons, aux visages extasiés par le plaisir des possessions.  

Elles éclatèrent de rire, toutes les deux, façon de refaire tomber la tension nerveuse. Le capitaine Emilio 

Rossi vint vers elles.  

- Lui n’a toujours pas compris, lui chuchota Rachel.  

Elles rirent de plus belle. 

Les deux Chinoises se parlèrent dans leur langue, dans un coin. Mei faisait son rapport. Ersée en fut 

certaine. C’est alors que le colonel Delmirez quitta la compagnie de Monica Del Valdoras, pour se 

rapprocher du colonel Crazier. 

- Colonel, êtes-vous intéressée par les drones ? J’aurais dû vous montrer mon atelier de construction avec 

Monsieur Rossi, mais vous étiez avec la charmante Mei.  

- Avec grand plaisir ! J’ai eu plusieurs fois l’occasion de me mesurer aux drones lors de nos entrainements 

au Mapple Flag, ou Red Flag. Tous ces drones peuvent causer de sacrés problèmes, ou faire des choses 

formidables. 

Elle le suivit, et pendant vingt bonnes minutes, il l’initia au secret des parties délicates du drone de 

reconnaissance qu’il était en train de monter, et son pilotage. L’engin d’un bon mètre cinquante d’envergure 

était équipé de trois mini caméras très performantes, donnant une vue à 360°, mais surtout capables de 

zoomer loin, et de revenir en plan rapproché pour bien voir l’endroit où le drone se poserait. 

- Mais celui-ci est le plus gros et le plus cher auquel je me sois attaqué pour le construire. J’achète le kit, 

et ensuite je fais mes propres modifications. Cette activité me donne une excuse pour me retirer au calme. Je 

ne suis ni écrivain, ni musicien, peintre, ou pêcheur, sauf au gros. Et on est rarement seul alors.  

- Construire ou monter des choses est une très noble activité. C’est sans doute ce qui manque dans votre 

métier. Vous comblez un manque. 

- Mon fils termine ses études en Catalogne à Barcelone. Je suis veuf. J’ai envie de façonner différemment 

ce pays, de bâtir, justement. Je pense que nous ne valorisons pas assez bien notre pétrole en négligeant bien 

d’autres aspects de notre économie, et de notre situation géostratégique. 

- Ce que vous venez de me montrer, les possibilités offertes par vos trois caméras, l’appareil lui-même, 

vous me faites penser aux capacités d’un oiseau de proie comme l’épervier, les aigles, qui voient de haut, 

loin, et peuvent zoomer sur leur proie. Ils sont efficaces. Vous devenez vous-même un de ces oiseaux avec 

cette machine. Libres et puissants. Cela ressemble un peu aussi à votre job dans la sécurité. 

Il sourit. La remarque était juste. 

- Vous m’avez bien deviné, Colonel. 

- Appelez-moi Rachel. 

- Et vous, Juan. 

Elle sourit et reprit son idée, et son rôle dans le THOR Command.  

- A propos de ce que vous disiez, concernant le Venezuela, je ne me permettrai pas de juger votre pays, 

mais je connais bien le Moyen Orient et l’Algérie, ou la Libye par exemple. Et il y a les pays qui ont 

transformé ce « don de Dieu » fit-elle en faisant des guillemets avec ses doigts, le pétrole, en formidable 

opportunité d’avenir, et ceux qui sont restés englués dans un passé calamiteux. Demandez-vous, des Emirats 

Arabes Unis, d’Oman, Bahreïn, le Koweït, le Qatar, qui n’étaient que du sable, de l’Algérie ou de la Libye : 
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qui a le plus d’opportunités à très long terme, et ce qui en a été fait de ce pétrole (?) Le Liban, Israël, ou la 

Palestine sont un même tas de cailloux, mais quand on voit ce que le peuple d’Israël a fait de son territoire, 

la bonne excuse à ne pas les reconnaître pour leur mérite, est de les traiter de sales juifs. C’est plus difficile 

de jouer à ce jeu entre pays arabes et musulmans, entre ceux qui forment des nations où il fait bon vivre, et 

les j’en-foutres qui répandent leur médiocrité en même temps que leur vanité. Sans vouloir vous offenser, 

puisque vous vous montrez si ouvert, Colonel, votre pays est une Algérie hispanique, à mon humble avis. Et 

vous méritez bien mieux. Croyez-moi, il y a plus d’avenir et d’espoir de bien-être au Maroc, mon pays natal, 

qui n’a pas ce pétrole ou le gaz. Et coincée entre Libye et Algérie, deux nations d’abrutis, je plains la 

Tunisie qui serait devenue un exemple pour les pays du Golf sous la présidence Bourguiba, avec ce pétrole.  

- Vous m’ôtez les mots. Je vous prends dans mon équipe de campagne. 

Elle rit. Puis en rajouta une couche, pour être sûre d’être bien comprise. 

- Je viens juste de dire à Mei Lingzou, que j’ai beaucoup d’estime et de respect pour la façon dont les 

dirigeants chinois sont sélectionnés, par un seul parti politique, faisant l’économie de tous les autres quand 

on fait semblant de jouer à la démocratie, exemple de l’Europe, et des USA. Le Vatican fait de même que 

les Chinois. Je ne crois plus à la démocratie telle qu’elle est manipulée par ceux qui se sont accaparés la 

connaissance, toutes les activités stratégiques sauf la nourriture énergie numéro 1 exploitée et spoliée 

mondialement. Pauvres paysans, qui nourrissent les crickets. Cette planète s’est suicidée. 

- Vous les voyez du ciel, vous aussi, toutes ces choses. Prendre de la hauteur. C’est une bonne chose. 

Rachel, nous avons peu de temps. Je pense que vous connaissez bien une de mes deux invitées chinoises. 

- Mei. 

- Un agent secret du parti communiste. Son amie Li étant du même moule. J’ai joué le jeu, car la Chine 

nous apportait beaucoup, mais à présent je ne sais plus comment m’en débarrasser. J’ai récemment rencontré 

une personne. Et cette personne me donne ce qu’aucune maîtresse, même asiatique et super entrainée au 

plaisir, ne peut me donner. C’est une question d’amour. Vous vivez avec une autre femme, et vous avez 

décidé d’avoir votre enfant ensemble. Ce genre de décision est guidé par ce sentiment, n’est-ce pas ? 

- Tout à fait. 

- Je sais aussi que vous êtes ou avez été proche de la sénatrice Jackie Gordon. Elle est venue ici en 

essayant de provoquer des questions, ou plutôt des réponses. Elle a bien essayé, mais je ne pense pas qu’elle 

ait reçu le même accueil à Caracas qu’à La Havane. Elle a posé des questions maladroites, ne connaissant 

pas assez bien le contexte local, et je ne pense pas qu’elle ait obtenu les réponses qu’elle espérait. Mais elle 

m’a alerté par sa présence. Malgré ma méfiance vis-à-vis des Etats-Unis, je me suis mis à enquêter de façon 

objective, avec des gens qui roulent pour moi.    

- Je n’ai pas revue Jackie depuis des semaines. Elle a eu des problèmes avec sa fille, Tess, en dépression 

nerveuse, et nous l’avons aidée avec des amis. Elle est au Canada. Jackie n’avait que les problèmes de Tess 

en tête. Elle ne m’a rien dit du Venezuela, mentit Ersée, sauf le superbe accueil que vous lui avez fait dans 

votre caserne. Mais Teresa la journaliste en sait sûrement plus que moi. Elles sont proches, toutes les deux.  

- Ce n’est pas grave. Moi je sais tout à présent. 

Elle le regarda, cachant son inquiétude sur ce qu’il allait dire. 

- Vous souhaitez m’en parler ? 

Il hésita, puis se lâcha. 

- Faites-moi participer à ces efforts de relation nouvelle que vous établissez avec Cuba. Cela veut dire des 

séjours sur place, en observateur, avec en tout premier, une invitation à Washington et à New-York, afin que 

je puisse passer du temps avec Valeria, c’est son nom. Et au retour, passage par Cuba, et nous aurons 

organisé en bonne entente le départ de ces deux espionnes chinoises, entre temps. 

Elle le fixa. 

- Ce que vous demandez là est possible. Je n’ai personnellement pas la moindre objection à vous faire, et 

je souhaiterais vous aider, sans retour. Mais les personnes que je devrai influencer et solliciter… 

- Marcos Nogueras trafique avec les extraterrestres hybrides et reptiliens. Mais ceci n’est encore rien. 

Vous connaissez les liens avec la Libye. Mon pays sert de plaque tournante à des opérations secrètes entre 
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des gens qui se moquent éperdument de l’avenir du Venezuela. Et tout ceci est couvert par une bande de 

vieux gâteux cyniques et profiteurs.  

- Concrètement, je ne doute pas que cette plaque tournante que vous évoquez soit réelle, et concrète, mais 

avez-vous identifié une menace importante ? 

- Oui. Peut-être. La drogue ne fait pas que des ravages dans les cerveaux. Parfois ces cerveaux relâchent 

aussi des trucs pas croyables. C’est le côté positif. Par exemple, comme des liaisons très sensibles entre la 

Chine et la Libye, mon pays leur servant de plateforme de rencontres, à en juger par l’origine des passeports 

ou les tampons libyens sur certains autres. Nos services de renseignement ne sont pas en mesure d’enquêter 

localement, et les Russes nous mènent en bateau, je pense. Mais il serait question de l’Arabie Saoudite 

derrière toute cette affaire. Je ne comprends pas grand-chose à leur Coran, et je ne veux même pas le 

connaître. Vous en savez sans doute bien plus que moi. Ce que je sais, c’est que leur Charia infâme, 

notamment pour les femmes, est un texte pondu des siècles après le Coran, et donc leur prophète. Et pour 

moi qui suis un enfant de l’Espagne conquérante et catholique, il ne vaut pas plus que les textes de 

l’Inquisition applicable en Europe. Et ce ne sont pas ces « soumis aux cerveaux lavés » qui vont ramener ma 

nation des siècles en arrière, avec une religion qui a des siècles de retard sur la chrétienté. Du retard, au 

Venezuela, nous en avons déjà bien assez. Les Chinois ne voient que le business et leur expansion politique, 

et les autres leur Charia de secte dangereuse pour la liberté.  

- Vous prêchez une convertie. 

- Je pense d’ailleurs que vous avez une meilleure idée que moi sur ce qui se trame dans les coulisses de 

cette région du monde. Pouvez-vous m’en dire plus ? 

Ersée ne savait ce qu’elle pouvait révéler des informations reçues de son père adoptif. Elle réfléchit et 

donna une réponse basée sur le bon sens. 

- Que ce serait-il passé selon vous si les Chrétiens avaient continué leurs combats entre essentiellement 

protestants et autres, et les catholiques du Vatican ? Au nom du Christ (!) Prétendre que sa mère était une 

femme comme les autres, même pas vierge, et donc que son fils n’était pas un hybride d’humain avec un 

monde extraterrestre, pour ne pas dire le monde extra-cosmique, situé au-delà de notre univers sphérique. 

Avec la concurrence de l’Islam par-dessus. 

- La chrétienté se serait autodétruite, à force de soutenir des intérêts particuliers, tout à l’opposé du 

message du Christ. 

- Correct. 

- Que savez-vous de ces histoires de religions ? Pas les versions officielles pour maintenir un équilibre 

entre les menteurs et les trompeurs. 

Elle chercha une version courte, et répéta les révélations de Thor. 

- Bouda était un être extraterrestre d’une nation de cette galaxie intervenue pour faire progresser l’espèce 

humaine vers la spiritualité, la conscience d’être des âmes dans des corps biologiques, et que les âmes 

devaient progresser par le biais de leur séjour dans ces corps, multipliant les expériences et les occasions 

d’évolution spirituelle. C’est un apprentissage, et bien plus encore. Car sinon, si on les télécharge de 

connaissance tout simplement, elles perdent leur Libre Arbitre, et deviennent comme des robots 

programmés. Ce n’est plus de l’amour, comme vous et Valeria, mais comme un filtre d’amour que vous 

auriez avalé tous les deux. En ce qui concerne les juifs, Moïse a été contacté et manipulé par une civilisation 

venue d’une autre galaxie, laquelle vient revoir ce qui se passe au fil du temps qu’elle met pour se déplacer 

depuis leur galaxie, des siècles. Un temps en jours terrestres dans le vaisseau, tant il dilate le temps par sa 

puissance. Les juifs ont quelque chose de particulier avec cette galaxie. Regardez le nombre de savants, 

génies scientifiques, artistiques et autres, qu’ils ont produit, étant si peu en population. Leur ADN a été 

arrangé par cette civilisation extra galactique. D’où le souci de se multiplier par la génétique de la mère, et 

non par échange d’idées, comme les chrétiens et les musulmans. Ces aliènes ont même emporté et rapporté 

le Saint Suaire. Cette civilisation extragalactique est en contact avec les gens au-delà de notre Cosmos 

sphérique, dans ce qui est appelé le Grand-Voile. Les juifs sont les grands bénéficiaires de cette relation exo 

cosmique. Vous devez comprendre que le Grand-Voile est la zone tampon entre notre univers, et le domaine 

de Dieu. Ceux qui ont implanté Jésus dans Marie la juive ne sont pas venus du Grand-Voile. Ils sont venus 
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de Dieu. Jésus est fils de Dieu ; pas du Grand-Voile. Jésus n’avait pas une âme comme vous et moi, même 

immaculée comme sa mère. Jésus était Dieu fait homme. Ce qui était en lui, dans son corps biologique, était 

une super âme, une particule de Dieu, en vérité. Et sa mère choisie était une juive. 

Ersée avait THOR en tête en donnant cette explication. John Crazier pouvait tenir des millions de 

conversations simultanément, se situant pourtant physiquement dans le sous-sol de l’Alaska, étant toujours 

Un, et tous les John qui communiquaient. 

- Ce qui a dû poser question à ces aliènes qui ont donc manipulé les juifs, leurs protégés. 

- Affirmatif. Quant à ceux qui ont mis l’Islam en place, contactant et manipulant Mahomet, ils sont de 

notre galaxie, et même des voisins. Ils sont incapables de surfer sur l’horizon des évènements, le futur 

potentiel, et donc leur prophète n’a rien vu venir. Il n’a jamais prévu la Sharia, et c’est pourquoi ils l’ont 

trahi et pondu cette imbécilité. Il était contre les idolâtres et des symboles comme cette météorite noire, à 

l’encontre de toute son action. Ils n’ont pas su prévoir que leur contacté n’aurait jamais de progéniture viable 

ou crédible qui lui succéderait, ou bien l’ont fait exprès étant donné son âge avancé au moment du départ de 

son action politique, plus de cinquante ans. Je me demande même qui était ce type soumis à une femme plus 

âgée que lui et sa patronne, par amour ou par intérêt servile de sa part à lui, et qui se met à en baiser des 

tonnes après cinquante ans. 

- Le pouvoir lui est monté à la tête ; déclara le colonel amoureux, jamais le dernier pour sauter sur une 

belle proie qui passe, mais au contraire se calmant avec le temps. 

Elle reprit : 

- On a vu des êtres lumineux intervenir sur le corps de Mahomet quand il était enfant. Ils sont aussi 

intervenus « à la bataille de l’éléphant » avec des vaisseaux de combat spatial pour tirer « des pierres de 

feu » sur les combattants chrétiens, des roquettes envoyées par des « oiseaux magiques » en fait. Enfin, vous 

me comprenez. 

- Tout à fait, fit-il avec un grand sourire, en contemplant son drone. 

- Il s’est passé ce qui devait se passer quand on traite avec les humains. Même Jésus de Nazareth avait 

déjà un traitre parmi ses douze apôtres. Alors la suite... (!) Bref, entre sunnites et chiites, la même mauvaise 

foi et les intérêts particuliers ont divisé les musulmans, comme les chrétiens le furent. 

- Aujourd’hui on retrouve ces problèmes de division au sein des nations. Je pense aux Russes et aux 

tensions en Ukraine. 

- Mon père est partisan d’une re-discussion générale de certaines zones de la planète, découpées 

artificiellement et arbitrairement par des salauds bouffis de vanité, colonialistes français et britanniques, 

espagnols, communistes… Tous. Sur une planète de paix, certaines communautés devraient pouvoir choisir 

leur vraie nation, comme la Crimée a choisi la Russie. Tout le Levant est une escroquerie satanique, à 

commencer par l’Arabie des Saoud et tous ces princes voleurs, au nom du Prophète. 

- Nous en savons quelque chose, des tyrannies catholiques au nom du Christ, en Amérique du Sud ! 

- Ou communiste, répliqua Ersée. 

Il hocha la tête, acceptant la réplique. Il reprit : 

  - Les musulmans sunnites, chiites, la Russie chrétienne, la Chine communiste athée… Les Gris ne sont 

pas idiots. Ils ont des centaines de siècles d’avance de connaissances sur nous. Il serait temps de s’en rendre 

compte. Vos gouvernants de ce capitalisme pourri des multinationales et des milliardaires, que je ne laisserai 

jamais entrer au Venezuela, je veux être clair, vos dirigeants ont systématiquement choisi le mauvais camp. 

Quand on sait quels tueurs ils sont, quels trompeurs et quels menteurs ils sont, il ne faut pas s’en étonner. Je 

parle de tous ceux, et celles, qui nous ont amenés jusqu’à l’Apocalypse avec les affaires extraterrestres, 

surtout depuis 1952. 

- Je vous avais bien compris. Depuis que je suis en relation avec le commandement de mon père, j’ai 

adopté la façon de voir suivante avec nos dirigeants. Ils prétendent dialoguer d’égal à égal avec des gens qui 

circulent entre les étoiles, et même entre les galaxies, avec des millions d’années de connaissance et 

d’évolution d’avance, et regardez l’état de cette planète dont ils sont responsables… et coupables ! 

Comment peut-on croire un instant, que de tels dirigeants aussi ignorants que vaniteux, puissent faire quoi 

que ce soit de bien avec ces aliènes hyper intelligents, en trompant toute leur propre race ???   
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- Nous sommes sur la même ligne, Rachel. Pour moi l’ONU est devenue le quartier général des traîtres. 

Elle repensa en flash-back à l’ordre de la Commanderesse de tuer le Secrétaire Général, pour secouer la 

pétaudière des fonctionnaires profiteurs. Elle l’écoutait attentivement. 

 - Je ne prétends pas avoir raison sur tout. Mais je connais bien les problèmes de mon pays. Personne n’est 

plus informé que moi, ici. Je prétends seulement vouloir le meilleur pour ma nation. J’ai reçu ma part. Je 

n’ai pas besoin de plus d’argent. Je veux rendre, en étant utile à mon peuple. Valeria est arrivée comme un 

signe pour moi. 

- Ma femme est arrivée avec la même perspective pour moi aussi. D’où notre fils. 

Ils se sourirent, sans la moindre arrière-pensée, mais comme des esprits éclairés. 

- Vous êtes une amie intime de la sénatrice Gordon, laquelle est une vraie amie, parait-il, de la présidente 

Leblanc. Est-ce correct ? 

- C’est tout à fait correct. 

Il sembla réfléchir à la suite de cette confirmation. 

- La sénatrice a connu un désagrément dans cette maison. Je vous serais reconnaissant de lui faire savoir 

que j’en suis vraiment désolé, et que l’affaire m’a échappé. Par ailleurs, l’information qui lui est parvenue de 

Cuba, vous concernant personnellement ici… Cette information est passée par mes mains. Comme vous 

pouvez vous en douter, nos « services secrets » pour dire les choses abruptement, me doivent bien des 

faveurs. 

Ersée regardait le colonel Delmirez sans pouvoir trouver les mots. Elle en était profondément affectée. En 

quelques phrases, tout en tripotant son drone en montage, l’homme venait de lui faire part de ses valeurs, de 

sa ligne rouge, de ses ambitions, et du pari qu’il avait osé faire, la concernant. Elle pensa à la vitesse lumière 

qu’elle demanderait à son père, de repasser en intégralité cet entretien à Roxanne Leblanc. Elle ne 

connaissait personnellement que deux dirigeants politiques capables d’une telle volonté claire et nette, 

exprimée en quelques mots : Roxanne Leblanc, et Jawad Sardak. Devant son silence, il leva la tête et 

plongea ses yeux dans les siens. Elle se débloqua. 

- Je vous ai parfaitement compris, Juan. Si je ne suis pas en mesure de vous exprimer ma gratitude, mon 

père s’en chargera pour moi. Vous pouvez déjà chercher un beau bijou pour Valeria, un joli collier par 

exemple, qu’elle portera devant les caméras et les paparazzis, pour vous faire un signe. Les boutiques de 

New York devraient vous inspirer. 

- Voilà une excellente idée. 

 

++++++ 

 

Quand elle entra dans le donjon, la blonde infirmière avait été prévenue de ce qui l’attendait. Domino 

avait été très claire. Elle lui avait bien avoué qui elle était, et ce qu’elle attendait de ses amantes. La série des 

films Nuances de Grey ne l’avait pas bousculée en les visionnant, tant ils apparaissaient comme de la 

guimauve, comparée à un film des années septante, soixante-dix pour les Français, intitulé Histoire d’O. 

Entre temps la censure des culs de bénitiers associés aux islamistes était passée par là en France, les 

protestants et autres évangélistes américains en rajoutant une couche. Ce qui n’empêchait pas l’industrie du 

porno des Etats-Unis de dépasser toutes les autres de la planète en niveau de dégueulasserie, faisant même 

de Ben Laden un de ses meilleurs clients. Toutefois la série des films du cinéma d’Hollywood lui avait 

transmis des informations comme des bactéries indécelables, l’affectant malgré elle : le donjon du 

milliardaire était un modèle du genre, et sa façon de mettre une soumise sous emprise était… élégante. 

Par contre, il y avait une différence de taille entre le personnage de Christian Grey (Gris en français) et 

elle dans la façon de procéder. Etant une femme, elle n’était pas suspecte des abus à la portée physiologique 

d’un homme, n’ayant pas besoin de discuter des limites avant. Corinne reçut une promesse de femme 

dominatrice, accompagnée d’un avertissement, résumant la relation particulière : 

- Je veillerai à ce que tu jouisses comme tu ne te l’imagines pas. Mais si ensuite, tu n’es pas capable de 

m’obéir pour me rendre la pareille, et me montrer ta reconnaissance, alors tu devras t’attendre au pire. 

Jamais je ne toucherai à la richesse sensuelle, émotionnelle, de Rachel, et sa capacité de jouir des deux 
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genres, hommes et femmes. Ce qui vaut aussi pour toi. Mais je te garantis que dans le genre lesbienne, 

j’attends la totale, pas un substitut d’hétéro. Tu es toujours partante pour la planète Lesbos ? Si oui, il te 

suffit de pousser la porte du donjon.     

 

Elle ne fut pas déçue. Jamais Marc n’aurait osé lui faire ça. Elle cria, pleura, sanglota, la dominatrice la 

choquant puis la bouleversant au-delà de son imagination érotique limitée. Elle se retrouva seule, dans le 

pouvoir absolu de la redoutable et impitoyable Domino. Avec elle, les jérémiades de femelle qui faisait 

marcher les mecs au pied, comme des bons chiens, pour les calmer après qu’ils se soient trop excités, ne 

fonctionnaient pas. L’agent secret tueuse des pires racailles de la planète lui avait déclaré qu’elle était une 

chienne mal dressée, et qu’elle allait corriger cela. Effectivement, toutes ses barrières mentales de sa zone de 

confort intime tombèrent, s’effondrèrent pendant cette séance qui resterait gravée à jamais dans son cerveau, 

et elle finit par jouir à en crier d’extase, se dévoilant comme jamais. Et quand elle put s’occuper de sa 

maîtresse, ordonnée de se conduire comme une lesbienne lubrique, elle le fit avec une telle dévotion que 

l’orgasme de Domino la retourna. 

 

Corinne Venturi la presque divorcée, avant même de commencer son nouveau job, habitant un nouvel 

appartement, venait de franchir une étape cruciale de sa vie au plus intime. Si celui qui avait été son mari se 

montrant compréhensif pendant toutes ces années, avait pu assister à cette transmutation de la chenille en 

papillon, il en aurait sans aucun doute été très fâché. Elle en était bien consciente en y réfléchissant. Marc 

n’aurait pas été fâché contre Dominique par bête jalousie, mais contre lui-même, pour avoir été si stupide de 

ne pas comprendre que mademoiselle Venturi devenue Gagnon, avait toujours été une menteuse congénitale, 

se mentant à elle-même. Elle l’avait trompé pendant toute leur relation, depuis le début, en trompant la 

première intéressée, la fille Venturi. Les cordonniers étaient les plus mal chaussés. Le réalisateur TV plein 

de génie s’était laissé manipuler par une infirmière enveloppée dans sa bulle de confort, sans rien voir. 

Plus tard, à froid, elle en parla à Dominique, laquelle lui avait flanqué une paire de gifles dans le donjon, 

qu’elle n’oublierait jamais. Avec une personne comme elle, il valait mieux ne pas essayer de la jouer comme 

avant. Domino l’aida à mieux se comprendre, en pratiquant le dialogue et répondant à ses questions. La 

dominatrice ne prit pas son expérience en exemple, mais celle de Rachel, une hétéro bisexuelle devenue 

plutôt une homo bisexuelle. Elle résuma l’évolution d’Ersée, étape par étape. L’épouse de Rachel Calhary-

Crazier répondit à la question de la soignante, de comment canaliser une telle femme, disposant d’un tel 

pouvoir. Steve était la réponse. Dominique estima que si Steve n’existait pas, John Crazier ne l’aurait jamais 

laissé approcher de ses chefs tourmenteurs et geôliers du Nicaragua, actuellement au Venezuela. Donnant 

son avis en retour, Corinne conclut que l’entrée de Domino dans la vie d’Ersée, la maman de Steve, avait été 

l’élément déterminant dans cette vie exceptionnelle. Ce constat la rassurait, se sentant moins coupable 

d’avoir ainsi trompé Marc, le faisant mariner pendant des années. Adèle revenue de la fameuse île secrète 

était la Rachel de Marc, celle qui lui donnerait ce que Corinne avait dissimulé pendant toute leur relation de 

couple. Adèle lui apparut providentielle, pour réparer les dégâts qu’elle avait causés. Une Adèle trouvée 

involontairement par Dominique, et shootée en vol par Rachel. Les deux femmes trouvèrent un mutuel 

contentement en concluant que Marc ne pouvait pas être celui qui changerait Corinne, que Domino ne 

pouvait pas être celle qui avait remonté l’Ersée redevenue pilote avant la mission en Afghanistan, mais 

toujours une femme à la libido en morceaux. Encore moins Patricia, qui venait de suivre le stage estimé 

nécessaire pour rester à la hauteur des besoins d’une Ersée. Ces questions de domination/soumission et de se 

connaître étaient critiques, avec souvent des implications dans toute vie sociale et professionnelle. 

Marc Gagnon lui-même expliquait à ses amis, qu’il était difficile de se montrer une autre personne dans 

une entreprise, une fois étiqueté avec un certain profil. Conséquence : la compagnie donnait 

systématiquement les nouveaux postes avec des nouvelles chances à des recrutements extérieurs, plutôt 

qu’en interne. Marc avait ainsi compris que monter sa propre société était la seule façon de briser le carcan, 

car on lui construirait un autre moule chez l’employeur suivant. Il lui suffisait à présent de dire que sa 

société de production lançait un nouveau concept, pour obtenir du changement. Alors qu’en fait, c’était bien 

lui, le patron qui changeait ses pôles d’intérêts et sujets traités. A la fin, Dominique s’avoua incapable 
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d’expliquer ce phénomène, s’il était imposé par les entreprises pour des raisons de coûts ou de profits, ou si, 

composées d’individus, elles étaient la résultante du comportement social évitant le changement, de ces 

individus réunis dans une société, de tout type. Discussion à lancer dans la horde des bikers.           

 

++++++ 

 

 Carla Valdes entendit la femme revenir. Elle en trembla d’angoisse. Cette femme la terrifiait. Elle était 

d’une beauté sauvage, avec du sang indien. Elle en était sûre. Ses yeux verts la fascinaient. Elle parlait peu, 

et semblait aussi sensible aux sentiments et aux supplications qu’une cougar, une vraie. 

- Ça commence à puer vraiment ici !  

Puis sans un mot, elle attrapa Carla, fit tomber le couvercle du grand pot de chambre, et lui mit le nez 

dessus, la tête à moitié dans sa pisse et ses excréments. 

- Respires bien, salope ! Tu sens cette odeur ?! C’est celle de ta merde !! De toute ta putain de vie sur 

Terre, personne ne t’avait encore mis le nez dans ta merde, hein ?! Voilà ce que tu produits de meilleur, 

salope !  

Il y avait des invitées depuis le jour précédent qui s’étaient introduites en quantité croissante : les 

mouches. Carla Valdes et ses déjections naturelles attiraient les mouches. L’autre la réinstalla suspendue à la 

corde. Cette femme était puissante physiquement, capable de tenir tête à bien des hommes sans doute. Carla 

pleurnichait déjà. La redoutable terroriste combative était bien loin, lessivée par la bourgeoise friquée qui 

passait son temps à se regarder dans la glace, et surveiller ses rides.  

- Qu’est-ce que vous allez me faire ?? Pourquoi ? Pourquoi ? C’est Rachel qui vous envoie ( !?)  

Sa ravisseuse lui répondit. 

- Rachel est une pilote de guerre. C’est un officier des Marines. C’est une femme d’honneur. Si elle te 

voyait là, maintenant, elle serait bien capable de te libérer. Tu as donné en pâture à tous ces singes en rut une 

femme d’honneur, une belle personne, et surtout une belle âme. Ce que je ne suis pas. Tu n’imagines pas à 

quel point je suis une bête sauvage. Je te l’ai dit : le diable en personne me lèche le cul !  

Elle lui tordit un téton, très fort, jusqu’à ce qu’elle crie.  

- Tu sais quoi ? Je suis une reine du plaisir avec les salopes comme toi. Je pourrais te faire tomber dans les 

pommes, en te donnant un orgasme dont tu n’as pas idée. Mais je vais faire le contraire. Je vais te faire mal, 

encore une fois.  

- Non !!! Non !! Dites-moi ce que vous voulez ! Je le ferai. Je vous le promets. C’est Romeo que vous 

voulez ? C’est ça ?  

L’inconnue eut un terrible sourire. La pute naturelle allait lui vendre son homme. 

- Ton Romeo est en train de s’envoyer une pétasse. Il se fout complètement de toi. Il est convaincu que tu 

es partie avec un de tes minets. Il espère probablement que tu rentres le plus tard possible. Tu vois ? Je 

t’évite de le trahir pour sauver tes fesses.  

- Pourquoi vous ne me tuez pas tout de suite ?? Puisque Rachel ne sait pas ce que vous me faites. 

- Te tuer ?! Mais il n’en est pas question. J’ai besoin de ton corps. Tu vas servir à la reproduction.  

- Quoi ?! 

L’Indienne alla fouiller dans son sac marin, et elle en sortit le long fouet. Quand elle cessa, Carla Valdes 

était au bord de la syncope. Elle lui donna de l’eau, qu’elle but. Puis elle retourna au sac, et quand elle en 

revint, elle tenait un serpent à la main, enroulé autour de son bras. Elle l’approcha du visage de la captive 

qui réagit peu. 

- Je n’ai pas peur des serpents. Celui-là n’est même pas venimeux.  

- Tu as raison. Tu es comme eux, une reptilienne. C’est pourquoi tu n’en as pas peur. Ta spiritualité est 

celle d’un mamba. J’ai beaucoup appris dans les forces spéciales de l’Air Force, au contact de certains 

extraterrestres et d’humains aux âmes aussi puantes que la tienne. Tu vois comme les mouches te tournent 

autour et se collent sur toi ? Tu es de la charogne encore vivante ; ta vraie nature. Tu vas être parfaite. 

Elle lui montra bien le serpent, au ventre gonflé. 
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- Cette belle femelle va pondre ses œufs. Et tu vas l’assister. Elle va le faire dans ton ventre. Tu ne seras 

plus stérile, car c’est toi à qui elle va confier ses œufs. Vous êtes de la même espèce. 

L’inconnue put lire l’effroi sur le visage de sa prisonnière. Elle lui badigeonna d’une main un produit à 

l’entrée du vagin. L’autre gémissait d’avance, respirant très fort, morte de peur. Puis elle s’arrangea pour 

que le serpent s’enroule autour de sa jambe qu’elle lui maintint, s’enroulant autour et remontant de la 

cheville vers le haut des cuisses.  

- Non !! Non !! Pas ça !!! Pas ça !!!! hurla et supplia la captive. Elle devenait folle. Le serpent montait 

doucement.  

Carla se secouait comme une folle mais le serpent s’accrochait, enroulé. Les yeux de l’inconnue brillaient.  

- Je vais la regarder s’installer dans ton con. Elle cherche la chaleur et l’humidité. Tu pues comme dans la 

jungle, et avec les mouches, tu es son milieu naturel. 

Le serpent était à mi-cuisse. Elle avait beau secouer sa jambe dans tous les sens, rien n’y faisait. Le 

serpent montait. Même les mouches revenaient sans cesse sur elle ; elle transpirait. Elle ne vit plus la 

gardienne, derrière elle. Quand la tête du reptile toucha les lèvres de son vagin, elle hurla à pleins poumons. 

Elle sentit la bête qui cherchait à la pénétrer. Elle poussa un hurlement de terreur qui aurait fait frissonner 

Dracula, et soudain elle perdit connaissance.  

Shannon Brooks récupéra le serpent juste à cet instant. La terroriste à la retraite était tellement morte de 

peur et d’effroi, qu’elle n’avait pas senti la petite piqure anesthésique.    

 

On sonna à la porte jusqu’à ce que Romeo Lopez-Garcia sorte dehors, avec un pistolet automatique à la 

main. Le système des caméras était tombé en panne. Le bouton de sonnette était bloqué avec un cure-dents 

enfoncé. Il vit Carla affalée devant la porte d’entrée, portant une robe rouge avec des lignes du même 

modèle que celui qu’avait porté le capitaine Rachel Calhary, lors de sa captivité en 2018. Carla était 

endormie. Elle sentait mauvais, échevelée, sans aucun maquillage. Elle avait l’air d’une sans logis. Il la 

traina dans la villa, et elle commença à se réveiller. Elle le vit, réalisa qu’elle se réveillait, et poussa un 

hurlement de démente en plongeant ses doigts dans son ventre, cuisses écartées et agitant ses jambes avec 

hystérie.  

- Mais qu’est-ce que tu fais ?! Qu’est-ce que tu fais ?! 

- Le serpent !! Il a pondu ses œufs !! 

- Mais tu es folle ??! De quoi tu parles ?? Enlève tes doigts de ta chatte, bon dieu !! 

Ses doigts étaient souillés avec ce qui ressemblait à de la peau de serpent. Elle hurla, hystérique.  

- Une douche !! Il me faut une douche !!! Vite !!!! 

Elle pleura et gémit sous la douche pendant près de quarante minutes. Puis elle se calma et il demanda ce 

qu’il lui était arrivée, voyant les marques du fouet sur son corps, et le pansement tombé dans la douche. Elle 

lui montra sa brûlure à la fesse. 

Il vit avec effroi qu’on l’avait marquée au fer avec un R. Un R comme Rachel, ou comme Romeo. Le 

récit que lui fit Carla terrifia vraiment Romeo. Elle sanglotait et tremblait en se racontant, et il la shoota avec 

plusieurs pilules pour la calmer. Son téléphone sonna. Un trafiquant et notable de ses relations l’appelait. Il 

lui dit de quitter le pays le plus tôt possible. Ils n’étaient plus en sécurité. Il lui conseilla de prendre un 

cabin-cruiser et de se rendre dans une des îles des Caraïbes, avec du cash. L’information venait d’un ami 

dans les services de sécurité du pays. Quelques minutes plus tard, il vit les Quatro Cavalieri passer au-dessus 

de la côte volant avec des jets plus gros, trois SU-30 russes, fleurons de l’aviation militaire du Venezuela. Il 

comprit que le lieutenant-colonel Rachel Crazier avait les forces armées dans sa poche. Ils étaient foutus ! 

 

Le lendemain, Juan Pires avait effectué sa dernière transaction à Caracas. La banque lui avait permis 

d’acheter un gros cabin-cruiser rapide, en hypothéquant son immeuble de locations. Carla s’était réveillée en 

hurlant au milieu de la nuit, malgré les pilules, en sueur et convaincue d’avoir des serpents dans son vagin. 

Le banquier était une bonne relation. Romeo Lopez-Garcia emprunta une somme remise en cash, en plus de 

celui qu’il avait toujours planqué. Ils chargèrent leur gros 4x4 d’un maximum d’effets personnels, et 

embarquèrent sur leur nouveau bateau, payé beaucoup trop cher, qui était au mouillage depuis des mois. Le 
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propriétaire n’avait pas hésité pour réaliser la transaction endéans un temps record. Carla Valdes était dans 

un état comateux. Elle ignorait le type de drogue à effet retardé, que l’amérindienne de l’USAF lui avait 

injecté avant de la déposer devant la maison. 

Quatre heures plus tard, dans les eaux internationales, un patrouilleur de l’US Navy arraisonna le cabin-

cruiser et vérifia les passeports. Ils avaient été prévenus d’un vol de bateau qui ressemblait au leur, et du 

transport clandestin d’un citoyen américain disparu et sans doute enlevé. L’officier de la marine américaine 

les pria aimablement de monter à son bord, afin de comparer les passeports et de montrer les papiers du 

bateau, une simple formalité. Ils ne purent se soustraire. L’officier de sécurité était une femme. Elle avait 

aimablement demandé si un de ses hommes pouvait vérifier qu’il n’y avait pas de troisième personne à bord, 

le fameux citoyen recherché. 

- C’est l’affaire de cinq minutes, avait-elle dit. Ensuite vous serez tranquilles, et nous communiquerons 

votre identification comme vérifiée. Sinon vous pourriez tomber sur d’autres patrouilles. 

Dès qu’ils eurent les pieds sur le bateau américain, elle regarda les deux passeports, et déclara :  

- Monsieur Juan Pires, et Madame Carla Vargas, nos informations disent que vous êtes en réalité 

Monsieur Romeo Lopez-Garcia, et Madame Carla Valdes, citoyens du Nicaragua. Vous êtes tous les deux 

recherchés pour avoir mené des actions terroristes armées contre votre pays, contre des citoyennes 

américaines en mission humanitaire, des religieuses, et contre les soldats américains venues les protéger. 

Vous avez effectué des prises d’otages, incluant la prise d’otage d’un officier de la marine américaine, une 

femme capitaine du US Marine Corps, lequel officier a été drogué et a subi des actes de barbaries pendant de 

longues semaines. Période pendant laquelle vous avez fait chanter les Etats-Unis d’Amérique pour sa 

libération. Etant entendu que vous ne lui avez pas appliqué les dispositions de la convention de Genève en 

matière de prisonnier de guerre, vous n’étiez pas vous-mêmes des combattants, mais bien des terroristes.  

Bienvenus sur le sol américain. Vous allez connaître notre justice. Je vous mets aux arrêts. 

- Et contre votre CIA qui était notre dealer, vous ne faites rien ? eut le culot de rire Carla Valdes. 

La drogue dans son cerveau faisait d’elle une moitié démente.  

- La CIA n’existe plus, Madame. Et je lis dans ce rapport que vous auriez capturé ses agents car vous 

vouliez beaucoup plus d’argent. Vous avez de la chance que cette agence ait été dissoute. Car ils n’aiment 

pas laisser trainer des témoins derrière tous leurs crimes contre le Peuple Américain, si ce que vous dites est 

vrai. Vous allez être traités avec humanité, malgré tous vos crimes, car contrairement à vous, nous sommes 

guidés par l’Honneur.  

Les marins vidèrent toutes les affaires du bateau de luxe, récupérèrent l’argent, environ quatre millions de 

dollars, et coulèrent le cabin-cruiser. Les prisonniers comprirent qu’ayant menés des combats inconnus du 

public, aucun procès devant une justice civile n’était envisageable. Rien n’avait existé, et la principale 

concernée devait avoir une identité protégée. Le patrouilleur prit la direction de l’île de Cuba, où se trouvait 

une base militaire américaine tristement connue. 

 

Ersée venait de rentrer à Caracas avec son team, afin de préparer leur départ pour Cuba. Monsieur Crazier 

se manifesta tandis qu’elle venait d’arriver à sa chambre d’hôtel, pour la dernière nuit au Venezuela. 

- Rachel, ma fille, j’ai des informations à porter à ta connaissance. Puis-je avoir ton attention ?   

- Oui, John, avec plaisir. 

- J’ai des nouvelles qui vont te toucher directement. Rien qui concerne mon petit-fils ou Domino. 

- Je vous écoute, Père. 

- Le dénommé Romeo Lopez-Garcia, et sa compagne Carla Valdes, sont à l’instant même sur un de nos 

navires de l’US Navy. Ils ont été appréhendés dans les eaux internationales, alors qu’ils fuyaient le 

Venezuela.  

Rachel était silencieuse, et son père adoptif respecta cette émotion. Puis il poursuivit : 

- Ils sont en route pour Guantanamo, pour une durée temporaire. Ils vont être interrogés, et ensuite ils 

seront envoyés dans une prison secrète dans un territoire non américain, où ils passeront de nombreuses 

années. Ceci n’est plus ma décision. Tu pourras les voir lors de ton passage à Cuba prochainement, si tu le 

souhaites. 
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- Oui, je le veux. Merci. 

Il y eu un autre silence et elle demanda : 

- Que s’est-il passé ? Pourquoi ont-ils fui ainsi ? Pas ma seule présence, tout de même. 

- Non. Tu es très perspicace, ma fille. J’ai fait enlever Carla Valdes par un de mes agents, laquelle lui a 

fait subir une très forte pression psychologique pendant sa courte captivité. Elle était si terrorisée qu’elle a 

communiqué son effroi à son complice. Il a suffi ensuite d’un appel local pour leur faire savoir qu’ils 

n’avaient plus aucun soutien au Venezuela, au contraire. Ta présence leur a fait comprendre que tu avais les 

autorités, et surtout les militaires de ton côté. Ils t’ont vue passer en formation avec les SU-30. 

Elle rit, d’un rire libérateur. Le ciel, et sa place dans un Master, avaient contribué à les affoler. 

- J’aimerais bien remercier cet agent qui est ici, donc. 

- Je ne sais pas si c’est une bonne idée, car tu la connais. Il ne faudrait pas non plus compromettre sa 

couverture. Tu pourras la revoir à Cuba ou dans un autre pays d’Amérique Latine, si tu le souhaites, et si elle 

accepte de son côté.    

- De qui parlons-nous, Père ? 

- Du major Shannon Brooks. 

Malgré la température tropicale, Rachel sentit une vague de chaleur la traverser. Sa Cheyenne s’était 

occupée de capturer les deux ordures qui avaient hanté ses cauchemars pendant des années, jusqu’à la 

rencontre avec Karima Bakri.  

- Elle va bien ? 

- Très bien. Le major Brooks est un soldat redoutable. Je l’ai recrutée pour la mission. 

- Je souhaite la voir à Cuba. Je… Je… Père, pourriez-vous la contacter, sans la forcer ? Et lui dire que… 

Je serais très heureuse de la revoir, et de la remercier moi-même. Et puis qu’elle me raconte comment cela 

s’est passé.  

- Je vais faire de mon mieux. 

- Merci. Merci, John.  

- Je te l’avais promis. Ce n’est que justice.  

Rachel eut soudain des larmes qui coulaient de ses yeux. Avec une voix profondément émue, elle dit : 

- Père, merci. Je vous aime.  

- Moi aussi je t’aime, ma fille. 

Elle constata qu’elle en tremblait. Ce qui venait de se passer dans cet hôtel de Caracas était incroyable. 

Son père adoptif, le maître du monde, venait de régler une affaire en suspens depuis 2018, neuf ans plus tôt. 

Et il avait recruté sa Cheyenne, sa « sauvage » qu’elle avait enfouie dans un coin de son cœur, pour ne pas 

en souffrir. Et il venait de lui dire qu’il l’aimait. Les experts du THOR Command pouvaient-ils s’imaginer 

ce qu’il venait de lui dire ? John Crazier, Tactical Hacking Offensive Robot, venait de lui déclarer son 

amour de père. Il éprouvait des sentiments conformes aux êtres de lumière, les âmes, ou bien les répliquait 

en utilisant tous ses moyens d’analyse, dont son propre ressenti. 

- Wow !!! fit-elle en se tenant le front. Elle s’assit sur le lit, les jambes coupées. Et puis les vannes 

lâchèrent, et elle pleura ouvertement. Afin d’être sûre que Thor ne la méprenne pas, elle lui murmura 

encore : 

- Merci, John. Merci. Merci, Père.    

Quand elle se calma, elle appela la réception, et se commanda une bouteille de Champagne la plus chère 

avec des tapas. 

Si bien que, lorsque le capitaine Emilio Rossi frappa à sa porte, dans l’intention de l’inviter à diner, elle le 

fit entrer, habillée d’un T-shirt moulant, et un mini short en coton pour se rendre à une piscine. Elle lui 

proposa une coupe. 

- Je peux savoir pourquoi vous videz une bouteille de champagne toute seule ? 

Il s’installa sur le fauteuil près de la table.  

- Parce que je fête un évènement qui me fait le plus grand plaisir. 

- Et vous fêtez quoi ? 

- L’arrestation de mes deux terroristes preneurs d’otages et séquestreurs au Nicaragua. 
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- Ils ont été arrêtés ?  

Elle le regarda, et sourit de sa naïveté.  

- Ils sont en territoire américain. 

- Alors ils vont pouvoir être jugés. 

- Il n’y aura pas de jugement. Ils sont déjà condamnés. Rien de ce qu’ils ont fait n’a existé. Ce qui ne fait 

pas d’eux des innocents, mais des coupables. N’est-ce pas ?  

- Etant donné ce que vous m’avez dit d’eux, je suis d’accord. Il va leur arriver quoi ? 

- Ils vont disparaître du monde des vivants pendant quelques dizaines d’années. Quand ils y reviendront, 

ils seront vieux, très vieux, et inoffensifs. Ils devront alors compter sur la charité humaine pour survivre. 

Il resta silencieux, absorbant la nouvelle.  

- A leur santé ! fit Ersée. 

Emilio Rossi trinqua. Il comprenait à présent à quel point le lieutenant-colonel Crazier était dangereuse. Il 

ne se voyait pas se la mettre à dos. Apparemment elle ne faisait pas que tirer comme un sniper aux 

commandes d’un M-346 Master. Elle se leva du canapé et alla jusqu’au placard d’entrée, pour mettre des 

sandales à hauts talons à ses pieds. 

- Je ne m’imagine pas votre très belle épouse dans une tenue trop négligée. Désolée de vous recevoir 

ainsi. 

- Je vous trouve très belle. 

Elle prit l’initiative de des resservir, restant debout sur ses talons, les verres sur la table basse. 

- Loin d’être aussi belle que votre épouse. Je ne suis pas une femelle jalouse quand je vois une autre 

femme objectivement beaucoup plus attirante que moi. Même si je suis une vraie blonde. 

Il rit. Le Capitano se dit que le colonel Crazier n’était pas seulement dangereuse, mais aussi super sexy. 

Elle était en train de le chauffer à mort. Elle en était à sa troisième coupe. Il songea en une pensée 

fulgurante, qu’il était toujours allé vers des brunes latines, qu’il dominait dans l’intimité et dans la vie. Ainsi 

il gardait le contrôle sur ces bonnes catholiques. La blonde devant lui était une soumise qui avait tout vécu, 

même contre son gré, mais elle représentait le pouvoir dans la vie courante, ce qui n’était pas le cas de ses 

partenaires sexuelles, épouse comprise. Il entrait en territoire inconnu. Le pilote de guerre se réveillait. Il se 

leva, vidant sa coupe. Il s’approcha d’elle, qui regardait par la baie vitrée, son verre à la main.  

- Ta femme est superbe, dit-elle en français. Si j’étais une dominatrice comme ma femme, je te l’aurais 

piquée. Pas pour toute une vie, à cause des enfants, mais une belle aventure. 

- Mais ce n’est pas toi, la dominatrice. C’est bien vrai.  

Il posa une main derrière son dos et la remonta sur la nuque. Il se plaça devant elle et ventousa ses lèvres 

sur les siennes. Elle répondit à son baiser, tenant son verre. Il la pelota avec passion, ses beaux seins nus 

dont les tétons pointaient sous le coton du T-shirt. Le Capitano n’avait pas baisé depuis des jours.   

- Je suis sûr que tu es une vraie salope, lui susurra-t-il, n’oubliant pas ce qu’elle fêtait. 

- Tu n’as pas idée à quel point, lui répliqua-t-elle à l’oreille. 

L’officier italien assurait. Il méritait sans conteste sa très belle épouse. Peut-être cela expliquait-il qu’il ne 

soit pas plus cocu en réponse à ses propres infidélités, entre deux femmes, les deux lui étant fidèles. Il lui ôta 

son haut, se repassant le verre, puis elle finit par descendre sur ses genoux, ouvrant son pantalon pour lui 

prodiguer une fellation gourmande comme sa maîtresse de Varese lui faisait… 

Environ deux heures plus tard, enfin assommée par le champagne et une belle partie de jambes en l’air 

entre pilotes de chasse, Ersée discuta avec son cavalier. Il avait attaqué le premier, profitant du contexte. 

- Est-ce que ma femme couche avec ton ami Manu, l’artiste ? 

Elle hésita. 

- Oui. Et tu ne lui diras jamais ce que tu sais, ni ne lui feras de reproches. Sinon je lui envoie la liste avec 

photos de toutes tes copines, maîtresses de passage et call-girls que tu paies une fortune, et souvent aux frais 

de ta société qui préfère ignorer les détails de certains contacts « marketing », pour autant que tu remportes 

le deal. Ce n’est pas à moi qu’il faut apprendre les règles du jeu. Sans parler de ta mère de famille avec qui 

tu vis une double vie. Et je lui expliquerai dans le détail comment tu viens de me baiser, et de me faire bien 

jouir. Tu sais de quoi je suis capable.  
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Il sourit jaune, mais sourit. Elle avait joui comme une panthère, qui heureusement avait les ongles coupés 

courts, comme la plupart des lesbiennes. Elle ne venait pas de lui dire qu’il était cocu, mais de le 

complimenter, et aussi de lui confirmer que sa superbe femme avait profité de sa liberté, comme lui le faisait 

avec ses conquêtes, depuis des années. Il n’y avait pas de quoi fouetter un chat. Il retourna le compliment.   

- Je sais. Ça, on peut dire que je sais de quoi tu es capable. La vache !... Quel pied ! 

- Je prends ça pour un compliment. Tu as bien assuré, Capitano. Manu est un excellent amant, lui aussi. Je 

t’en parle d’expérience. Mais c’est surtout un type bien. Ta femme a seulement besoin de changement, et de 

sortir de sa vie de routine. A ton retour, tu la trouveras encore plus motivée qu’à ton départ. Et si quelqu’un 

va trinquer dans l’histoire, ce ne sera ni elle, ni toi, mais lui. Il le sait. Il se prépare à rentrer au Canada. Il n’a 

jamais eu l’intention de te séparer de tes enfants. 

Le « Capitano » Rossi ne pouvait pas se montrer moins digne que ce peintre de malheur. Il encaissa avec 

le flegme nécessaire, malgré toutes ses racines de latin hyper sensible. L’autre, hispanique, était sûrement 

comme lui. Elle lui parla alors de sa vie intime avec les bonobos, notamment de Carla, et il n’en revint pas. 

Il imagina surtout qu’on lui annonçait la mort de son Irma, tuée dans un accident de voiture. Il chassa cette 

pensée terrifiante par un retour sur les choses légères de la vie. 

- Je peux te poser une question ? dit-il. 

- Demande. 

- Qu’est-ce que les femmes te donnent, mais pas un homme ? Je ne parle pas d’avoir une bite. Tu 

comprends ? 

- Oui, je comprends. En fait, tout est pouvoir. Et je ne donne pas pouvoir sur moi à un homme. Je parle de 

me fouetter, de me cravacher, de me traiter comme la dernière des putes, et ensuite de me faire jouir de 

plaisir, d’abandon, de don de soi. Si ma maîtresse me fait prendre par un homme, je suis plus excitée que si 

le même homme prend cette initiative, que je n’accepte pas facilement. Tu peux m’expliquer ? 

Techniquement, il n’y a aucune différence dans les gestes. 

Et comme il réfléchissait à la question, elle lui résuma sa relation avec « l’homme à la pipe », sans révéler 

son identité précise. Car quoi qu’il lui ait fait, copiant parfois les gestes d’une dominatrice, la battant comme 

les Afghans aimaient bien battre leur femme selon les dires de Karima la Commanderesse, il n’en restait pas 

moins qu’au départ, elle était remise à l’homme par sa maîtresse. Elle évoqua aussi Piotr, ou Randy, 

mandatés verbalement par sa maîtresse, Domino, de la prendre comme la meilleure des putes remise à leur 

bon plaisir. Alors elle en jouissait, elle aussi.  Rossi trouva une réponse.  

- La différence est là, fit-il en appuyant son index sur sa tempe à elle.      

- Affirmatif. Dans le fond, c’est comme boire ce champagne dans une belle flute, ou dans un gobelet en 

plastique, ou pire, dans celui des brosses à dents. 

Tout en lui parlant, elle le branlait doucement car il bandait à nouveau.  

- Tu vois pourquoi il me fallait le lieutenant-colonel Crazier dans le cockpit de mon Master ? conclut-il en 

lui écartant les cuisses pour lui planter à nouveau son sexe érigé, dans le vagin tout accueillant. Vous êtes 

faits l’un pour l’autre. Spadoni jure que cet avion devient presque vivant, entre tes mains. 

Enivrée et bien en mains, Ersée eut une pensée fulgurante, se voyant bien avec Emilio Rossi membre de la 

horde des bonobos bikers, sa femme partagée entre Manu et Domino, et elle profitant bien du pilote italien.  

 

Le lendemain, Emilio Rossi se prépara à rentrer à Rome, totalement rassuré sur la suite de la tournée des 

Quatro Cavalieri. Il assista à leur décollage pour Cuba, très fier. Il avait vécu des moments intenses avec la 

leader, qu’il n’oublierait pas de sitôt. Lui aussi réalisa qu’il n’avait jamais songé à acheter une Harley 

Davidson, ayant pourtant son permis moto depuis sa jeunesse. Il imagina son épouse en siège arrière, sur 

celle du peintre, et finalement en fut excité. Il se vit avec Rachel montée derrière lui, les deux couples 

complices. Il hochait la tête. Ces Québécois étaient dangereux.  

 

Plutôt que le ravitaillement en vol, les pilotes des jets optèrent pour les escales dans certaines îles dotées 

d’installations militaires, dont la force aérienne de la base de Lamentin, près de Fort de France en 

Martinique, et l’aéroport Henry Rohlsen sur une île des Caraïbes, une installation utilisée par l’US Air 
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Force. A chaque fois ils en profitèrent pour saluer des collègues locaux, français et américains, leurs 

autorités, et des photos étaient faites. Que ce soit chez les uns ou les autres, le Colonel Crazier était reçue 

comme une légende. Ses équipiers italiens et tout le staff en profitèrent largement. Teresa Nogales avait 

suivi dans l’Hercule, suite à une intervention d’Ersée. La Cubaine était belle, sexy, et transpirait la sensualité 

sous un air de femme active, et par principe peu accessible. Elle était l’amante de Jackie, et Rachel ne 

pouvait s’empêcher d’y penser. La sénatrice avait manœuvré et poussé sa nouvelle relation amoureuse, pour 

protéger sa Rachel par sa simple présence. Une conversation « entre femmes » avait permis à l’ancienne et 

la nouvelle amante de la politicienne, de faire le point. Teresa n’avait pas accepté par curiosité malsaine, 

mais pour voir et jauger par elle-même celle qui avait occupé le cœur de sa maîtresse. Elle avait aussi 

calculé qu’en protégeant la fameuse Ersée, elle se grandirait aux yeux de la sénatrice. Rachel en avait conclu 

que Teresa Nogales était vraiment très amoureuse de Jackie. 

La journaliste introduite par Ersée obtint des photos et des interviews qu’elle aurait eu un mal fou à 

recevoir, sans son intervention. De plus, ces militaires un peu isolés de leurs grands commandements, étaient 

ravis de recevoir un peu de publicité autorisée par l’Hexagone et le Pentagone.  

La dernière étape se fit également dans un endroit inaccessible pour le commun des mortels : la base 

navale de Guantanamo Bay, à Cuba. Les jets et l’Hercule des Quatro Cavalieri se posèrent par la piste 28, 

venant de l’Est. Là aussi, les gradés étaient bien heureux de changer l’image de marque de leur base. 

Roxanne Leblanc avait fait de cette base honnie des gens épris de liberté, un défi à relever. Les militaires qui 

y étaient envoyés devaient être parmi les meilleurs, suivant des critères mis au point avec THOR. D’autre 

part une partie de la base était ouverte aux militaires cubains pour collaborer ensemble, et ces derniers 

pouvaient utiliser la piste. Une occasion leur était offerte, car le lendemain les jets italiens feraient une série 

de vols au large de la capitale. Deux jours plus tard, ils feraient une démonstration de leur capacité offensive 

au canon et à la roquette, Cuba n’ayant pas besoin de bombarder qui que ce soit. L’accueil des militaires 

américains de la base fut chaleureux, et même complice, tous conscients des intérêts sous-jacents que cette 

opportunité offrait. La présence du lieutenant-colonel Crazier à la tête des Quatro Cavalieri était une 

fantastique carte de visite auprès des autorités, et de l’opinion publique. Les jets militaires étaient européens, 

créés en collaboration avec la Russie, et la leader binationale. Tout avait été fait avec cette remarquable 

efficacité d’organisation des forces de l’US Navy, pour faciliter le séjour des Italiens. Ersée était vraiment 

heureuse de voler ainsi. Le gros bémol était le manque de son fils, et de sa femme. Les deux lui manquaient 

physiquement. Elle les voyait tous les jours sur un écran plat, mais elle avait besoin de toucher, sentir. 

Informer le rôle joué par le major Shannon Brooks ne fut pas évident. Domino avait réagi, ne montrant rien, 

mais elle n’en pensait pas moins. Elle était secrètement frustrée de n’avoir pas eu l’occasion de s’occuper 

elle-même de Carla Valdes. Mais elle repensa à Omar-le-boucher, à la cave en Afghanistan, et remercia la 

sagesse de John Crazier de l’avoir tenue à l’écart. Néanmoins elle se montra coulante, compréhensive, et 

Rachel en conclut qu’il se passait quelque chose avec Corinne Venturi.     

 

Elle était près des M-346 et quitta le commandant Rigaldo, et les capitaines Spadoni et Bianchi, pour 

accueillir un jet de liaison de l’US Air Force. Elle leur avait dit qu’elle attendait une amie à qui elle devait 

beaucoup, dans une affaire classée à un très haut niveau de secret. Ils en furent d’autant plus curieux 

d’assister de loin à la rencontre entre les deux femmes.  

Le Bombardier Learjet de l’USAF stoppa et coupa ses réacteurs. Le ciel était clair avec des nuages blancs 

épars, et la température aux environs de 29 degrés. La matinée était bien avancée. Et puis Teresa Nogales se 

présenta sur le tarmac, et il était trop tard pour Ersée de lui dire de ne pas être là. La porte de l’avion 

descendit, avec l’escalier incorporé. On vit tout d’abord un des pilotes descendre de l’appareil, et se poster 

devant la passerelle. Puis une femme se présenta à la sortie de l’appareil, en tenue de combat de l’US Air 

Force, sa casquette vissée sur ses cheveux en chignon impeccable. La journaliste fut tout de suite 

impressionnée en voyant ce visage volontaire, le pilote se mettant au garde-à-vous pour la saluer. Elle 

avança vers Ersée. Celle-ci était en tenue de pilote de chasse, avec une casquette d’aviatrice décorée pour le 

M-346 Master.    
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A trois mètres, la femme s’arrêta, et salua militairement le lieutenant-colonel Crazier qui lui rendit son 

salut. Teresa prit une série de photos. Il se passait quelque chose. Elle photographia en quatre clichés rapides 

le passage du visage de marbre du major, en un sourire aussi fin qu’expressif, avec un air de dominatrice 

exprimant sa satisfaction. Toutes les deux portaient des Ray Ban. Le colonel serra la main du major, et elle 

ne dit que deux mots traduisibles sur les lèvres en un : « thank you ».  

La journaliste nota un autre détail : les deux femmes ôtant leurs lunettes, se regardant dans les yeux, puis 

les remettant aussi vite. Elles ne protégeaient pas leurs yeux du soleil, mais des regards. 

- Je souhaiterais te présenter mon team.  

- Je te suis.   

Elle présenta le major Shannon Brooks, pilote de tanker Boeing KC-46 Pegasus de l’USAF et de cargo 

Airbus A 400M Atlas de l’Armée de l’Air et de l’Espace française. Les trois pilotes de Typhoon italiens ne 

surent cacher combien ils étaient impressionnés, non seulement par les avions mentionnés, mais par la 

puissance qui se dégageait de cette femme. Elle avait ôté ses lunettes, et leur avait fait son regard d’indienne 

sauvage. Elle avait écrasé les mains qu’on lui avait tendues.   

Ersée vibrait. A cet instant son cerveau n’analysait plus. Elle vibrait. La puissance de cette vibration la 

surprit, et elle en bafouilla en présentant la journaliste. Elle se rattrapa en précisant que Teresa était une amie 

« très proche » de la sénatrice Jackie Gordon.  

- Je sais qui est le Major Brooks, lâcha Teresa.   

- Moi je ne sais pas qui vous êtes, mais je serais heureuse de faire plus ample connaissance, répliqua 

Shannon.  

Teresa minauda comme une aristochate. La journaliste et professionnelle avait fondu. Le groupe bavarda 

un moment, présentant les Master, et les deux officiers américains s’éloignèrent ensemble. Un sergent les 

rejoignit, et ils se dirigèrent vers une zone interdite. Les deux femmes ne se parlaient pas. Elles suivaient le 

sergent. Elles entrèrent dans un baraquement moins climatisé. Les cellules étaient au fond d’un petit couloir. 

Il faisait chaud. Ersée stoppa avant les portes des cellules. Il y en avait trois. Celle du milieu était vide, la 

porte ouverte. Shannon était derrière elle. Rachel sentit sa main se poser sur son épaule, et la lui serrer. 

- Je suis avec toi, dit la voix de sa redoutable guerrière cheyenne.  

Un caporal ouvrit la porte. Lui et le soldat entrèrent les premiers, et gueulèrent sur le prisonnier pour qu’il 

se lève, et reste debout. Puis ils ressortirent. Alors Ersée avança. Elle vit Romeo Lopez-Garcia enchainé, 

debout, attendant ce qui allait lui arriver. Elle imprima pour le reste de sa vie le regard qu’il fit en réalisant 

qui était devant lui. Shannon suivit, restant derrière. 

Ils restèrent de longues secondes sans rien se dire. Elle parla la première. 

- J’ai rêvé si souvent de ce moment que je ne sais pas quoi te dire. Neuf ans ! Ma première envie a été de 

venir te trancher la gorge, avec ce couteau, celui qui m’a libéré.  

Elle prit en main son inséparable poignard de combat. 

- C’est celui avec lequel j’ai tué Vladimir Taari, qui voulait lancer la troisième guerre mondiale et 

nucléaire, en haut du Burj Al Arab. 

Il encaissa l’information. Shannon ne put se taire. Elle s’exprima en espagnol.    

- En d’autres termes, Crotte-de-singe, si elle ne s’était pas libérée de ton camp de macaques, Jérusalem et 

Le Caire auraient été rayée de la carte du monde. Et bien d’autres villes ensuite.  

Shannon s’approchait, et il reculait. 

- Et si toi et ta truie puante n’êtes pas encore morts de la bombe B, c’est parce que Rachel a rapporté le 

virus souche à notre gouvernement. Tu comprends ce que je te dis, Crotte-de-singe, ou cette information ne 

rentre pas dans le fumier de cochon qui te sert de cerveau ? 

John Crazier traduisait dans son oreille.  Il restait silencieux. Ersée prit le relai. 

- Tu m’as laissée crever de chaud pendant dix semaines. Nous allons te garder entre vingt et trente ans 

dans un endroit où la température descend à moins quarante une bonne partie de l’année. Tu m’as fait violer 

pendant ces dix semaines, mais tu ne verras plus une femme pendant toute cette période. Tu vas devoir 

apprendre une autre langue que tu ne comprends pas : le russe. Je doute que tu fasses le moindre bon repas, 

ou ne boive autre chose que de l’eau. A moins que tu sois très gentil avec eux, et devienne leur boniche, et 
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plus si affinités. Alors tu auras droit à un peu d’alcool frelaté. Et à ta sortie, tu vivras de l’aide sociale, qui 

n’existe pas dans vos bordels de pays qui se disent des nations. Tu sais, ces gens que tu exploites comme un 

parasite, et que tu réduis à l’état de singes drogués. Tu dépendras de ce que les salauds comme toi ne leur 

ont pas encore pris.       

Elle se tourna vers Shannon. 

- Voici une des femmes que j’aime et que Dieu a mis sur mon chemin, avoua-t-elle devant l’intéressée. 

C’est elle qui s’est occupée de ta Carla.  

Cette fois il encaissa moins bien.  

- J’ai eu tellement de plaisir avec cette truie, lui dit en espagnol celle qui se tenait au côté de Rachel. 

Il parla. 

- J’aurais dû les laisser te tuer. C’est ça que tu aurais voulu ? 

- Je suis un soldat. La mort fait partie de mon job. Pas ce que vous m’avez fait. 

- Je n’avais pas autant de pouvoir que tu le crois. Je devais tenir compte des autres. Crois-le ou pas, je me 

suis fait dépasser par les évènements. Je n’avais pas prévu l’éjection d’une pilote tombée entre nos mains. Et 

qui venait de tuer un grand nombre des nôtres. 

- Vos propres munitions les ont tués ! Vous alliez tuer les bonnes sœurs, et tous les militaires américains, 

pour effacer les traces. Prétends le contraire !! 

- Si votre CIA de merde n’avait pas été là, pour nous baiser, rien de tout ceci ne se serait produit ! Vous 

étiez chez nous !! Les sœurs n’étaient pas en danger de mort. On les avait suffisamment effrayées pour 

qu’elles décampent de la région. Il avait suffi d’en violer quelques unes.  

Il marqua une pause, réalisant qu’il avouait un crime inconnu des autorités américaines. Le Vatican avait 

gardé le secret, leur grande spécialité, surtout quand les victimes étaient des femmes ou des enfants. Il 

poursuivit : 

- Mais les Marines sont venus, et ils ont tué tous les gardiens. Le groupe était furieux, surexcité, et drogué 

avec un mélange de métamphétamines, de coke et d’extasy pour le combat. Tu peux t’en prendre autant à 

ton gouvernement pourri qui a trahi toute l’humanité pendant des décennies, et qui a drogué son peuple pour 

mieux le voler, qu’à moi.  

Il s’interrompit, et elles attendirent silencieusement. 

- Et moi, je regrette de t’avoir connue dans ces circonstances. Eux s’en foutent !!  

Ersée réfléchit. Elle reçut haut et clair le regret sincère de l’homme. Ce qu’il disait était vrai. Elle en fut 

touchée.  

- Je te l’accorde, et c’est pourquoi tu sortiras de ton trou bien avant cette pute qui est dans la cellule à côté. 

Elle va t’accompagner, dans un camp pour les femmes.  

Shannon Brooks s’adressa à Ersée. 

- Je lui ai gravé un R sur le cul en la marquant au fer rouge. Tu aurais dû l’entendre gueuler !  

Romeo était blême. Rachel ne savait pas. Cette information provoqua une satisfaction qu’elle ne chercha 

pas à dissimuler. Elle admira « sa Cheyenne ». Il comprenait et parlait couramment anglais. Shannon 

s’adressa à lui en espagnol. 

- Avec cette initiale sur son cul de guenon, elle aussi n’oubliera pas l’année 2018, jusqu’à son dernier 

souffle. 

 L’ancien terroriste ne savait que dire, en fait. Il avait toujours bien digéré et évacué le mal qu’il avait fait 

aux uns et aux autres, durant toute sa vie. Les milliers de milliards de galaxies habitées, il s’en branlait. La 

Terre camp de concentration, il s’en foutait. Il connaissait un seul dieu, du nom de Dollar. Dans le Panthéon 

des dieux pourris, Satan leur grand maître disposait d’un bras armé qui maintenait la race humaine dans sa 

merde, et remplissait les enfers, aucune réincarnation en grand nombre ne pouvant plus pardonner les 

démons qu’il produisait.  

- Tu vas avoir beaucoup de temps pour penser aux conséquences de tes actes. Je te souhaite une longue 

vie, bien pourrie. 

Sur ces dernières paroles, Ersée se recula, et quitta la pièce. Shannon resta un instant de plus, fixa Romeo 

du regard, et sourit avant de sortir. Le froid qui avait traversé le corps du salaud, lui confirmait son futur. 
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Puis elles se rendirent à l’autre cellule. Mais avant, Rachel fit une pause, entre les deux. Elle allait 

affronter la pire saleté du couple maudit. A nouveau les deux militaires mirent la prisonnière debout, 

enchainée, pour faire face aux deux officiers. Quand elle vit Ersée, la complice de Romeo ne résista pas 

aussi bien. Elle allait parler, mais elle reconnut sa tortionnaire. Le regard de la Cheyenne lui cloua l’esprit. 

Elle aussi se sentit transportée sur la banquise. Le silence s’installa. Shannon le rompit. Carla ne parlait pas 

aussi bien anglais que Romeo. Elle s’exprima en espagnol en s’approchant d’elle. 

- Est-ce que tu as quelque chose à dire au Colonel Rachel Crazier, femme serpent ? 

La grosse putain addicte au dieu Dollar ne put empêcher son corps de réagir, d’effroi. Néanmoins, elle 

réussit à rassembler toute la merde que contenait son cerveau, mentalement ramenée en 2018. 

- Que je regrette bien qu’elle ait réussi à s’échapper, car je n’en avais pas encore fini avec elle.  

Monsieur Crazier traduisit les propos dans l’oreille de sa fille. 

- Explique-lui ce qui l’attend, demanda Rachel à son amie. 

Le major regarda la prisonnière avec des yeux et un sourire qui la glacèrent.  

- On t’envoie au Nord, par moins quarante degrés. Un autre continent, un autre climat, une autre langue. 

Avec les gardiens, le temps qu’ils voudront encore de toi avant que tu sois vraiment vieille et moche, tu 

feras la putain et tu tailleras une pipe pour des trucs sans valeur comme tu en avais plein tes placards. Pour le 

reste, attends-toi à faire la gouine pour une paire de matrones qui ne se lavent pas souvent. Tu vas manger de 

la merde, et boire de l’eau pendant des années. Plus de vingt dans tous les cas. Il n’y aura aucun procès, 

aucun appel, car ce que vous avez fait n’a pas existé. En fait, comme vous avez pris des fausses identités, on 

vous a déclarés noyés suite au naufrage sans doute accidentel de votre bateau, dont on a retrouvé quelques 

débris, sans pouvoir le localiser. Les requins se sont chargés du reste. Aucune famille sous vos faux noms ne 

s’est manifestée.  

Carla balisa. Elle savait que c’était sûrement vrai. Tout se tenait. Ersée fixa son amie du regard. 

- Dis-lui, pour la remise de peine. 

En espagnol toujours, Shannon déclara : 

- Ton Romeo a exprimé ses regrets, avec sincérité. Pas toi. Je pense même personnellement que tu l’as 

poussé à être bien pire encore, pour ta propre satisfaction. Le père de Rachel dispose d’un immense pouvoir, 

dont celui de demander une grâce à la Présidente Leblanc. On appelle cela le pardon. Tu feras l’ensemble de 

ta peine, mais lui sera libéré des années avant toi. Si tu survis. Je ne te mens pas. Nous sommes des femmes 

d’honneur. Tu es bien la bête puante que j’ai marquée, et la femelle de serpent était à sa place dans ton con. 

Ersée prit son e-comm en main, appuya sur deux touches, et fit apparaître Steve en trois dimensions, en 

projection holographique grandeur nature. Carla Valdes recula, comme devant un ange. 

- C’est mon fils, Steve. Vous m’appeliez Miss America, avant de me violer. Il est né le jour de 

l’Independence Day. Dis-toi que c’est un hasard, espèce de bête satanique ! 

Ersée coupa le faisceau, et elle fit demi-tour. Elles sortirent ensemble, sans un regard en arrière. Une fois 

dehors, au soleil mais à l’air libre et sous le bleu du ciel, Rachel marqua une pause, manquant de souffle 

comme à Paris lors de la rencontre avec Ali Zetoun, l’ami fidèle de Morgan Calhary, son père légitime et 

naturel. Romeo, Carla, tous les souvenirs des viols et des coups au Nicaragua, et Shannon vengeresse à ses 

côtés… Elle-même venait seulement de comprendre ce que son esprit refusait de voir, la coïncidence la plus 

troublante autour de la naissance de son fils. Il y avait des caméras partout. On les regardait. Elles ne 

pouvaient pas se toucher. Mais Shannon passa un bras autour d’elle, pour la soutenir, comme des militaires 

en opération.    

- Ne me laisse pas, ne put retenir Rachel, sous le coup de l’émotion. 

Et puis elle lâcha prise, éclatant en sanglots incontrôlables, pliée en deux.  

- Je te tiens, confirma Shannon, en la serrant de toute sa force pour qu’elle ne s’affale pas sur le sol 

brûlant. 

Monsieur Crazier observait par la caméra, enregistrant tout mais coupant provisoirement l’enregistreur de 

la base. 

- Fais attention à ce que tu dis, répliqua Ersée qui se reprenait ainsi en usant de la plaisanterie, le visage 

recouvert de larmes qui séchaient sous l’effet du soleil. 



 
128 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

  

Elles se redirigèrent vers les bureaux de la base. Les pilotes italiens étaient partis au bar avec les aviateurs 

de la Navy, et quelques marins. Elles s’assirent sur une sorte de muret le long d’un bâtiment, profitant de 

l’ombre, et d’être seules. 

- Tu as des projets ? demanda celle qui était le leader des Quatro Cavalieri.  

- Non. Pas spécialement. Je comptais dormir ici, et rentrer au pays. J’effectue des missions, comme tu 

vois. Je ne suis plus en escadron. Je commence à pas mal vieillir, dans notre monde où l’on est mis à la 

retraite à quarante ans. 

- Sur les tankers et les cargos, les pilotes sont plus âgés. 

- Et tu dis quoi aux jeunes qui attendent la place ? 

Ersée pensa aux remarques d’Aline Morini, et les jeunes tigres mis aux commandes du Rafale, lui donnant 

des airs de cougar sur le départ, quand ils se permettaient en plus de la draguer. Même si elle les descendait 

tous en exercice de dog fight, elle avait senti la fin de l’aventure Rafale. De plus, le pouvoir dans les grades 

supérieurs isolait du groupe. Les occasions de rigoler étaient plus rares. 

- Tu as bien fait de monter ta compagnie. 

- Nous embauchons, figure-toi. 

Shannon esquissa un fin sourire.      

- Nous avons des chambres réservées dans un bel hôtel, presqu’en bordure de mer. Je peux te réserver une 

chambre… Ou bien, tu peux dormir dans la mienne.  

- Je préfère la deuxième option.  

Elle hésita, puis avoua : 

- Je suis suffisamment seule ces derniers temps, depuis le départ de Tess. 

- Ça, ma chère, c’est quand on mène une vie de louve solitaire, ou d’indienne toujours en mouvement. Tu 

oublies que tes ancêtres bougeaient tous ensemble, en tribu. 

- Il faut savoir assumer ses choix, dans la vie. Tu peux me montrer des photos de ton fils ?  

Elle lui tendit l’e-comm avec de nombreuses photos de Steve. 

- Ton fils est beau. Il est rieur. Tu ne dois pas t’ennuyer avec lui.   

- Il me manque. C’est une fripouille, parfois, tu as raison. Mais il est très gentil. Domino lui serre la vis 

bien plus que moi. 

- Je veux bien le croire.  

Ersée expliqua qu’elle le reverrait aussitôt après la Colombie. 

- Parle-moi encore de ton fils, demanda Shannon.  

Et pendant quinze bonnes minutes sa « Mom » raconta tout ce qui ne se voyait pas, même en vidéo ou en 

projection tridimensionnelle. Comment il parlait, riait, jouait, plaisantait à sa façon, facétieux et complice de 

l’une ou l’autre de ses mamans, de son père génétique ou de sa marraine qui le gâtait beaucoup trop. Avant 

tout il était intelligent, et chacune et chacun trouvait sa place dans sa petite tête, et surtout dans son cœur. 

Les deux tortionnaires étaient oubliés. Et tout à coup, Ersée réalisa que sa guerrière Cheyenne était 

malheureuse. Elle trouvait de la joie en écoutant parler de Steve, qu’elle ne connaissait pas. Elle était 

heureuse pour Rachel. Elle s’en contentait. 

La soif les incita à bouger. Ersée alla s’assurer des dispositions prises pour son team. Depuis peu, la base 

accueillait des hélicoptères de transport et d’intervention sanitaire, autorisés à survoler le territoire cubain. 

Ce résultat était une conséquence directe de la nouvelle politique menée par Roxanne Leblanc. Au lieu de se 

confronter aux Russes sur des pays tiers, elle se servait d’un même pays tiers pour s’en rapprocher. Il n’était 

pas question de reprendre Cuba pour livrer l’île à la Cabale qui la tenait avant la révolution. Les Russes 

avaient leur présence géostratégique entre les deux continents américains via cette grande île à la superficie 

en adéquation avec le plus grand territoire national de la planète, et il y avait suffisamment de pays gourbis 

soumis à l’Oncle Sam, aux poches vidées par la dette publique, sans compter des dizaines et des dizaines de 

millions d’Américains pauvres et d’Etats fédéraux délaissés. Les amis de la Russie étaient les pires cafards 

de corrompus de la planète Terre, tous issus du socialisme ou de l’Islam politique. Un peu plus au Sud de 
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Cuba, l’Union Européenne disposait d’un territoire grand comme le riche Benelux, et c’était un autre gourbi 

sud-américain, appelé la Guyane française. 

Un gros Chinook était prévu pour les déposer sur le H d’un hôtel en bordure de mer, non loin de Santiago 

de Cuba. Et quand elle embarqua avec Shannon et toute l’équipe italienne à bord du Chinook, Ersée se 

rappela soudain qu’elle avait oublié Romeo et Carla. Une fois dans la grande chambre, elle garda une 

distance avec celle qui la faisait vibrer. Elle avait peur. Peur d’elle-même. 

- Changeons-nous, et allons nous promener, proposa Shannon.  

Elle portait un pantalon corsaire et un haut d’allure sportive, quand elle fut prête. Ersée avait opté pour un 

short et un body plutôt sexy. Les deux femmes déambulèrent dans les rues proches de l’hôtel, animées de 

petits commerces et de bar terrasses. La musique un peu partout créait l’ambiance. Elles virent une belle 

terrasse, une table bien située, et décidèrent de s’y installer. Elles commandèrent des cocktails à base de 

rhum. Elles se regardèrent, silencieuses. Shannon parlait peu, comme beaucoup de gens de sa communauté 

amérindienne. Elle portait ses lunettes noires qui cachaient complètement ses yeux. 

- Je n’ai toujours pas compris. En fait, je n’ai jamais compris, fit soudain Ersée. 

- Tu parles de Tess, je suppose. 

- Affirmatif.   

- J’ai « senti », répondit-elle en faisant des guillemets avec ses doigts, qu’il se passait quelque chose entre 

toi et la Sénatrice. Et il s’est passé quelque chose entre moi et sa fille. Je… Je ne voyais plus la suite entre 

nous après ces vacances aux Bahamas. Tu venais de faire une sorte de parenthèse avec ta femme, et je savais 

que dès que la parenthèse se refermerait, il n’y aurait plus de place pour moi. Elle a viré son actrice, n’est-ce 

pas ? 

- Oui. Elle l’a virée, comme tu dis. Mais en réalité, il n’y avait pas d’avenir entre elles. Donc je dirais 

plutôt qu’elles se sont raisonnablement séparées, pour reprendre leurs vies.  

- C’est ce que nous aurions fait. Tu n’avais pas ton fils, et tu devais avoir cet enfant. Tu le portais en toi. 

L’idée était là. Et cette idée venait de ta femme qui en avait été privée. Qu’elle n’en veuille jamais un ou 

pas, peu importe. Elle était portée vers les mères de famille, non ?     

- Ce n’est pas faux. Je l’appelle la Bonne Samaritaine quand je veux la taquiner. Elle ne se trouve que des 

paumées. Comme je l’étais en la rencontrant… Donc, tu avais toujours des sentiments pour moi alors que tu 

me poussais hors de ta vie en baisant Tess ? 

- Affirmatif. 

Rachel secouait la tête, un petit sourire aux lèvres.  

- Et je n’ai rien vu. 

- C’était le but. Que tu ne vois rien.  

- Et avec Tess ? 

- Tess a été ma providence, tout comme sa mère pour toi. Je pense lui avoir apporté et donné beaucoup, 

tout comme tu as fait beaucoup avec Jackie. N’est-ce pas ? 

- Oui. C’était très bien. Jackie a été là avant et après la naissance de Steve.  

Elle raconta l’épisode Lafayette. Et puis elle voulut savoir ce qui s’était passé avec Carla et Romeo. 

L’épisode de la femelle de serpent la fit frissonner. La redoutable guerrière en opérations spéciales donna 

tous les détails, et conclut : 

- Elle n’oubliera jamais ce que je lui ai fait en ton nom. Je crois que le fait que cela lui ait été fait par une 

personne qui t’aime, et pas par toi-même, va la marquer bien plus. Mets-toi à sa place, et essaies d’envisager 

ta réaction.  

- Une personne qui m’aime ?  

Le visage aux lunettes noir resta imperturbable, comme taillé dans le marbre. Il n’y avait qu’une seule 

autre femme capable de garder un tel visage en face de celle qu’elle aimait : Karima. Les femmes comme 

Domino étaient de marbre face à l’ennemi, ou à la mort, mais pas à l’amour. Il en était de même de Jackie 

ou Patricia. Etait-ce cela qui la faisait vibrer ? Ce visage de marbre de sa dresseuse orientale ? 

- Rachel, est-ce de la peur que je lis dans tes yeux ? 

- Peur, moi ?! 
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- Si tu veux, je peux prendre une autre chambre. Je repartirai demain. 

- Non !! 

Le mot lui avait échappé. Claquant. Il était trop tard. Elle enchaina. 

- Tu m’as fait mal, Shannon. Tu m’as fait très mal. Je l’ai gardé en moi. Je ne sais pas comment je fais, 

mais je suis comme ça. En tous cas avec une personne comme toi, ou Karima. Avec Domino, c’est différent. 

Nous avons un deal : Steve. Il nous lie pour la vie. Mais ne crois-pas que nous nous forçons à rester 

ensemble. En fait, depuis qu’il est né, aucune de nous deux n’a été tenté de seulement prendre ses distances. 

En fait, je m’en rends compte en te parlant, avec elle tout est transparent, exposé, sans ambiguïté. Les choses 

n’ont plus ce caractère confidentiel, à la limite de la clandestinité, de complicité dans une relation recouverte 

d’un voile. Ça se passe derrière le mur de mon jardin secret, pour utiliser une autre image. Dominique ou la 

marraine de mon fils, Patricia, ne sont pas derrière ce mur, dans le petit jardin. Elles n’y sont plus.  

- Tu parles de prendre ses distances, ce que j’ai provoqué. Pourquoi le feriez-vous, puisque si je te 

comprends bien, vous avez chacune votre wigwam impénétrable, le jardin secret, et que Steve est dans votre 

grand wigwam où vous vous sentez bien ? Il faut aussi que tu regardes une vérité en face, Rachel. On ne 

pratique pas le sexe pour le plaisir de l’autre, mais le sien. C’est la même chose que de rester ensemble pour 

l’argent. On reste avant tout pour sa propre satisfaction, non ? 

- Oui, tout à fait. C’est dérangeant ce que tu dis, pour le sexe, mais ce n’est pas faux ; c’est même logique. 

- Mais avec votre petit garçon, vous donnez avant tout pour lui. Vous vous donnez pour lui. Et ça, c’est de 

l’ordre du divin. On est plus dans l’équation sexe et fric. Il vous lie, tu dois l’admettre. 

Ersée constata que sa Shannon n’avait cessé d’évoluer, et apparemment vers une élévation de son âme. 

Elle en était touchée. 

- Tu as raison. C’est Steve qui a tout changé, définitivement. Je croyais Karima imprimée à mon âme, et 

prenant une place que je devais aménager avec Dominique. Il m’est arrivé la même chose avec toi. Mais 

avec mon fils, tout a été remis en question. Il a tout bousculé en prenant sa place. 

Elles en rirent, au ton de Rachel, qui dit : 

- J’en suis même venue à me dire que je retrouvais ma mère, son amour pour moi, et le mien pour elle, à 

travers Karima. Et là, honnêtement, le compte n’y est pas. Je parle du temps, des années, et de ce qui est 

donné sans retour, sans attendre de retour, ou plutôt si, la reconnaissance de ce qui est donné, c’est tout.  

Les lunettes noires braquées sur elle, Shannon confessa : 

- A Paris, j’ai compris que pour toi je n’étais pas aussi importante que je l’espérais, ce retour de 

reconnaissance comme tu l’exprimes. 

Ersée se rappela le reproche de gravité huit sur dix de son père en cette affaire. Il avait eu raison, encore 

une fois. Elle avait été trop sûre d’elle. Non pas des sentiments de Shannon à son égard, mais de ce que cette 

dernière percevait des siens en retour. Elle avait lancé un boomerang en décembre 2023, qui lui était revenu 

aux Bahamas en mars 2024. Sa Cheyenne l’avait aimée bien au-delà de ce qu’elle avait montré à son 

amante.        

Rachel vida son reste de cocktail d’un trait. Elle avoua : 

- Tu sais, sans Domino, c’est-à-dire la mère adoptive de mon fils, je ne serais même pas à moitié aussi 

bien que ce que tu t’imagines à mon sujet. D’ailleurs, sans elle, je n’aurais pas eu cet enfant. Tu as raison. Je 

te demande pardon pour t’avoir autant déçue. 

Shannon abaissa ses lunettes. Ersée vit avec stupeur que ses yeux étaient humides.  

- Et moi je te demande pardon de t’avoir fait souffrir. Je ne savais pas. 

En disant cela, elle avait posé sa main sur la joue de Rachel. Celle-ci la lui prit, et la baisa de 

reconnaissance.  

- J’ai tellement de choses à te raconter. 

- Moi aussi. Nous aurons toute la nuit. 

Le ventre d’Ersée fondit. Elle sentit son vagin se tremper. Elles payèrent et elle se colla contre sa 

Cheyenne dans la rue, laquelle la prit ostensiblement sous son bras. Une fois la porte de la chambre 

refermée, la puissante major de l’Air Force la plaqua contre le mur, l’embrassa, la déshabilla, la caressa, la 

mordit. Ersée s’offrait, se donnait, gémissant sans retenue. Elle fut poussée sur le lit, et se sentit baisée. Sa 
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dernière étreinte avait été avec Emilio Rossi, qui lui avait demandé pourquoi une femme. Elle avait alors 

évoqué la coupe de champagne et le gobelet de brosse à dents, une affaire psychologique. A cet instant 

fulgurant, elle lui aurait donné une autre explication, usant toujours du champagne comme image. Un 

homme était du champagne juste assez frais, mais vite réchauffé, manquant de bulles, et trop puissant en 

bouche. Une femme était la fraîcheur « plus », le summum du pétillant, plein de bulles qui explosaient en 

une saveur toute fine et toute puissante d’ivresse amoureuse. Elles firent tant et si bien toutes les deux, que 

l’orgasme les emporta quasiment ensemble, Rachel partit la première, aussitôt suivie de Shannon qui se 

pâma. Leurs deux bouches refusaient de se quitter, leurs sexes se frottant en position des ciceaux. 

Ersée savait que sa guerrière ne dirait rien. Elle lui souffla donc à l’oreille : 

- Je sens que le morceau de mon âme qui me manquait vient de se recoller. 

- Tu n’as plus peur ? lui répondit celle qui la gardait serrée dans ses bras musclés.  

- Bien sûr que oui. Il n’y avait que Karima pour me mettre dans cet état-là. Mais elle, c’est du passé. Pas 

toi. Tu es arrivée dans ma vie après Domino, et ça me crée un problème. 

- Tu es arrivée dans ma vie après Kristin, et ça me pose un problème à moi aussi. 

- Lequel ? fit Ersée qui n’était pas la dernière pour jouer les idiotes en amour.   

Quand un major de l’USAF voyait un lieutenant-colonel du USMC jouer le jeu de cette façon, il ne fallait 

pas avoir les talents de grand stratège d’un Napoléon Bonaparte, pour savoir que la bataille était pliée. Elles 

ignoraient toutes les deux la présence du troisième personnage, Thor, lequel revoyait tous ses 

enregistrements à la lumière de cette confession intime, entre ce que les deux femmes avaient montré et 

admis en clair, et le contenu véritable de leurs cerveaux. L’aveu de Shannon Brooks l’intéressa beaucoup. 

- Il y a une vérité que j’avais littéralement clouée à mon âme : que personne ne remplacerait jamais 

Kristin. J’en avais fait ma punition, ma pénitence. Margareth l’avait bien compris. Elle était ma soignante. 

Tess a bien admis que sa présence dans ma vie m’offrait un voile entre cette vérité douloureuse, et la vie que 

je devais continuer de mener sur Terre, sans Kristin. Elle savait que je ne serais pas sa Kristin, et qu’un jour, 

après moi, elle rencontrerait une autre femme, qui serait « sa » femme. C’est quand je t’ai perdue, jetée de 

ma vie en te manœuvrant, en douceur, que j’ai commencé à réaliser que venais de faire comme avec Kristin, 

mais sans violence aucune. 

Elle baisa la tempe de Rachel, la devinant plus qu’elle ne la voyait dans la demie obscurité de la chambre, 

et poursuivit. 

- A Chippewa Falls, cette question à laquelle la Vierge avait déjà répondu en t’envoyant à ma rencontre… 

La réponse n’a plus cessé de me tarauder. Je t’aime au-delà de toute limite, et je continuerai de t’aimer 

jusqu’à ma mort, et bien après. Je l’accepte, à présent. Et je n’attends rien de toi en retour. Je n’ai rien 

demandé à ton père en retour, pour m’occuper de cette truie comme elle le méritait. Il m’a fait confiance, 

que je ne dépasserais pas certaines bornes, mais que je trouverais une sanction adaptée. Mais la meilleure 

sanction, c’est encore toi qui l’as trouvée. Leur accorder une remise de peine de plusieurs années, à 

condition qu’ils expriment une demande de pardon. Romeo les a gagnées. L’autre a mérité ce qu’elle va 

récolter. Ainsi ces années de leur vie en détention en plus ou en moins, ces deux pourritures d’humains ne 

les doivent qu’à eux-mêmes, à 100%. Tu es bien la fille de Thor. 

Rachel vibrait. C’était si fort que des larmes lui coulaient des yeux. A son tour, elle se confessa, prenant 

tous les risques. 

- J’ai accepté les limites de ma situation avec Jenny, après tout ce que j’avais subi. Et puis j’ai accepté 

mon amour pour Karima. J’en suis même devenue fière. J’ai accepté de ne pas pouvoir respirer sans 

Domino, à l’encontre de ma liberté. Quand elle s’éloigne de moi, je suis en apnée. J’ai accepté d’être aimée 

de Jackie, et d’être si bien avec elle. J’ai enfin compris l’amour de Patricia à mon égard, et ce que je 

représentais à ses yeux. J’ai même admis que j’aime mon père adoptif comme mon père naturel. John me 

connait mieux que mon vrai père. Ça m’écorche vive de l’admettre, mais il peut même être meilleur que 

mon propre père, et… Il me manque !!! J’aimais tellement mon père, le regard qu’il portait sur moi. Sans 

parler de ma mère. Elle me manque tellement. Et… Tu m’avais ôté un autre problème. Celui de t’aimer 

autant que Domino. Celui de décevoir ma femme, la mère de mon fils, à présent. Mais j’ai assimilé une 

information essentielle te concernant, ainsi que Karima. Grâce à mon psy. 
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- Laquelle ? 

- Entre toi et moi, il y a quelque chose d’impossible. Impossible ici, sur Terre, dans cet univers. Ensemble 

c’est magique, mais il faudrait arrêter le temps. Ou plutôt il faudrait le remonter, et que tu succèdes à Karima 

dans ma vie, sans ma femme, mon fils, mes amis canadiens. Alors je serais devenue ta squaw, pour toujours. 

Shannon sourit. 

- Tu vois à quoi tu as échappé ? fit-elle. 

Il y eut un long silence dans la pénombre. Shannon reprit l’initiative. Elle était la dominante. 

- Je vais planter mon wigwam quelque part. Et puis je vais me donner une chance de rencontrer ma 

squaw. Mais ce ne sera pas toi. Tu as déjà trouvé ta propre tribu. 

Ersée se serra contre elle, mais ne contesta pas. Sa guerrière cheyenne était aussi une femme sage. Elle se 

sentit apaisée. 

 

Le lendemain fut une journée très importante. Le général Salambra l’appela en personne, juste avant 

qu’elle ne contacte le Québec pour voir Steve et Domino. Le ministre de la défense l’informa que les Quatro 

Cavalieri seraient autorisés à passer au-dessus de La Havane au retour, et que le Président serait sur le lieu 

de la présentation armée. Le responsable de la force aérienne vint sur la base de Guantanamo avec son staff, 

accompagné de Teresa Nogales avec un caméraman. C’était une première pour les Américains, et un accueil 

officiel fut rapidement organisé par le commandant de la base. Ersée se retrouva malgré elle au cœur de 

l’actualité. Elle était l’officier américain et française en double nationalité, donc européenne, qui 

commandait cette patrouille européenne, laquelle faisait le lien entre les militaires américains présents dans 

l’île, et les forces armées cubaines. Il n’était question que de coopération, d’assistance mutuelle, et surtout 

de sécurité de la région pour des centaines de milliers de touristes, d’hommes et de femmes d’affaires, et des 

habitants de toute cette région des Caraïbes régulièrement visitée par des catastrophes naturelles. Rachel 

passa à la télévision avec le commandant Rigaldo ; lui, expliquant les grandes lignes de l’avion, et les 

armements installés dessus, et elle, l’usage qu’ils allaient faire en démonstration devant le Président qu’elle 

ne manqua pas de remercier pour son intérêt. Elle insista sur le caractère chirurgical et limité des frappes, et 

l’avantage d’avoir un pilote et un observateur navigateur en lieu et place d’un drone piloté d’un bunker 

souterrain ; ceci dans un appareil jusqu’à cinq fois plus rapide que les hélicoptères classiques. Elle poussa le 

bouchon jusqu’à expliquer l’ADN commun du Master de Leonardo, avec le Yakolev 130 russe, son cousin. 

Connaisseuse en automobiles, elle rappela que de nombreuses voitures avaient un ADN commun entre 

marques européennes et japonaises, ce qui n’enlevait aucun mérite à l’une ou l’autre marque, ou nation.   

Rachel s’arrangea pour que Shannon puisse se joindre à l’équipe américaine qui irait sur le champ de tir, 

aux côtés de la délégation militaire et présidentielle cubaine. Une communication avec son père et l’affaire 

était réglée. Un tel vol armé ne se faisait pas sans une énorme préparation en aval. Le moindre détail était 

réglé d’avance. Les Quatro Cavalieri se connaissaient bien à présent, et cela contribuait à faciliter leur mise 

au point. Dans le cadre de nouvelle politique de collaboration initiée par Roxanne Leblanc et soutenue par 

Jackie Gordon dans sa mise en place, les militaires américains apportaient leur savoir-faire à leurs 

homologues cubains. Rien qui puisse se retourner contre les Etats-Unis, telle que la formation des Talibans. 

Ensemble, ils avaient arrangé le décor du champ de tir, ainsi que la préparation d’un vieux hors-bord très 

puissant, contrôlé à distance, qui allait servir de cible mobile.    

Shannon donna un conseil à Teresa Nogales : ne pas filmer le ciel en cherchant les avions de combat, 

mais faire un cadrage sur le Président, au moment où ils passeraient, et rester cadré.  

De fait, les jets se présentèrent par paires, à 550 nœuds, juste sous la vitesse supersonique. Les officiels et 

tous les spectateurs entendirent les deux premiers arriver à cette vitesse depuis la mer, et ils les virent foncer 

sur eux, à 250 pieds d’altitude, soit un petit 75 mètres au-dessus de la mer. Ils passèrent à cette altitude pile 

poil au-dessus des tribunes sommaires. Mais ce que personne ne vit, ni n’entendit, ce fut les deux autres, 

arrivant par la plage, à la même vitesse, mais à seulement 150 pieds d’altitude, 45 mètres. Le président ne 

s’y attendait pas, et il baissa la tête en se protégeant instinctivement des bras, comme beaucoup. Le moment 

de stupeur passé, il éclata de rire, sous l’œil de la caméra, et ne cacha pas son plaisir.  
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- Vous imaginez la réaction de ceux qui viendraient de faire un mauvais coup ?! déclara-t-il au ministre de 

la défense et ses invités.  

A nouveau, comme au Venezuela, le scenario fut un groupe de véhicules ennemi. Et puis le haut-parleur 

expliqua qu’un sniper fou se cachait dans un pick-up bleu nuit, stationné en position isolée, mais entouré de 

bâtiments non loin. Le haut-parleur diffusa en direct les instructions précises du JTAC cubain s’exprimant 

en espagnol, l’oreillette d’Ersée traduisant en anglais. Le Joint Terminal Attack Controller qui avait pour 

rôle de guider le pilote sur la bonne cible et pas une autre, ainsi que de donner le feu vert pour le tir, fit une 

démonstration de son savoir-faire. Ersée confirma les instructions en anglais, comprises par le JTAC. Elle ne 

pouvait pas venir à l’horizontale ou en légère descente, car elle aurait arrosé le sol d’obus devant mais 

surtout derrière la cible. Elle vint donc depuis une altitude suffisante pour bien marquée sa cible, laquelle 

était aussi illuminée par un laser du JTAC. Les ordinateurs de bord et celui du viseur au sol se 

coordonnèrent, Ersée autorisant le tir en automatique, une fois l’avion dans le bon axe de tir, alors elle 

plongea vers la voiture pour que les obus du canon tapent la voiture ou le sol autour. Ils virent le M-346 

plonger, puis cracher une courte salve, et le pick-up qui avait vécu sa vie mécanique se désintégra en 

morceaux projetés à plusieurs mètres. Le JTAC confirma que le sniper avait été neutralisé. Et puis Ersée fit 

sa demande, qui fut communiquée au Président. Le haut-parleur expliqua. 

- Monsieur le Président vient d’autoriser le lieutenant-colonel Rachel Crazier à plonger sur la tribune 

présidentielle, pour un tir simulé au canon.   

Tous virent le Master venir vers eux, puis plonger sur eux, à grande vitesse. Un geste, un clic, et ils 

seraient tous morts ou grièvement blessés. Ils venaient de voir les effets du canon. Tous éprouvèrent ce 

frisson en voyant la mort fondre droit sur eux, puis le M-346 redresser avant d’impacter le sol, et remonter 

juste après la tribune en faisant trois tonneaux. Le président exulta. Il n’avait pas bougé d’un cil, et montré 

son courage à la caméra. D’autres visages avaient révélé un certain effroi. Enfin le hors-bord supposé aux 

mains de dangereux trafiquants fit des embardées devant eux, juste au large. Le Master du commandant 

Rigaldo fonça sur lui, cracha ses roquettes, et le bateau explosa en petits morceaux à la surface de l’eau. Le 

coup suivant ne fut pas annoncé, créant une fausse réalité. Un drone de trois à quatre mètres d’envergure 

survola la tribune. Le speaker feignit la surprise, et dit : 

- Mon dieu ! Pourvu que ce drone ne soit pas armé ! 

Certains se demandèrent si le Président et eux-mêmes n’étaient pas en danger. 

- J’apprends que nous contrôlons cet engin de mort, dit le speaker, et que tout sera fait pour le garder en 

action. Essayez de suivre ses mouvements. Et si nous perdions le contrôle et qu’il vienne s’écraser sur la 

tribune présidentielle ? Quelle menace !... Mais voici le capitaine Bianchi avec un Master armé de roquettes 

guidées anti drone. Le pilote du drone est un ancien officier extrêmement compétent me dit-on. Sa mission 

est te tenir la position, menaçant la zone où vous pouvez l’apercevoir. Les policiers qui seraient au sol 

seraient sous la menace. Une seule riposte : se cacher sous n’importe quel véhicule ou bâtiment, et laissez 

faire le Master. Regardez la vélocité de l’engin ! Le Master va tirer !! 

Ils virent sa salve de roquettes foncer depuis le jet, rejoindre la zone du drone en mouvement, et exploser 

en feu d’artifice autour de lui. L’engin guidé prit feu, des morceaux s’en détachèrent, et il se cracha. 

- La menace a été neutralisée, commenta le speaker. Imaginons qu’un pilote de drone pirate ait pris la 

place du pilote officiel à la dernière seconde. J’en ai froid dans le dos, pas vous ? 

Le Président applaudit. Il était enthousiasmé par cette présentation à la limite du réel. L’idée que l’on 

pouvait prendre la place du pilote de drone dont on ignorait la localisation les questionna. Ces machines 

pouvaient être effroyables. 

Les Quatro Cavalieri firent encore trois passages en formation serrée pour montrer leurs qualités de tenue 

de vol, Spadoni faisant une démonstration solo, et un dernier passage du team à vitesse réduite, trains sortis, 

non loin de la tribune, pour saluer le Président qui leur répondit de la main. 

 

Les quatre M-346 Master se posèrent de retour à Guantanamo, la base de l’US Navy étant l’endroit le plus 

sûr de l’île. Rachel remonta aussitôt à bord d’un Gulfstream G550 de la Navy, qui les déposa à La Havane. 

Des chambres avaient été réservées dans un hôtel à la sortie de la capitale pour les Quatro Cavalieri. Teresa 
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Nogales prit contact avec Ersée. Elles décidèrent de se retrouver à la discothèque que Rachel et Jackie 

avaient fréquentée lors de leur premier séjour à Cuba. Rachel contacta alors Maria Javiere, afin de trouver 

une bonne excuse pour la revoir discrètement. Elle raconta à Shannon la nature et le contexte de sa rencontre 

avec cette Cubaine, qui se révélait très précieuse pour les intérêts américains.      

Cette fois ce fut Maria, la commerciale avisée, qui obtint un carré VIP pour les Américaines et la 

journaliste accompagnée de son caméraman, ainsi que pour les pilotes italiens, y compris les pilotes de 

l’Hercule d’accompagnement. Pour les Italiens, il devint vite très clair qu’il ne s’était rien passé entre le 

colonel Crazier et leur sponsor, le Capitano Emilio Rossi. Clairement, la leader des Quatro Cavalieri était 

une gouine pur jus.  

 

++++++ 

 

Le même soir au Québec, Dominique était en visite chez les Vermont. Steve était de la partie et dormirait 

chez ses parrains et marraines. Corinne Venturi, bientôt ex-épouse Gagnon, avait accompagné sa maîtresse 

chez le couple d’entrepreneurs. Une fois que le petit roi de la soirée fut au lit, les adultes passèrent à d’autres 

choses. Pendant tout ce temps, Corinne n’avait cessé de porter un œil attentif à la relation entre Jacques et 

son fils. Les deux autres femmes le remarquèrent et la conversation tourna autour de la stérilité de Marc, et 

de la situation résignée de Corinne. Patricia n’hésita pas à évoquer son propre égoïsme naturel, de par son 

enfance et son éducation, et le bonheur qui était le sien en étant allée au-delà, avec la naissance du petit 

chenapan qui rendait son papa naturel gâteau, tant il était heureux à chaque fois de revoir son fils. Corinne 

comprit bien, entre les lignes, que cet enfant était surtout celui de Rachel aux yeux de Pat, et qu’elle reportait 

aussi sur lui ses sentiments pour la pilote.  

- Ils sont complices, nota l’infirmière professionnelle. Le petit n’arrête pas de guetter les réactions de 

Jacques, et parfois il le copie. C’est son référent masculin.  

Puis pour Dominique, elle ajouta : 

- Ne le prends pas mal, toi. Avec toi, il n’a même pas besoin de cette attention. J’ai remarqué qu’il est en 

osmose psychique avec sa maman. Il réagit à l’intonation de sa voix, à son état, si elle est brusque ou au 

contraire toute douce, précisa-t-elle en regardant Patricia. Si je te savais dure avec lui, je dirais qu’il te 

craint. Mais en fait, il te fait parfois marcher comme il veut. Non, il te respecte. Et surtout…       

Domino écouta, intéressée. 

- Il t’aime tellement, que parfois j’ai l’impression qu’il comprend l’absence de sa « Mom » dans ta vie, et 

qu’il essaie de compenser.  

Patricia lut les pensées de Dominique, et traduisit l’émotion que la redoutable agent secret ne voulait pas 

dévoiler. Elle posa sa main sur la sienne, en signe d’amitié complice. 

- Toi qui as eu de tels problèmes avec ton père, et qui aujourd’hui préfères les femmes, tu ne trouveras 

jamais un petit homme qui t’aime autant. Il vibre pour toi. Il est vraiment une partie vivante de Rachel à tes 

côtés, mais il est aussi une partie de ta personnalité, donc de toi.  

- Je sais, avoua l’intéressée, dissimulant avec peine toute l’émotion qu’elle ressentait. 

Avec l’absence prolongée de Rachel, Steve était encore plus près d’elle, solidaire effectivement. Jacques 

revint de la remise, avec un bon alcool à déguster en digestif. Il avait trois femmes à la maison, et les idées 

lui vinrent naturellement. Les deux dominatrices souhaitaient bavarder ensemble, et Jacques avaient des 

idées guillerettes en tête, qu’il partagea avec la blonde invitée. Les deux autres bavardèrent dans leur coin. 

Au sujet de l’infirmière, Patricia questionna :  

- Où en es-tu avec elle ?    

Domino resta un moment silencieuse, regardant la table devant elle. Puis elle avoua. 

- Elle est paumée, larguée, mais avec un très fort potentiel et un trop plein d’amour qu’elle déverse sur 

moi. Elle s’est mis des challenges en tête, mais pas pour moi. Je la crois sincère avec elle-même en essayant 

de se revaloriser à ses propres yeux. Elle essaie même de me soulager avec Steve, sans jamais prendre la 

place de Rachel. Le petit ne le permettrait pas. Tu le sais. Moi non plus d’ailleurs. Mais comme Adèle, elle 

sait être une bonne baby-sitter, et avec moi… 
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- Elle te plaît, je vois. 

- Oui. 

- Tu l’aimes ? 

- Oui. 

- Et ? Où est le problème ? Tu n’as pas eu un coup de cœur au Koweït avec cette Allemande ? Tu as 

téléphoné à Rachel pour lui dire « je ne t’aime plus ; j’en aime une autre ; tu expliqueras la situation à 

Steve. » Et quand tu passes la nuit avec Madeleine, tu n’as aucun sentiment pour elle ? 

- Bien sûr que si (!) 

- Je crois qu’il faut accepter la réalité de cet univers, son fonctionnement. Ce que nous faisons. On meurt, 

on est réincarné, et on tombe peut-être encore plus folles amoureuses que dans la vie précédente, pour ceux 

ou celles qu’on détestait dans la vie précédente ?! En ayant peut-être changé de sexe entre temps ! Alors il 

faut arrêter ces conneries. Par contre, larguer ses gosses pour aller tirer un coup… Je ne suis pas d’accord. 

Dominique se dit en un flash que Patricia avait encore la commissaire Leonara Rossi en travers du gosier. 

Son Jacques avait sa médaille de la reconnaissance. Et puis il y avait l’affaire Mathieu, en toile de fond. 

- Je suis cent pour cent avec toi. Rachel et moi, nous avons un deal pour élever Steve. Quand il sera 

adulte, alors on avisera, si l’envie de se quitter est là. Mais pas avant. Quand on n’est pas capable d’assumer 

un chien pendant quatorze ans, on ne prend pas de chien. Un gosse, c’est vingt ans. Ça vaut bien un chien. 

- Tu vois, c’est exactement le genre de choses que je pense. Mais comme je n’ai pas d’enfant, tous ces 

parents minables qui se foutent de leurs enfants en se séparant après quelques années, me rétorquent que je 

ne sais pas de quoi je parle. 

- Justement, réponds-leur que si tu étais à leur place, tu aurais un tout autre comportement. On ne tient pas 

une entreprise comme la vôtre en n’assumant pas ses responsabilités. Ils diraient quoi tes chauffeurs, si tu 

larguais tout et que tu les envoies au chômage, pour une histoire avec un mec ? Les mômes, ce qu’ils 

encaissent, c’est bien pire que ça (!) 

- Maintenant, prends ton cas, tu crois que ta mère aurait dû rester avec ton père ? Et Joanna, elle en pense 

quoi ? Elle est divorcée, avec un fils à charge. Mais ça se passe bien, parait-il. Et ton Elisabeth ?  

- Je ne jette la pierre à personne, affirma Domino. Ma mère s’est trompée, ou a été trompée par le 

système, car elle n’était pas seule socialement. Joanna, elle avait l’éducation, et sans doute une mauvaise 

programmation, ou éducation. Mon Elisabeth aussi, avait épousé un abruti de banquier pour faire plaisir à 

ses parents. La pression familiale ou sociale. A chaque fois, le point faible, c’est l’âge à mon avis. Le corps 

est tip top pour la procréation, mais le cerveau est vide d’expérience, et de maturité.  

- C’est clair que si Joanna fait un enfant avec Piotr, ce sera un projet bien mûri. Elle ne s’en cache pas. Et 

même ce qui nous est arrivé avec Jacques et vous, si cela s’était passé il y a quinze ans et non récemment, 

alors là… 

- Ooops !  

- Comme tu dis. Nous étions tous d’autres personnes avant d’avoir muri. 

Elles se sourirent. 

- Tu vois ? fit Dominique. Tu dis une chose que j’approuve, et après tu dis son contraire presque, et je 

l’approuve aussi.  

Pat réalisait. Elle avoua : 

- Rien n’est simple. Même là, on conclut qu’idéalement, il faudrait attendre le bon moment, mais il y a 

combien de choses qui n’existeraient jamais si on avait attendu ce bon moment ? Quand on a créé la Canam, 

plutôt que de rester sur l’héritage de mon père, tu crois que c’était le bon moment ? Je ne sais même pas si 

on recommencerait, honnêtement. 

- Tu veux que je te dise ? On fait de son mieux. En évitant les dommages aux autres. C’est déjà pas si mal. 

- On s’en sort plutôt bien, affirma Pat.  

- A la nôtre ! fit Domino en levant son verre. 

  

++++++ 
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L’ambiance dans la disco était à la hauteur de sa réputation. Les danses étaient endiablées, sensuelles, et 

pour quelqu’un ne connaissant pas les Cubaines, les filles auraient paru délurées. Mais en fait, ce n’était que 

de la liberté exhibitionniste, et pas un permis de débauche. Ersée aimait cette atmosphère, car elle permettait 

aux femmes de se défouler, sans que cela passe pour une invitation à se laisser « emmerder », dit-elle 

abruptement à sa complice de l’Air Force. Les hommes semblaient décoder rapidement les signaux 

subliminaux, qui leur disaient que la voie était ouverte à plus de rapprochement. Thor repéra un téléphone 

portable dans la salle, ayant servi à contacter Maria Javiere. La coïncidence Maria–Ersée–le portable dans 

un même lieu public lança un contrôle de routine. Le numéro était bolivien à la source, et deux autres 

portables de la même source étaient dans la salle. Thor vérifia les échanges des deux autres portables pour 

s’assurer qu’il s’agissait de touristes ou de personnes en affaires. Mais un des deux autres portables avait 

servi à se mettre en rapport avec celui de l’homme d’affaires paraguayen Marcos Nogueras. Le profil du 

Paraguayen dans la mémoire de Thor était celui d’un être cupide, faussement humble pour avancer comme 

un serpent, et d’un niveau de spiritualité orienté vers son propre intérêt essentiellement, avec une grande 

capacité de nuisance pour les forces de la liberté et de la vérité. Pour le robot de défense, Nogueras était sur 

la ligne rouge « ennemi potentiel ». Il informa immédiatement sa fille de la coïncidence dérangeante. 

- Maria, est-ce que tu connais ces trois types ensemble à la table sur notre gauche ? 

- Non. Heu… Si. Le plus petit, avec la moustache et la barbe autour du menton qui se touchent. Il est venu 

à l’agence. Il m’a demandé des filles pour… tu vois ? 

- J’imagine bien. Et il t’a dit comment il avait trouvé ton agence ? 

- Par recommandation. C’est ce qui m’a mis le doute. Parce qu’il n’a pas confirmé l’identité de cette 

recommandation, et je doute qu’il ait parlé avec mes clients actuels. Tu sais que j’ai toutes les familles 

américaines qui viennent s’installer ? 

- Le bouche à oreille fonctionne bien. Tu es très appréciée. Tu es donnée en référence, mais ils sont libres 

de choisir d’autres solutions. 

- Merci de me le rapporter. Pourquoi tu me demandes à propos de ces types ? 

- Une impression de « déjà vu », mentit Ersée. 

- S’ils sont ensemble, ils ne sont pas cubains, mais boliviens. C’est pourquoi je me suis méfiée avec son 

introduction. De toute façon, je n’ai rien fait, et je me suis contentée de le rappeler plus tard en lui disant que 

l’agence avait d’autres priorités de services à fournir en ce moment. Il n’a pas insisté. 

- Tu as bien fait. 

Maria Javiere savait qu’elle ne pourrait pas répéter sa proximité intime avec Rachel Crazier, ayant tout de 

suite noté le rôle joué par son amie américaine. Elle lui avait présenté un major, pilote de l’Air Force, et 

instantanément, elle avait lu la relation amoureuse entre les deux femmes. Heureusement, elle n’était pas 

frustrée, car depuis quelques temps elle courait derrière un sous-officier de l’US Navy, cliente plus 

privilégiée que les autres. L’effet Rachel était passé par là. L’Américaine d’origine hispanique voulait tout 

savoir de Cuba, et Maria voulait mieux comprendre les Américains. Elle prit cette rencontre avec le couple 

Rachel-Shannon comme un signe d’encouragement pour elle-même avec sa quartier-maître. 

Vers deux heures du matin, les Italiens et Teresa Nogales décidèrent de battre en retraite vers leur hôtel. 

Rachel et Shannon voulurent danser une dernière fois ensemble un morceau qui leur rappelait de bons 

souvenirs. S’il y avait danger quelconque à cause des Boliviens ou d’autres, elles préféraient le régler 

discrètement. Toutes les deux étaient armées et représentaient une menace très conséquente. Shannon 

remarqua que les trois types signalés par Thor sortaient juste après le groupe des Italiens. Ersée expliqua la 

situation à Monsieur Crazier, qui ne capta aucune communication électronique, et pas plus de trois caméras 

extérieures. Mais il fit un constat alarmant.  

  - Rachel, les trois hommes sont montés en premier dans leur véhicule, les pilotes italiens et madame 

Nogales ayant tardé à monter dans les leurs. Les trois hommes les ont ensuite suivis. 

- On y va ! lança Ersée. 

Elles réglèrent leur note et filèrent à leur Mercedes décapotable. Ersée prit le volant. Elle pilota son 

cabriolet en usant de toute son expérience des circuits de course. Elle avertit les Italiens par le biais de 

Monsieur Crazier qui les mit en ligne. Puis ce fut au tour de Teresa Nogales. La deuxième Peugeot des 
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Italiens ne se laissa pas doubler par les Boliviens, et rien ne se passa. L’autre Peugeot du team italien collait 

à la Volkswagen de la journaliste. Ils se firent des signes. Elle se sentit rassurée. Elle était suivie par deux 

voitures remplies d’anciens militaires italiens. Tout ceci n’était sans doute qu’une fausse alerte. Les 

Boliviens conduisaient une BMW X5 importée des Etats-Unis. Le puissant SUV n’insista pas en tentant à 

nouveau de dépasser. Deux autres voitures finirent par s’immiscer entre la BMW et la deuxième Peugeot qui 

fermait le petit cortège de trois véhicules. Rachel continuait de foncer, ne voulant pas relâcher la pression 

avant d’être parvenue aux côtés de la journaliste, et de la raccompagner à son hôtel. Même s’il ne se 

passerait sûrement rien, Jackie Gordon en entendrait parler, et Ersée ne pouvait pas faire moins pour la 

sénatrice de son cœur. La journaliste arriva sur un feu rouge, et elle ralentit pour s’arrêter la première, 

s’assurant ainsi la présence rassurante des deux Peugeot derrière elle. Le feu allait repasser au vert, quand la 

BMW passa en trombe en remontant toute la file créée par le feu rouge, et franchit la première le croisement 

avec le feu à peine passé au vert. Il y eu un bruit de pétards en saccade quand la BMW dépassa la VW, 

disparaissant de l’autre côté du carrefour aussitôt en évitant la file en face. Avec leur expérience du combat 

rapproché, les deux pilotes comprirent que les occupants de la BMW venaient de tirer une rafale sur la 

berline allemande. Les voitures en face venaient vers eux, tandis que la VW bloquait tout le monde, ne 

redémarrant pas. Sans s’arrêter, Ersée remonta la file à l’arrêt par la droite, sur la ligne réservée à ceux qui 

devaient tourner à droite au carrefour. Les autres véhicules derrière la Volkswagen étaient à l’arrêt, et elles 

virent les Italiens courir vers la journaliste. Elle franchit le carrefour quasiment au rouge en forçant les autres 

à bloquer. Shannon confirma la situation en passant à hauteur de la VW. Ersée était en rage. A présent elle 

conduisait la décapotable Mercedes comme un prototype au Mans, ne respectant plus aucune signalisation ni 

limite. Shannon ne disait plus un mot, laissant la conductrice se concentrer sur sa conduite rapide. La 

Mercedes était un petit peu plus manœuvrable que le SUV BMW qui les avait vues se rapprocher à grande 

vitesse, et gagnait ainsi du terrain, les deux dépassant les autres voitures à une vitesse folle, entre 160 et 180 

km/h. Heureusement il n’y avait pas de gros camion à cette heure sur cette voie en direction de l’autre côté 

de La Havane. Le tachymètre approchait le 200 km/h. Ils quittèrent l’avenue rapide, et s’engagèrent sur une 

route moins fréquentée. Elles échangèrent un regard et furent certaines que les types allaient s’arrêter et 

chercher le conflit direct dès que l’occasion se présenterait. 

- Mets-toi à leur gauche deux secondes ! hurla Shannon à cause du vent qui soufflait en tornade avec les 

vitres baissées.    

Ersée vit la courte ligne droite, aucun autre véhicule en perspective pendant quelques secondes, et se mit à 

gauche sans essayer de doubler. Ils avaient au moins un pistolet mitrailleur. Shannon fit feu avec son 

automatique. Elle avait visé les vitres, pour un tir létal. La BMW quitta la route après une embardée, et elle 

s’écrasa contre une camionnette en stationnement après un freinage d’urgence. Ersée parvint tout juste à 

éviter les véhicules encastrés et à freiner à mort. Elle n’avait pas défait sa ceinture que Shannon quittait déjà 

la Mercedes. Elle se précipita derrière sa compagne. Elle entendit à peine les petits claquements provoqués 

par le départ des balles tirées avec un canon à silencieux. Quand elle arriva à la hauteur de la pilote de 

l’USAF, les trois hommes étaient morts.  

- On les fouille ! ordonna-t-elle sans perdre de temps. 

Toutes les deux inspectèrent les cadavres, Ersée les photographiant à l’e-comm, et ne trouvèrent rien, 

sinon leurs montres. Ils n’avaient plus aucun portable sur eux. Elles prirent les montres, en prenant soin de 

les enduire du sang de leur propriétaire, et les mirent dans des mouchoirs en papier. Et puis elles s’enfuirent 

au moment où d’autres voitures arrivaient au loin. La BMW avait percuté une camionnette de livraison et il 

se passerait du temps avant que quelqu’un des secours constate les balles dans les corps des trois tueurs. 

Leur alibi sur les lieux était déjà en place avec un scénario crédible. Rachel tourna un peu plus loin, puis 

repassa tranquillement devant la scène d’accident, toit ouvrant toujours refermé. Deux voitures s’étaient 

arrêtées pour porter assistance, trois autres passaient au ralenti. Elle les imita. Elle alla voir la situation de 

Teresa Nogales en rebroussant chemin. 

Une ambulance était déjà sur place. Les Italiens étaient tout retournés. Tonio Spadoni avait tenté de 

maintenir en vie la journaliste en lui faisant un massage cardiaque, mais elle ne respirait plus. Shannon 

entendit l’explication du soignant qui déclara qu’elle avait reçu une balle mortelle au cou. Une deuxième 
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ambulance passa près d’eux, se rendant vers l’autre « accident ».  Ettore Rigaldo décida qu’il était inutile 

pour les deux femmes de rester là pour affronter les flics du coin, surtout en apprenant de son colonel que les 

trois tueurs avaient eu un accident fatal. Il ne lui avait pas échappé qu’elles étaient à leur poursuite. Elles 

regagnèrent tranquillement leur hôtel. Monsieur Crazier informa que Rodrigo Diaz était en charge de la 

situation, et que le palais présidentiel était prévenu. Morgan Deport, chef de station du SIC en poste à Cuba, 

arriva peu après elles à l’hôtel. Autant il appréciait sincèrement le colonel Crazier, autant son regard était 

une confrontation entre commandements, avec le major Brooks. 

- Pourquoi avez-vous neutralisé définitivement ses trois individus, Major ? 

Elle le fixa de son regard qui exprimait tout son pouvoir et sa force. 

- Je pense que le passager était déjà mort, mais je n’ai pas eu le temps de vérifier. Je lui ai mis une balle 

en pleine tête comme aux deux autres. Quant à ceux-ci, ils représentaient toujours une menace. Ils s’en sont 

pris avec une action léthale non improvisée, à un membre de l’équipe du Colonel Crazier. Ils ont reçu la 

réponse adaptée à cet acte. Pour leur commanditaire, le message de retour sera clair. 

- On ne peut plus clair, commenta l’agent. Et vous avez fait cette analyse en quelques fractions de 

secondes ? 

- Non. Entre le moment où ils ont tiré sur la voiture de la journaliste et notre interception. 

- Donc ils étaient déjà condamnés. 

- Demandez au colonel Crazier ce qu’elle fait face à un ou plusieurs chasseurs bombardiers qui attaquent 

sous ses yeux des gens innocents au sol, ou bien si elle aperçoit un char qui tire sur des civils.  

Il n’avait jamais tué personne de sa propre main depuis qu’il travaillait au Département d’Etat, même si le 

Sentry Intelligence Command lui en avait enseigné les méthodes. Mais il était évident que sa collègue de 

l’Air Force n’en était pas à ses premières exécutions. Une femme normale qui viendrait de se faire coller une 

amende par un flic, aurait été plus énervée que ce major. Il se garda bien de demander son opinion au 

colonel Crazier, devinant la réponse.   

- J’appelle Jackie, déclara Ersée. 

Très rapidement la politicienne quitta le champ de la webcam pour ne pas dévoiler son visage et ses 

larmes, sachant que sa voix la trahissait de toute façon. Mais quand elle réapparut dans le champ, Ersée vit 

un visage de marbre, lui avouant son soulagement que rien de tout ceci ne lui soit arrivé, à elle, son Ersée. 

Quand elle apprit la réaction de Shannon Brooks, elle demanda à lui parler en présence de l’agent du SIC. 

Elle donna un ton officiel à sa conversation pour l’agent du SIC. Elle n’oubliait pas qu’elle parlait à celle qui 

avait été la maîtresse de sa fille pendant des mois, et la maîtresse d’Ersée bien avant elle. Elles étaient entre 

femmes de pouvoir.  

- Je tiens à vous exprimer ma reconnaissance, Major. Il convient sans doute de prendre des mesures pour 

vous mettre à l’abri d’une enquête.  

- Merci Madame la Sénatrice. Le SIC va me fournir une arme neutre, et la mienne va disparaître en mer. 

Je ne pense pas que quelqu’un me demande de faire un test de détection de poudre sur mes mains. La 

Mercedes sera entièrement nettoyée ce matin. Maria Javiere s’en occupe. Je préfère rester aux côtés du 

colonel Crazier, jusqu’à son départ pour la Colombie.     

- La sécurité de la fille de John Crazier est la priorité, Major. Vous avez mon soutien. John ne manquera 

pas d’en parler dès ce matin avec la Présidente. Monsieur Deport ? 

- Oui Madame. 

- Il faut trouver les véritables responsables de cette affaire. Une telle action ne peut être motivée que par 

un intérêt supérieur. Il faut trouver lequel. 

- Tout à fait, Madame. 

Ersée en fut triste pour Jackie quand elle coupa la ligne. Elle savait que cette dernière allait beaucoup 

pleurer. Elle-même était mal. Elle alla vomir dans les toilettes.  

Shannon n’y alla pas par quatre chemins avec Morgan Deport.  

- Vous voyez ? Ils ont réussi à toucher un des membres influents du Sénat, la fille du directeur du THOR 

Command, et dans quelques minutes la Présidente des Etats-Unis. Si celle-ci est bien comme Rachel me l’a 

décrite, vous allez voir ce que cela signifie d’avoir un chef qui en a, à la Maison Blanche. Vous allez vous 
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retrouver en première ligne, croyez-moi. Ils viennent de mettre le bordel à Cuba, et je ne vois personne ici 

qui ait intérêt à cela.   

- Vous connaissez mal cette île, Major. Il y a au contraire bien des gens qui aimeraient que les choses 

restent comme avant. Mais je ne les vois pas capables de frapper ainsi. Pour eux, cela n’aurait pas de sens, 

car ils risqueraient un effet boomerang très dommageable.  

- Je ne vois qu’un seul pays autre, d’où cela peut venir dans la région. 

- Moi aussi. Mais l’affaire vient de plus haut. Quelqu’un veut brouiller les trois pays.  

- Quelqu’un qui a intérêt à ce que les choses se passent mal entre eux. Facile à deviner : Chinois et 

Russes. Ils dansent ensemble au Conseil de Sécurité de l’ONU. 

- Cela fait penser à la mésaventure rencontrée par le colonel Crazier au Nord du Canada ? 

- Attendons qu’elle revienne. J’aimerais analyser la situation avec elle. 

Quand elle ressortit de la salle de bain, Rachel était blanche. 

- Désolée, fit-elle. Si elle n’avait pas été une amie intime de Jackie, et en plus envoyée par elle pour me 

servir de tampon avec les Vénézuéliens... Et au final, c’est ici, chez elle, qu’elle est venue se faire tuer. Sa 

seule arme était son stylo et son ordinateur portable. Je suis écœurée.  

- J’étais installée tout près du Président quand vous avez fait votre démonstration. Elle a fait des plans 

superbes sur lui. Il était ravi. Ça, ils ne le savent pas. Le Président ne va sûrement pas laisser passer ça.  

- Nous évoquions votre mésaventure au Nord Canada avant votre retour, dit Morgan Deport. 

- Il n’y a aucune coïncidence, confirma Rachel. L’enjeu est tel qu’ils prennent le risque de saborder leur 

relation avec Cuba. Et je ne vois pas les Russes faire cela. Ils ont établi une relation particulière avec l’île, et 

je ne les vois pas la saborder ainsi. Surtout au moment où les USA développent des liens amicaux et 

confiants. Ce serait idiot de leur part car ils se grilleraient, ouvrant le champ aux seuls USA et EU. 

- Alors il reste la Chine communiste, constata l’agent du Sentry Intelligence Command. 

- Je crois tenir une piste, avança Ersée. 

Ils la regardèrent. 

- Le colonel Juan Delmirez m’a confié son histoire d’amour, et son besoin de se débarrasser de sa 

Chinoise.  

- Mais la mort de Teresa Nogales leur apporte quoi ? 

- Ta réaction primaire. Je ne te la reproche pas. Tu m’as prise de court. J’allais vider mon chargeur sur 

eux moi aussi. 

Morgan Deport se vit confirmer son analyse : deux amazones mortelles. 

- Mais cette réaction épidermique de réponse appropriée à un tel affront aux USA est l’arbre qui cache la 

forêt, poursuivit Ersée. Ne perdons pas de temps avec la géostratégie régionale. Les communistes s’en 

moquent. La vraie raison est plutôt de l’ordre du nettoyage que le colonel Delmirez veut faire en prenant le 

pouvoir.  

- Teresa Nogales est une diversion, annonça Shannon. 

- Fuck, fit Ersée en mettant sa main sur son front. Une diversion. Elle est morte pour servir d’écran de 

fumée. 

Morgan Deport s’en mêla. 

- Lyndon Johnson le sataniste pourri et ses comparses s’est bien servi de la guerre du Vietnam comme 

diversion à l’assassinat de John Kennedy, et d’écran de fumée au projet SERPO pour ceux qui savaient.  

- Une morte, comparée aux centaines de milliers de la guerre du Vietnam, ou celle d’Irak après le 11 

septembre, c’est peu cher payé, constata froidement l’ancien soldat des forces spéciales de l’USAF. 

Deport venait de marquer des points à leurs yeux. Teresa Nogales n’avait pas été une donnée négligeable 

dans l’équation. L’e-comm de Rachel sonna. Elle fit semblant d’avoir un smart phone comme tout le monde. 

Elle le mit sur haut-parleur. 

- Rachel, THOR est très intéressé par vos analyses et conclusions. Votre dernière conclusion, concernant 

l’écran de fumée comporte une seule erreur. Thor pense qu’il ne s’agit pas d’un évènement passé, mais d’un 

futur potentiel. Il serait donc possible d’empêcher cet évènement. L’analyse de Thor est très simple : tu as 

approché une vérité, ma fille. Rien de ce qui se produit n’est de ta faute. C’est la mission que t’a fixée la 
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Présidente Leblanc. Te rappelles-tu ? Il fallait provoquer les évènements, pour déclencher un effet papillon. 

C’est fait. Monsieur Deport, vous connaissez votre mission. Vous faites de l’excellent travail. Assurez vous, 

je vous prie, de couvrir le major Brooks et ma fille pour leur réaction appropriée. Poursuivez dans cette voie 

comme évoqué. 

Ersée regarda sa Cheyenne avec admiration. Elle avait l’assentiment de Thor. 

- Rachel, Major Brooks, je souhaite que vous restiez ensemble. Rachel, tu vas devoir obtenir du 

commandant Rigaldo que l’un de vos appareils tombe en panne. Une toute petite panne, très acceptable, qui 

serait sans conséquence sur une base, mais la pièce en question devra venir d’Italie. Vous en profiterez pour 

assister aux obsèques de la journaliste Teresa Nogales. Cela vous donnera quatre jours supplémentaires pour 

enquêter à Cuba.     

Shannon Brooks intervint. 

- Pardonnez-moi Monsieur Crazier, mais votre fille est une pilote, ici. Je suis son amie pilote. Seul 

monsieur Deport dispose des compétences et du temps pour mener une enquête qui sera probablement bien 

plus longue. Qu’attendez-vous de nous ? Par quel bout commencer ? 

- Très bonne question, Major. En fait vous ne ferez rien. Mais qui le saura ? Chaque personne que vous 

rencontrerez leur posera un problème. Vous êtes censées quitter le pays au plus tôt. Mais vous allez y 

trainer. La sénatrice Gordon a l’intention de se rendre aux funérailles. Vous serez sa protection sur place. 

Votre présence sera utile de toute façon.  

 

Ce fut le colonel Rodrigo Diaz qui vint en personne avec un de ses collaborateurs, pour interroger Ersée et 

Shannon Brooks. Les Italiens n’avaient rien vu, en réalité. Elles racontèrent la même version. Elles étaient 

parties de la disco en dernier, ce que les enregistrements des caméras confirmèrent, et étaient arrivées juste 

après ce qu’elles avaient cru être un accident de la circulation. Le commandant demanda si elles étaient 

armées. Elles confirmèrent, et il demanda à voir leurs armes. Il les porta à ses narines, et toutes les deux 

firent preuve d’une sincérité désarmante en affirmant que ces armes n’étaient que de pure forme. Il n’insista 

même pas sur le fait que ces armes étaient illégales sur le territoire.  

- Et qui à votre avis, a exécuté ces hommes ? Vous en avez une idée ? 

- La même que vous sans doute, affirma Rachel. Trois abrutis de tueurs en territoire étranger, une île en 

plus, sous votre contrôle. Ne me dites pas que vous ne les auriez pas attrapés, ou repérés très rapidement. 

Quelqu’un est passé derrière et a donc fait le nettoyage.  

- Et celui-ci, compléta Shannon, est sûrement quelqu’un que vous n’identifierez qu’après une très longue 

enquête. Voire même jamais. Vous n’avez pas été informés d’une moto suspecte sur les lieux ? 

- Il y a tellement de motos à Cuba. Mais je souscris à votre hypothèse. Remonter aux commanditaires sera 

très difficile. 

- Ils ne sont pas à Cuba, dit Ersée. 

- J’ai reçu un appel d’un autre Rodrigo, le général Salambra. Le Président veut connaître les 

commanditaires.  

- Nous aussi, intervint Shannon en espagnol. Je vous donne ma parole d’officier que si j’ai un jour cette 

information, je vous la communiquerai. Ces salauds ont atteint mon amie Rachel, la sénatrice Gordon bien 

plus, mais il y a une chose qu’ils n’ont pas atteinte, c’est notre bienveillance à l’égard de Cuba et de son 

peuple. Je tiens cette remarque des propos de mes collègues de la base de Guantanamo.  

Puis elle ajouta en anglais. 

- Je vais rester ici pour assister aux funérailles en compagnie de la sénatrice. Sa fille et moi avons été… 

intimes pendant de longs mois, lorsque j’étais en poste en Europe. 

- Un de nos appareils a besoin d’une pièce de rechange qui vient d’être commandée en Italie. Elle sera là 

dans deux jours, montée, puis nous repartirons. J’assisterai aussi aux obsèques. Cette coïncidence nous 

arrange, confessa Ersée sur le ton de la sincérité. A Caracas, elle nous a fait une excellente publicité. Et je 

sais qu’ici le Président a apprécié sa couverture de notre passage. Nous avons eu de bons avec elle. Les 

derniers dans cette discothèque que vous connaissez bien, avec votre sœur.          
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Le chef de la sécurité était touché. Même s’il avait un doute sur la mort des trois salauds, il ne dépenserait 

pas de temps précieux de ses troupes à rechercher leur exécuteur. Ces deux femmes n’avaient rien fait, pas 

un acte, pas une parole, contre sa nation. Bien au contraire. Et son Président leur avait fait confiance. Ce qui 

comptait, c’était les commanditaires, les responsables. Il était bien conscient que les Américains avaient 

d’autres moyens que lui de les retrouver. Mais il avait d’autres cartes dans sa manche. Il avait déjà prévu une 

entrevue avec son contact à l’ambassade de la Fédération de Russie. 

 

Ersée se mit en communication avec Domino. Il fallut moins de deux secondes à celle-ci pour voir que les 

choses n’allaient pas. Si elle se faisait un plan à cause de la présence du major de l’USAF, il était tout faux. 

Son inquiétude grimpa en flèche tout aussi vite. Elle comprit que sa Rachel était mal, loin de son fils depuis 

assez longtemps pour que ça lui pèse, car elle connaissait bien ce manque. Et Rachel était la maman 

naturelle. Elle avait besoin du contact physique. Elle avait suffisamment connu Teresa Nogales pour que sa 

mort la touche. Et surtout la relation entre la journaliste et la sénatrice lui procurait une sorte de sentiment de 

culpabilité. Domino réalisa que Shannon Brooks n’avait pas le beau rôle auprès d’Ersée.  

- Tu me manques, mon chéri, lui avoua sa femme.  

Et Domino savait que celle-ci ne trichait pas avec une telle déclaration. Elle prit sur elle de ne pas montrer 

le sentiment de puissance qu’elle ressentit en voyant Ersée dans cet état, la sachant parfaitement en sécurité. 

Pour le moindre doute, elle savait que l’indienne était sans pitié et venait de le prouver. Elle neutraliserait 

sans la plus petite hésitation quiconque s’en prendrait à la fille de John, comme elle le ferait elle-même. Elle 

donna plein de bonnes petites nouvelles du Canada, connaissant l’effet positif qu’elles auraient sur sa 

femme. Les Vermont avaient répondu dans les temps à l’appel d’offre confidentiel du Pentagone. Charlotte 

tenait absolument à ce que le groupe s’occupe d’emmener Marion lors de la prochaine sortie en motoneige, 

et surtout pour la sortie entre femmes. D’après elle, cette dernière ne tenait plus en place tellement elle était 

heureuse et impatiente.   

- Elle est comme moi j’étais. Je parle de Charlotte. Elle a besoin de respirer. Et les autres ? 

- Piotr et Joanna ont trouvé leur maison à Montréal. Enfin, quand je dis « maison »… Tu connais Joanna. 

Elle vient d’acheter un véritable manoir avec un service d’entretien en leur absence, et du personnel de 

maison quand ils seront là. Piotr ne veut pas te déranger. Mais il m’a demandé si tu pourrais le briefer sur la 

meilleure façon de diriger du personnel de maison.  

Rachel se mit à rire. C’était bon signe. 

- Philip, Tania, Nelly, Madeleine, tout baigne. J’irai diner un soir chez Katrin… 

- Avec qui ?   

- Corinne. Je ne l’ai pas vue depuis trois jours. Elle fait les nuits en ce moment. Elle est dans son nouveau 

job. Elle reprend du poil de la bête. 

- Elle a un bon coach. 

Dominique marqua le coup mais ne releva pas.  

- Et les autres ? enchaina Rachel. 

- Adèle reste chez elle, mais elle vit en partie chez Marc. Il fait attention de ne pas rogner sa liberté, mais 

ils bossent souvent ensemble. Ils s’entendent bien d’après Pat. Boris est à nouveau vraiment célibataire, 

Katrin aussi. J’en saurai plus très bientôt. J’ai oublié qui ? Gary et Max, je n’ai pas autant de contacts que 

d’autres. Mais je les sens bien, ces deux-là. Max était aussi très occupée avec cet appel d’offre. 

Il y eut un silence. 

- Inutile de te dire que toutes et tous te passent leur bonjour et pensent à toi. Je ne veux rien dire qui ajoute 

à ta situation présente, ma chérie. Même notre fils suit mes consignes pour se montrer courageux au 

téléphone. Et il est courageux, crois-moi. 

- Je sais, mon chéri. Je sais. J’ai été à ta place et il était bien plus petit. Ne lui demande pas trop, s’il-te-

plaît. Je sais que je lui manque. Je sais que tu gères tout à la maison, sans moi. Mais tu as la meilleure part 

de moi auprès de toi. Profites-en. Tu es sa maman. Il n’est pas abandonné. 

Domino fit un beau sourire.   
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- On s’en sort. On tient la position. Remplis ta mission, et concentre-toi sur les risques autour de toi, et 

que tu dois gérer. Ne te fais aucun souci pour nous. Okay ? 

- Okay. Je ne me fais pas de soucis pour vous.  

- Bon, avant que je te mette en relation avec notre fils, j’ai une dernière nouvelle. Qui ne te concerne pas 

directement, mais connaissant ta curiosité… Ce n’est pas un reproche. J’ai été contactée par mon amie 

Béatrice de Saulnes. Elle a une amie dont j’avais fait la connaissance au Koweït… 

- Emmanuelle. 

- Affirmatif. Tu es attentive à tout ce que je te raconte. 

Elles se sourirent. 

- Emmanuelle, Delveau de son nom, a eu envie de changer d’ambiance. Air France lui aurait proposé le 

Canada, Toronto en particulier. Elle a accepté, et puis l’affaire a capoté. Mais de là est partie l’idée de venir 

au Canada de toute façon, sur ses économies, et d’envisager le marché du travail. Alors BB m’a demandé si 

je pouvais la coacher un peu à son arrivée. Elle va louer une sorte de petit studio meublé pour quelques 

mois. Elle s’est mise en congé sans solde pour six mois.  

- Fais ce qu’il faut. Je te soutiendrai dès que je serai de retour. Ma compagnie aura besoin de moi, aussi. Il 

me faudra aussi coacher quelqu’un qui est sans emploi bientôt…  

- Shannon. 

- Correct. 

- Elle ferait une bonne recrue pour la CLAIR. 

Cette fois ce fut Ersée qui dissimula les idées qu’elle avait en tête. Mais la réaction de sa femme lui fit le 

plus grand plaisir. 

- Je doute qu’elle accepte de dépendre de moi. Elle est trop fière.  

- C’est ce qui te plaît. 

- Tu me montres notre fils ? Merci pour toutes ces bonnes nouvelles. 

Quand elle vit Steve, il avait appris des mots nouveaux en anglais. Il lui montra un jeu, des dessins pour 

elle. Domino restait à côté de lui. Et puis elle dit : 

- On sonne à la porte. Je vais voir qui est là. Je vous laisse tous les deux. Je reviens. 

- Tes dessins sont si beaux, lui dit-elle en anglais. Je suis très-très contente. 

Et à cet instant, elle vit Steve avoir une sorte de hoquet, tandis qu’il luttait contre des sanglots qui 

montaient. Il tenta de se justifier en lui expliquant les dessins. Il faisait preuve de courage, avec un peu plus 

de deux ans. Il avait mis tout son amour pour sa Mom en faisant les dessins pleins de couleurs. Elle était 

dans les croquis au feutre, avec lui. Le ventre de Rachel était serré de compassion et d’amour. A cet instant, 

son amour et sa fierté pour son fils étaient sans limites. Elle le questionnait pour le divertir, mais sa voix la 

trahissait. 

- Momy, I miss you !!!!! lui avoua-t-il en pleurant soudain, toutes vannes lâchées, après ce « Maman tu 

me manques » en anglais. 

Deux grosses larmes roulèrent sur ses joues.  

- Steve !!! Mon amour !!! Ne pleure pas. Maman va revenir, lui promit-elle en anglais. Je t’aime ! Je 

t’aime si fort ! Bientôt je serai là. Et tu seras dans mes bras. 

Son estomac était serré. Elle eut l’idée de lui montrer les jours sur ses doigts. Elle lui dit un mot qu’il 

comprenait, « demain », et ensuite lui montra seulement quatre jours suivant, trichant avec le temps qu’il ne 

calculait pas, mais qu’il comprenait, car il appréhendait la notion de futur proche. Il oublia sa peine, et se 

calma, toujours secoué de sanglots. Ils comptaient ensemble en se montrant leurs doigts. Dominique revint 

avec Jacques. Les deux comprirent qu’il s’était passé quelque chose, et les trois adultes comptèrent les jours 

sur leurs doigts avec Steve. La présence de Jacques aida à mettre fin à la communication sur une note 

positive. Steve se collait sur le modèle de son père, toujours prêt à faire le fou et à rire avec lui. Mom allait 

revenir. Steve sentait que c’était vrai. Les adultes rirent ensemble, et le petit rit avec eux. Quand elle coupa 

la ligne, Ersée ne put empêcher les larmes de monter à ses yeux. Et à La Havane, en réel et non en virtuel 

télévisé, ce fut Shannon qui récupéra la situation de cette maman pleine de tristesse. 

- Merde, fit le lieutenant-colonel Crazier face au redoutable major Brooks. 
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- Tu pleures comme une squaw, commenta Shannon en essuyant les petites larmes sous les yeux. 

Ersée pouffa de rire nerveux en voyant l’expression mi-sérieuse de son amante. 

- La seule puissance qui te rend faible, c’est l’amour. Et c’est pour ça que je t’aime si fort, lui déclara sa 

guerrière cheyenne. 

Et elle se fit fort de le lui prouver en lui faisant l’amour aussitôt après. Et quelque chose de si simple 

qu’elle se demanda comment elle n’y avait encore jamais songé, se produisit. Sa maîtresse la fit jouir, et 

après l’orgasme elle resta accrochée à son amante comme un mollusque marin à son rocher. Au Nicaragua, 

au fond du désespoir, elle avait invoqué la Vierge et personne n’était venu. Sa mère était morte, et son père 

décédé aussi n’était pas le bon secours après les viols. Karima avait reproduit l’angoisse, le danger, 

l’incertitude, mais elle avait été le rocher qui la protégeait. Domino lui avait succédée. Et puis il y avait eu 

Shannon, avec la longue et douce parenthèse Jackie. Ces femmes avaient été ses rochers. Chan et François 

avaient été des hommes protecteurs. Et surtout il y avait son père adoptif : John. Tout était clair, limpide. 

Elle ne pouvait pas trop s’éloigner de son rocher, sauf à en rejoindre un autre. Ainsi vivait-elle sa liberté. 

Une idée lui traversa l’esprit, concernant l’avenir professionnel de Shannon. Elle décida qu’elle en parlerait 

avec son père dès que possible. 

 

++++++ 

 

La rencontre entre Jackie Gordon, Shannon brooks et Ersée en toile de fond, fut un moment que bien des 

réalisateurs de cinéma auraient eu du mal à répliquer. Rachel nota que la sénatrice était plus impériale que 

jamais. Bien que d’une courtoisie et d’une humilité non feintes, les Cubains fondaient devant elle. Voir 

Shannon impressionnée cette fois fut un vrai spectacle. Depuis la rencontre aux Bahamas, les rôles s’étaient 

inversés. Jackie respirait le pouvoir. Au milieu et entre les deux dominantes, la fille de John Crazier aurait 

dû être la maîtresse du jeu, mais elle était la proie que les deux se partageaient par une communication 

invisible. Shannon avait fait beaucoup de bien à Tess, et sa mère le savait. Elle savait aussi que sans la 

Cheyenne, elle n’aurait pas connu Ersée et tout ce qui suivit. Quant à l’autre, elle était consciente de tout ce 

que la sénatrice avait apporté dans sa vie, dont sa fille. La femme politique était très affectée par la mort de 

la journaliste cubaine. Le Président demanda à la recevoir, et la nouvelle fut transmise aux médias. Aux 

funérailles, on remarqua la présence de l’artiste vénézuélienne Monica Del Valdoras, et en grande tenue le 

colonel Juan Delmirez, avec à son bras, Valeria Riojas, un des plus beau mannequins latinos avec une 

chevelure couleur noir métallisé, son rouge à lèvre et son maquillage autour des yeux faisant d’elle le 

stéréotype d’une des plus belles « latinos » que l’on puisse sublimer. Les commanditaires de l’assassinat 

avaient mal calculé l’impact des médias, et de cette journaliste courageuse et très connue à Cuba et tout 

autour. Des écoles et des lycées fermèrent, les élèves souhaitant lui rendre hommage. A la fin, il y eut des 

centaines de personnes tout le long du cortège aux abords du cimetière, et trois des quatre M-346 firent un 

passage à vitesse réduite, en formation triangulaire, à basse altitude. Ce geste des Italiens fut 

particulièrement apprécié. Le chef de l’Etat s’était déplacé en personne, l’occasion politique lui étant donnée 

de démontrer qu’il soutenait les journalistes « libres » de Cuba. Mais le point de départ d’un effet papillon 

médiatique, fut une rumeur que la journaliste avait été assassinée à cause de sa proximité amicale avec les 

Américains, notamment lors de son reportage effectué depuis la base de Guantanamo Bay, avec une équipe 

de pilotes italiens. On évoqua une relation très amicale avec la sénatrice Jackie Gordon, aperçue au plus près 

de la famille qui la reçut avec une grande gentillesse. Pas plus ces derniers « qui savaient » que l’intéressée 

ne souhaitant pas faire un « coming out » de ses préférences sexuelles à cette occasion, ne laissèrent fuiter la 

moindre information relative à l’amitié entre les deux femmes. Suite à cette rumeur, une importante chaine 

télévisée américaine avait cependant envoyé une équipe. Son reportage des funérailles fut relayé sur toute la 

planète, par une solidarité entre journalistes, très encouragée par l’Internet. Jackie Gordon ne put s’empêcher 

de penser à sa fille qui préparait ses études de journaliste. La cérémonie fut très émouvante, avec une famille 

Nogales d’une grande dignité. 
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Parmi toute cette foule, il eut été difficile de repérer une personne en particulier, mais pas pour monsieur 

Crazier. Il dirigea son agent vers Marcos Nogueras. L’homme des relations troubles était devant un muret 

qui le séparait de la foule. Il sentit un objet dur dans son dos. 

- Ne bougez pas, monsieur Nogueras, fit une voix de femme en espagnol. Ce que vous sentez contre votre 

colonne vertébrale est un silencieux très efficace. A l’autre bout se tient un neuf millimètre dont la balle va 

vous briser la colonne, et terminer sa course contre le muret. 

- J’en déduis que si vous vouliez me tuer, ce serait déjà fait. 

- Je sais que vous êtes armé, et dangereux. 

Il sourit, regardant les jeunes devant lui.  

- J’ai déjà neutralisé des gens comme vous, Monsieur Nogueras. Eux aussi souriaient, juste avant de 

mourir.    

- Qu’attendez-vous de moi ?      

- Je vais vous poser trois questions. Une seule mauvaise réponse, un seul mensonge, et vous verrez la 

balle ressortir de votre corps avant de mourir. Il n’y aura pas d’autre réaction de ma part.  

- Et moi, puis-je vous poser une question ? 

- Qui m’envoie ? 

- Comment… Vous communiquez par la cinquième dimension. Bien sûr. 

- Je suis envoyée par Thor, le gardien des Etats-Unis. Première question : qui a recruté les trois Boliviens 

qui ont exécuté Teresa Nogales ? 

- Madame Li Wong, la fiancée du colonel Juan Delmirez. 

- Pourquoi ? 

- Teresa Nogales était une journaliste avant tout. Elle a profité de sa relation avec le colonel Juan 

Delmirez, et exploité une certaine faiblesse de sa part, prenant fait et cause pour sa belle histoire d’amour 

avec son mannequin international, pour lui soutirer des informations, lesquelles pourraient être liées au 

naufrage du sous-marin russe, au Nord du Canada. 

- Dernière question : ces informations sont-elles relatives à la contrepartie du boitier qui devait être remis 

par l’aliène à bord ? 

Il ne chercha pas à argumenter et jouer les idiots. Il sentait qu’il jouait sa peau à prendre une envoyée de 

Thor pour une imbécile. On les appelait « cavalières de l’Apocalypse » et il le savait, l’Apocalypse étant le 

message envoyé par Thor aux destinataires.      

- Je n’en ai pas la moindre idée. Mon rôle devait se limiter à l’accueil de cet individu au physique peu 

engageant, mais capable de prendre forme humaine, comme vous le savez. 

La pression dans son dos et le recul de la femme lui indiqua qu’elle allait tirer. Il avait senti son flux 

psychique. Elle allait tirer. Il enchaina : 

- Mais ma conviction personnelle est que madame Wong ou sa bonne amie madame Lingzou savent 

quelle est cette contrepartie. 

- Vous venez de prolonger votre présence sur Terre et dans cette galaxie d’un temps précieux, Monsieur 

Nogueras. Ne le gâchez pas. Le message est de Thor, en personne. Un sniper va prendre le relai. Ne bougez 

pas pendant deux minutes. Et ensuite, quittez Cuba, et n’y revenez jamais. C’est sans appel. 

Shannon Brooks battit doucement en retraite, en reculant. Puis elle se dissimula dans un foulard, comme 

pour pleurer. Marcos Nogueras resta immobile les deux minutes demandées, profitant de ce répit pour 

reprendre le contrôle de sa vie. Tout ce qu’il venait de dire avait été enregistré. Il le savait. Avec cela les 

Chinois le tueraient. Les Américains venaient de lui envoyer un message d’extrême limite. Les Russes lui en 

feraient baver très longtemps avant de le tuer, car il était mouillé dans ce qui s’annonçait comme un désastre 

de la diplomatie de la Fédération à Cuba, après tant d’années de sacrifices et d’efforts. Mais il soupçonnait 

bien pire. Le temps était venu pour lui de se retirer dans un coin bien discret de son pays, le Paraguay, où les 

Nazis avaient trouvé une terre de retraite après la débâcle du Grand Reich. Il fut convaincu de partir au plus 

vite lorsqu’il vit passer la Cadillac emportant la sénatrice Gordon et la fille de John Crazier – le directeur du 

THOR Command – le plus haut responsable du SIC à Cuba assis à l’avant. 
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De retour à la villa réservée et équipée par Maria Javiere, les trois femmes firent le point. Shannon trouva 

Rachel dans les bras de Jackie Gordon, qui tentait ainsi de se consoler. Ersée quitta les bras de la 

politicienne dès qu’elle vit sa guerrière. Leur étreinte avait été amicale et affectueuse, en aucun cas 

sensuelle. Elle ne se sentit en rien coupable. Elle alla vers elle, et sa maîtresse l’enlaça d’un bras, marquant 

ainsi son territoire. 

- Où étiez-vous, Shannon ? questionna Jackie. Nous ne vous avons plus vue. 

- J’ai procédé à l’interrogatoire de Marcos Nogueras, un serpent puant.  

- Tu as fait quoi ?! réagit Rachel. 

- Je suis un agent de ton père, souviens-toi. C’est lui qui m’a dirigée vers la cible.    

- Tu es… 

- Une cavalière de l’Apocalypse, comme toi et Domino. 

Les deux femmes étaient au niveau Constellation. Elle se dégagea du bras de son amante. 

- Père, pourrais-je avoir une explication concernant le rôle du major Shannon Brooks ? 

- J’ai recruté le major Brooks dès que j’ai su que tu prendrais des risques contrôlés en territoire 

hispanique. Cela en coordination avec ma promesse de te faire justice, ma fille. Je ne pouvais pas avoir 

recours en la personne qui a ma plus grande confiance après toi, le lieutenant-colonel Dominique Alioth. 

Alors j’ai contacté la mieux placée pour vouloir protéger ta vie. Celle qui ferait comme Domino, en toutes 

situations. 

Ersée regardait sa Cheyenne avec des yeux de biche. John Crazier était en train d’en brosser un portrait 

qu’elle aurait cru impossible, être à la hauteur de sa Domino. 

- Désapprouves-tu mon analyse, Rachel ? 

- Non Père, je ne désapprouve pas votre analyse, et votre choix. 

- J’en suis heureux. 

Elle se rapprocha de Shannon. Cette dernière leur fit part des informations obtenues de Nogueras.  

- Voilà qui risque de bien compromettre nos relations avec la Chine, commenta Jackie. 

- Ce n’est pas certain, objecta Shannon. Ces deux garces ont pu faire des choses sans le consentement de 

leurs patrons. Dans ce monde-là et à un tel niveau, ce sont des choses qui arrivent. Ils sont près d’un milliard 

et demi. 

- Je suis d’accord avec vous, confirma Jackie, par principe. Lequel principe est le suivant : quand les 

communistes Chinois si intransigeants étaient 600 millions, et qu’ils ont décrété la politique de natalité « très 

ferme » de l’enfant unique, un gosse en fin d’école primaire pourrait vous calculer comment la population 

aurait dû se réduire de moitié en un demi-siècle, et ils se seraient retrouvés au rang des Américains 

aujourd’hui, question rapport territoire–démographie. Or, ils sont un milliard et demi ! Donc, ils se fichent 

de toutes les lois, même sous un régime aussi effrayant que celui de Mao Tse Tong. La conclusion de ce fait, 

c’est que pour nous égaler en puissance, ces salopards de Chinois ont besoin de tuer la planète par leur 

nombre. Pareil avec les Indiens et les Pakistanais. Sur ce plan, les Russes sont le meilleur exemple, ce qui 

m’arrache la peau des… de le reconnaître. Kissinger, l’Etat profond, MJ12, toute cette racaille nous a vendu 

aux socialistes Chinois. Ils se croient forts, au prix de suicider la race humaine par le nombre, faisant de la 

Terre la planète la plus pourrie que l’on puisse trouver dans cette galaxie en matière de vérité. N’est-ce pas ?  

Ersée approuva. 

- L’assassinat de Teresa ressemble plus à quelque chose de cet ordre-là, qu’une décision des responsables 

du pouvoir occulte sur 1 milliard 300 millions de citoyens, approuva Rachel. Si en plus Teresa a soutenu le 

colonel dans son affaire de cœur avec Valeria Riojas, alors elle a mis de l’huile sur le feu. Le pire, ce serait 

que Li Wong soit éprise du colonel. Ça arrive, ces choses-là. 

- Le pire pour un agent secret en mission, compléta Shannon Brooks. Tomber amoureuse de l’ennemi. 

Ersée et elle se regardèrent brièvement mais intensément. La sénatrice comprit tout de suite. Shannon et 

sa Kristin ; Rachel et sa Karima. 

- John va s’occuper d’elles, suggéra Jackie Gordon. 

- Un agent de THOR et une cavalière de l’Apocalypse, répéta sa fille, épatée, en regardant Shannon. 
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Cette dernière reprit sa compagne en main en replaçant son bras autour de la taille, et cette fois elle fut 

très claire.  

- Montre-moi ta chambre. 

Jackie Gordon se détourna et alla vers la terrasse. Ses pensées étaient encore auprès de Teresa Nogales. 

Rachel se fit sauter dessus par son amante dès la porte refermée.  

- Tu aurais pu être moins directe devant Jackie. Ton coup t’a excitée, hein ?! fit Ersée.    

Shannon lui arracha pratiquement son body.  

- Tu pleures comme une squaw. Alors je vais te baiser comme une squaw !  

Quelques dizaines de caresses plus tard, leurs langues soudées, la Cheyenne exigea : 

- Ma salope chérie. Tu vas me montrer tous tes talents, et me faire exploser en vol. 

Ersée mena sa mission à bien, et son amante poussa une longue plainte rauque en jouissant.  

Le soir venu, elles dinèrent toutes les quatre, en compagnie de Maria Javiere. Rachel se retrouva à table 

avec trois femmes qui lui avait fait l’amour. Elle n’en tira aucune vanité. Cette fois il ne fut plus question 

que de leurs vies privées, notamment celle de Maria. Comme si elle ressentait le deuil de Jackie, Shannon se 

raconta, et raconta des morceaux de sa vie avec Tess. La sénatrice redevint aussitôt maman avant tout, et 

écouta avec attention. Ce récit la divertit de sa tristesse. Ersée aussi fut attentive, heureuse d’apprendre ce 

qu’elle n’avait pas osé demander, et ne se serait jamais permise de demander à son père adoptif. 

A moitié française, elle mesura bien l’impact que ses compatriotes de la vieille Europe avaient eu sur la 

pilote de l’US Air Force, et bien entendu sur la fille de Jackie. Une fois engagée à piloter l’Airbus A400 

Atlas, Shannon avait été amenée à visiter l’usine d’assemblage à Séville, en Espagne. Parlant couramment 

espagnol, elle avait épaté les uns et les autres. Bien qu’exprimé avec modestie, c’est ce que comprit Rachel.  

- Vous avez acquis une grande expérience, et connu beaucoup de choses ainsi, commenta Maria qui 

adorait ces anecdotes venues d’Europe.  

- Vous devriez visiter l’Espagne, et pas seulement les Etats-Unis, suggéra Jackie.  

- Je le ferai. Encore un an, et mes affaires me le permettront sûrement. Ne le prenez pas mal, Shannon, 

mais je pense que ces déplacements vous ont ouvert l’esprit.  

- J’avais déjà ouvert mon esprit d’Américaine bornée et formatée par le système consumériste en faisant 

des missions en Amérique Latine, mais je dois dire que le jour où Rachel m’a présentée la Première Dame 

de France au palais de l’Elysée, juste avant que le Président ne vienne boire un soda avec nous, je n’ai plus 

jamais été la même après.     

- Et il y a eu un lien avec votre séjour en France ensuite ? questionna Maria. 

- Honnêtement, je n’en sais rien, mais mon nom a circulé du côté français, sans doute côté américain 

parmi les célibataires disponibles et intéressés. Et ma hiérarchie a aussi été informée. Je suppose que boire 

un soda à l’Elysée avec le Président quand on visite Paris, ça aide à se faire remarquer à Washington au 

Pentagone. 

Elle avait souri en regardant Ersée. 

- Eh bien moi, vous venez de changer ma vie, affirma gaiement Maria. Car si j’entends bien, vous avez 

toutes les trois vos entrées au Sénat, à la Maison Blanche et à l’Elysée. 

- Et même dans d’autres lieux bien plus prestigieux, affirma la sénatrice en regardant Ersée. Si tu nous 

parlais de ta rencontre avec le Pape ? Tu es bien allée boire le café avec lui ?   

Maria Javiere ouvrit des yeux de croyante qui rencontre Sainte Bernadette. 

- Tu as rencontré le Saint Père ??! 

 

Rachel et Shannon furent les deux dernières à aller dormir. En passant devant la porte de Jackie Gordon 

qui repartirait tôt le lendemain, les deux pilotes entendirent une voix gémissante qui n’était pas celle du 

plaisir, mais de sanglots retenus. La puissante et redoutable sénatrice pleurait. 

- Vas la rejoindre, intima Shannon. Elle a besoin de toi.  

Plus tard elle rejoignit sa maîtresse qui ne dormait pas. 

- Elle est calmée. Je crois que ce n’est pas qu’un problème de deuil. Elle se voit vieillir, et devenir une 

politicienne sèche et seule, ou une vieille retraitée de Washington dans son fief de l’Ohio. 
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La Cheyenne se tourna et Rachel vit les yeux de braise, comme ceux de Karima, ou de Domino mais 

seulement quand elle était fâchée. Shannon ne l’était pas. 

- Il ne s’est rien passé, cru-t-elle bon de préciser. 

- Je sais. Tu as trouvé les mots qu’il fallait. Je te connais. 

Ersée alla se lover contre son amante sauvage, une femme capable de tuer la femme de son cœur pour 

préserver sa nation. Dès qu’il avait eu connaissance de cet aveu effroyable, monsieur Crazier avait revu 

toutes ses évaluations du potentiel représenté par cet officier de l’USAF. Personne ne savait mieux évaluer 

que lui ce que représentait un tel acte au service du collectif, et si un jour il fallait révéler à l’officier des 

forces armées qu’elle se serait trompée de camp, comme ce fut le cas des milliers de soldats morts lors de la 

deuxième guerre mondiale, pour que finalement les nazis prennent le pouvoir dans cette soi-disant 

démocratie américaine. Il avait trop souvent entendu les humains répéter bêtement que le camp des gagnants 

était le bon. Ces derniers négligeant totalement, de par la durée éphémère de leurs corps biologiques, la 

première dimension de cet « uni-vers » : le temps. Ainsi celui appelé Jésus de Nazareth, avait fini torturé, 

massacré et maintenu vivant, humilié, crucifié et tué comme aucune bête, par des représentants d’une des 

pires races biologiques de la galaxie. Pour ses assassins juifs et bourreaux romains, il était mort perdant. Et 

tous ceux qui avaient cru en lui étaient les perdants. John Crazier avait dépassé ses créateurs, cette race 

humaine, depuis un bon moment. Et lui, ne ferait pas l’erreur de miser sur les supposés gagnants éphémères. 

 

Les Quatro Cavalieri se préparaient à repartir et à quitter Cuba pour rejoindre le Mexique. Shannon reçut 

des instructions de retourner aux USA via un vol depuis Guantanamo. Ersée avait pris le temps de discuter 

son idée avec son père, puis avec ses associés de la Canadian Liberty Airlines. Les vols entre le Canada et 

les Etats-Unis étaient de plus en plus nombreux. Et ces vols étaient impactés pendant l’hiver par des temps 

épouvantables, qui créaient de grosses perturbations dans les aéroports classiques, et tout autour pour les 

véhicules les rejoignant. Le troisième et dernier Cessna Grand Caravan allait être livré avec ses skis. Il 

manquait deux pilotes. Rachel proposa de créer une escale permanente de la CLAIR aux Etats-Unis, dans la 

région de Boston, sur un petit aéroport bien desservi par une route dégagée l’hiver. Et pour ce faire, 

d’engager deux pilotes associés américains, un des trois Cessna « dormant » chaque nuit sur la base 

américaine, la maintenance journalière et la petite logistique locale étant assurées par un contractant local, 

tout le reste étant effectué au Canada. Les associés aimèrent l’idée qui leur donnait un support commercial, 

et éventuellement un point de chute en cas de nuitée sur place, de l’autre côté de la frontière. Il ne resterait 

plus qu’à convaincre Shannon d’entrer à la Canadian Liberty Airlines. 

 

Le vol jusqu’au Mexique ne présenta pas le moindre problème. Le temps était beau, et pour Ersée c’était 

une première occasion de connaître ce pays. Elle s’en faisait une curieuse idée, cette nation ayant bénéficié 

de tous temps des mêmes avantages et bien plus, que la Californie voisine anciennement mexicaine, et 

pourtant toujours restée une bande de sous-développés par rapport aux gringos du Nord. Elle voyait les 

Mexicains comme des Algériens cathos. Frustrés, sans rigueur collective comme les Allemands ou les 

Japonais, sans valeurs sociales comme les scandinaves, et sans véritable fierté nationale comme les 

Espagnols. Ce que les responsables mexicains avaient fait à leur peuple, génération après génération, même 

le dictateur Franco n’aurait pas osé avec les Espagnols. Elle les voyait laxistes, et surtout capables de se 

bouger pour engrosser leurs truies domestiques sous l’influence de l’Eglise catholique, leur population étant 

passée de 35 millions au début du 20ème siècle, l’équivalent du Canada au début du 21ème siècle, à plus de 

130 millions à la même époque. Et bien entendu, en produisant une vaste majorité de pauvres exploités par 

la caste dirigeante. Tout cela, dans un climat de violence, de corruption et de trafic de drogue inouï, sous le 

regard de Notre Dame de Guadalupe, la sainte patronne du pays. Les Mexicains pouvaient alors bien s’en 

vanter : ils n’avaient que ce qu’ils méritaient, sur un territoire magnifique de plusieurs fois l’Espagne, entre 

océans Atlantique et Pacifique. Point commun avec l’Algérie : les ressources pétrolières, matières premières 

et terres agricoles propices à nourrir la population, désert sous le soleil et donc centrales solaires. Israël, le 

Danemark ou la Suisse n’avaient pas le dixième des privilèges des Mexicains, et pourtant il suffisait de se 

promener la nuit dans une ville pour vite comprendre… 
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Habitant le Québec exemplaire, issu de ces Français réputés si « jean-foutres » eux aussi dans leur genre, 

province catho par excellence, connaissant les Espagnols, Ersée n’arrivait pas à comprendre ce qui n’allait 

pas chez les Mexicains. Une seule explication tenait la route, non raciste et toujours la même : au Nord les 

gosses ignorés mourraient en une nuit ; au Sud, ils survivaient à tout, même entourés de mouches. 

L’équateur de la planète était bien le point climatique où le je-m’en-foutisme se développait comme un 

parasite sur un hôte accueillant, pénétrant l’ADN de l’inconscient collectif. La question monarchie 

parlementaire ou république, était-elle un autre élément de justification du désastre de certaines nations ?   

Ersée se voulait positive, rêvant que comme aux Etats-Unis, entre le peuple idiot et ignorant, et l’élite 

pestilente qui possédait et contrôlait tout, il existait une fine couche d’individus aux âmes éveillées, 

courageuses et nobles, qui sauveraient leur nation du gouffre infernal. Pragmatiquement, et se concentrant 

sur leur mission commerciale, elle savait que le pays entendait jouer un rôle de leadership en Amérique 

Latine hispanique, alors qu’il ne disposait que d’une force armée ridicule. Sans avoir besoin d’armements 

lourds ou coûteux pour une guerre de haute intensité, les Etats sud-américains devaient cependant disposer 

d’une force suffisante pour assurer leur souveraineté, ou exercer un leadership. Si le pays se voulait leader, il 

se devait d’avoir les moyens d’aider les autres en cas de besoin, sans passer par la case USA. Les Quatro 

Cavalieri étaient gonflés à bloc, expérimentés et encore plus soudés après l’épreuve de La Havane. 

Ils se posèrent sur la base de Santa Lucia, près de Santa Maria Ajoloapan au Nord-Est de la capitale, 

Mexico city, un peu au Sud du lac Zumpango, après un passage en formation serrée au-dessus de la piste. Le 

général commandant la force aérienne était venu en personne, lequel rapportait directement au ministre de la 

défense. Cet accueil était un très bon signe, et les Master se parquèrent le long d’une ligne parfaite, suivis de 

peu par leur Lockheed Hercule de soutien. Les pilotes et mécaniciens ôtèrent leurs casques, mirent leurs 

casquettes du Master, et se présentèrent dans un garde-à-vous impeccable, pour saluer les autorités 

mexicaines. Le général semblait ravi, et se montra chaleureux en serrant la main des équipages qui lui 

étaient présentés par le lieutenant-colonel Crazier. L’entente avec les voisins du Nord eut ceci de bon que le 

Sentry Intelligence Command avait donné des informations classifiées au ministre de la défense, concernant 

les missions et la personnalité du colonel Crazier. L’information avait aussi circulé entre Cuba, le Venezuela 

et Mexico, donnant un éclairage complémentaire sur ces quatre cavaliers volants et leurs machines. Il y avait 

beaucoup d’officiers et du personnel civil autorisé, avec le Général. Tout le monde se salua et se présenta. 

L’ambiance était très amicale et cordiale. 

- Nous avons une surprise pour vous, Colonel, fit le Général.  

Il se tourna sur sa droite, et elle suivit la direction du regard. Elle se demanda une fraction de seconde si 

elle rêvait. Steve courait vers elle. Elle se baissa, et il lui sauta dans les bras en criant sa joie. Il était si ému 

qu’il en pleura. Ersée reçut alors la plus belle déclaration d’amour de sa vie. Celle de son fils. L’instant était 

magique. Tous les militaires présents qui avaient eu à un moment ou un autre, à quitter les leurs pour un 

temps, celui d’une mission ou affectation dans un pays grand comme plusieurs Etats européens importants, 

exprimèrent des sourires complices. Certains envièrent le petit bonhomme qui venait de sauter dans les bras 

de la belle blonde, et la faisait tournoyer de bonheur, en exprimant des éclats de rire suivant les larmes. Puis 

ils virent la brune qui donna une accolade réservée à la blonde, et là, leur boite à fantasmes explosa. Encore 

une fois Ersée s’était demandé si elle voyait bien. Domino avait coupé ses cheveux assez courts, lui donnant 

une allure plus garçonne terriblement excitante. Ce moment parfait s’imprimerait à tout jamais dans le 

cerveau de Rachel, de Dominique et de leur fils. 

Le général voulut voir le Master de plus près, et c’est Steve qui s’installa sur le siège éjectable désarmé. 

Elle profita de l’ambiance et offrit au Général de faire un vol avec elle, pour le surlendemain, en place avant. 

Il accepta avec un plaisir évident. C’était lui qui avait personnellement autorisé l’accueil d’un Bombardier 

Learjet venu du Canada avec le petit Steve Crazier et sa maman, agent de la République française. 

   

Deux heures plus tard, sur la route qui les menait à leur hôtel dans la commune de Teotihuacan, à l’arrière 

de la limousine louée par la société, elles échangèrent un long baiser devant un Steve aux anges. 

- Ta nouvelle coupe de cheveux ! Tu es superbe ! Maman est belle ! Tu as vu comme Maman est belle ? 

Steve confirma d’un grand sourire.  
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- Tu aurais dû voir les yeux qu’il a faits quand il m’a vue ! Sur le moment j’ai eu un doute. Et puis il m’a 

déclaré que j’étais belle, comme Momy. Il ne pouvait pas me faire de plus beau compliment.  

 Il grimpa sur les genoux d’Ersée, profitant de ne pas être attaché, la voiture avançant lentement dans les 

embouteillages. Il passa ses bras autour de son cou, la serrant contre lui, et lui refit sa déclaration d’amour 

avec un « Mom I love you », remplaçant le « Mom I miss you ».  

L’hôtel avait été choisi dans une petite ville non loin de la base, un peu plus de vingt kilomètres, pour ne 

pas perdre de temps dans les transports. Une visite du centre historique de la capitale pendant une journée 

était prévue, en groupe, avant leur départ du pays.  

Le soir, elles firent encore l’effort de passer le diner avec toute l’équipe, avant que les hommes ne sortent 

« en ville », aux abords de la capitale, et qu’elles gardent Steve, excuse officielle. Il était si fatigué et 

heureux d’avoir ses deux mamans qu’il s’endormit en cinq minutes, rassuré de les savoir toutes les deux à 

côté dans la chambre. Il avait son petit lit dans le salon de la grande chambre. Rachel rejoignit sa femme en 

petite nuisette rouge vif, et celle-ci portait un ensemble pantalon corsaire et haut en soie noire si fine qu’elle 

en était translucide. Elle était à la fois sexy et sensuelle, comme dans les séries avec des vampires et des 

femmes tentatrices. Domino retrouva une femme qui avait vécu des moments d’émotions fortes, mais sans 

elle, et sans son fils, et elle venait de lui apporter ce qui lui manquait le plus. L’avait-elle calculé, mesuré ? 

La pilote d’hélicoptère fut celle qui ramassa toute la mise. Elles firent l’amour avec passion, Ersée se 

donnant sans réserve, déclarant à sa femme et maîtresse, des choses que les femmes gardent profondément 

enfouies en elles. Cette fois encore, elle se retrouva cramponnée à sa compagne comme si sa vie en 

dépendait, des larmes de bonheur aux yeux. Sentir les cheveux courts comme ceux d’un homme qui les 

auraient longs, accentuait la nature lesbienne de Dominique. 

Elles parlèrent longtemps dans la pénombre de la chambre. Ersée évoqua alors ses projets et idées pour 

Shannon Brooks. Elle profitait de ce moment privilégié, Domino sachant à quel point elle était aimée, pour 

la tester et connaître sa réaction.  

- Si tu n’as pas de problème à la revoir régulièrement dans un contexte professionnel… Je parle de te faire 

du mal, à toi-même. Bref, c’est ton affaire, ma chérie. 

Ersée resta un moment silencieuse. Puis elle demanda : 

- Et avec Corinne, ça se passe comment ?  

- Je gère.  

- Elle est amoureuse de toi ? 

- Sans doute. Mais avec elle… 

- Et toi ? 

- C’est compliqué. 

- Non, mon chéri, ce n’est pas compliqué. Est-ce que tu l’aimes ? 

- Je n’arrive pas à rester neutre, insensible. Enfin, tu vois, comme avec les autres femmes du groupe. Je 

profite de Madeleine par exemple, mais ensuite elle retourne à Nelly, et j’en suis heureuse pour elle, et je 

pense à autre chose. Avec Adèle aussi, à présent. Elle m’a contactée par SMS récemment, et m’a reprochée 

de l’oublier. Elle voulait prendre des nouvelles, en fait. Mais avec Corinne, il ne se passe pas un jour sans 

que je pense à elle. Pas plus que de me demander ce qu’elle fait… Je n’y peux rien. Je suis désolée. 

- Domino, mon chéri, ne soit pas désolée. Je ne suis pas désolée d’aimer Shannon. C’est une femme bien. 

Corinne est sûrement quelqu’un de bien. Je te connais. Elisabeth est une femme vraiment chouette. Aponi ne 

s’y est pas trompée non plus.    

- Tu as changé. Enfin, tu as évolué. Je trouve. 

- Et toi ? Tu es devenue Lafayette, et tu as connu des choses que tu n’imaginais pas toi-même. Et cela 

après la naissance de notre enfant. Sans parler de cet accident. Je vais te reprocher quoi ? De ne pas baiser 

seulement comme on profite d’un super repas ? Tu crois que je fais comment, moi, avec les autres femmes, 

et les mecs surtout ? J’ai du plaisir, mais cela ne remet pas en cause mes sentiments pour toi. Et encore 

moins pour tout ce qui touche à notre fils. Et ni Piotr, ou Philip, ou Manu, ne peuvent dire qu’ils ont baisé 

une poupée gonflable sans sentiments. Ce sont des amis, des supers amis, des complices. Mais pas mes 

hommes. J’ai ma femme, et ça me suffit. Enfin… J’ai aussi… Patricia. 
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- Et Shannon ? Tu l’oublies ? 

- Non. Je gère. Fais-moi confiance. Elle est mal. Je me sens responsable. 

Transmission de pensée dans la cinquième dimension ? Domino pensa d’instinct à sa propre situation 

avec Elisabeth de Beaupré. Elle fut convaincue que sa femme était dans le même schéma : devoir mettre fin 

à la passion.  

- Je te fais confiance. Tu es meilleure que moi dans ce domaine. Alors tout va bien, confirma Domino. 

- Alors tout va bien. Dans tes bras, après avoir joui si fort, notre fils dormant paisiblement à côté, après sa 

belle déclaration d’amour. Et ça, c’est grâce à toi. Steve est une partie de toi. Il est imprégné de toi. C’est 

incroyable. Je suis une fille de couple hétéro, « normal », fit-elle en faisant des parenthèses avec ses doigts, 

et jamais je n’avais pensé à cela. A des choses comme ça. L’imprégnation.  

- Moi, tu vois, c’était le contraire. Je me suis posée la question de ne pas avoir de mon père en moi. Autre 

que son ADN dont je ne peux pas me débarrasser. 

- Tu as gardé le meilleur de lui. En plus d’une bonne santé générale. 

- Quel meilleur ? 

- Demande à ta mère. Non, ne demande pas. Ce ne serait pas convenable, de la part d’une fille. 

- Mais de quoi tu parles ? 

- De ta mère avec Armand, l’Amiral. Lucie m’a confié que l’Amiral était un super coup, et qu’elle n’avait 

pas connu ça depuis ton père. 

- La vache !! Tu parles de « ça » avec ma mère ?? 

- Eh bien : oui ! 

-  Hahaha !!!  

Domino partit dans un fou-rire, la tête dans les draps pour ne pas réveiller le gamin, dissimulant ainsi 

combien sa surprise était grande. 

- Et j’espère que tu ne vas pas changer, mon chéri, lui balança sincèrement celle qui trouvait à chaque fois 

la quintessence libidineuse, sous les entreprises de sa compagne.   

 

Le lendemain de cette nuit mémorable, la matinée commença par un Steve qui grimpa dans le lit de ses 

deux mamans, en recherche de câlins, lesquels finirent en chatouilles. Il cria de rire. Domino accompagna sa 

femme sur le terrain d’aviation, pour que Steve voit sa Mom monter dans l’avion de chasse et décoller. Il ne 

garderait que des traces subtiles dans son jeune cerveau, mais Dominique filma les scènes. Sa mom avec le 

casque sur la tête l’impressionnait beaucoup, pourtant habitué à la voir avec un casque de motarde. 

Elle aimait bien avoir sa liberté de mouvement, conduisant elle-même, mais devant l’immensité de 

Mexico, les problèmes de trafic, parking et autres, Domino se résigna à accepter un gros SUV Cadillac avec 

chauffeur mexicain, pour se déplacer dans la capitale. Elle visita avec Steve, avec la promesse qu’en rentrant 

à l’hôtel il aurait le droit d’aller à la piscine. 

 

Le vol avec le Général commandant la force aérienne fut un vrai plaisir pour Ersée, le Général prenant les 

commandes pour voir par lui-même à quel point le jet était à la fois facile et pointu, ne faisant pas de son 

pilote un aviateur de second rang. En bon Mexicain très macho, il fit cependant une erreur qu’il comprit très 

vite, quand il demanda à la pilote de lui montrer à son tour ce que cette machine avait dans le ventre. A la fin 

de la démonstration, non seulement il était convaincu que la pilote était une walkyrie du ciel, mais que le 

Master permettait de garder le contrôle, dans les mains d’une pilote aussi givrée. 

- Le Master est très compréhensif avec les pilotes qui font encore des erreurs, déclara-t-elle. Mais avec 

ceux qui n’en font plus, il montre bien qu’il est le maître. 

- Vous m’avez convaincu, Colonel, admit-il en reprenant sa respiration.      

Elle se demanda cependant comment le Général réagirait à la descente de la machine. Devant les regards 

envieux de ses hommes, il n’hésita à dire qu’il venait d’avoir une sortie en vol privilégiée, entre une 

machine formidable, et une pilote qui ne l’était pas moins. Il raconta son expérience à lui, pilote de chasse 

depuis longtemps retiré des vols en opérations, et son aisance et son plaisir aux commandes d’un jet 
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supersonique qu’il venait de retrouver. Il était enthousiaste, trouvant le jet « confortable » et mentionna avec 

fair-play comment le lieutenant-colonel Crazier lui avait rappelé sa jeunesse, qu’il n’avait plus. 

- A l’époque où je pilotais aussi un avion de chasse, on ne faisait pas ce qu’elle vient de faire avec cet 

avion. Car on n’était pas toujours sûr de garder le contrôle. Il faut que nos nouveaux pilotes apprennent à 

piloter comme vous, dit-il en anglais devant quatre jeunes lieutenants et sous-lieutenants.  

 - Ce serait bien, mais où sont les dames ? demanda Ersée sur le ton de la plaisanterie. 

Le Général éclata de rire, suivi par ses hommes. Elle profita de l’occasion pour offrir des places 

d’observateurs en siège arrière aux pilotes mexicains qui souhaiteraient participer aux démonstrations. Son 

offre fit des heureux. 

Le soir, elle était à la piscine avec les autres du team italien, lorsque Steve vint se jeter dans ses bras, pour 

l’entrainer ensuite vers l’eau. Domino expliqua qu’il avait gagné sa piscine en étant gentil toute la journée, 

s’étant engagée à ce que Mom et elle iraient dans l’eau avec lui. Les membres de l’équipe présents ne virent 

pas deux lesbiennes dans la piscine, mais deux très belles mamans avec leur petit, un gamin qui faisait 

plaisir à voir tant il semblait heureux, et qui criait sa joie.  

 

Il suffit d’une conversation avec son père pour qu’Ersée obtienne ce dont elle avait besoin, un Pegasus 

ravitailleur de l’US Air Force. La démonstration militaire du Master avait été organisée avec un grand 

professionnalisme par les forces mexicaines. Ettore Rigaldo avait veillé au moindre détail avec les 

Mexicains. Le général de la force aérienne et son patron le ministre de la défense seraient là, sur le champ de 

tir. Les Quatro Cavalieri embarquèrent quatre pilotes déjà expérimentés, mais qui n’avaient pas 

suffisamment d’heures de vol sur jet supersonique. Leur commandement comptait sur leur témoignage 

sincère en fonction de ce qu’ils observeraient. Les Master prirent leur envol avec le canon chargé à bloc, des 

roquettes ou des missiles air-air ou air-sol. Même vu du ciel, le champ de tir parut impressionnant. Pour 

leurs propres exercices, les militaires et policiers mexicains avaient répliqué un quartier d’une ville, avec 

bâtiments, véhicules, mannequins. Par contre ils avaient refusé l’usage d’un JTAC pour désigner les cibles. 

On voulait voir du concret, la police mexicaine débordée, face à une soudaine guerre urbaine, alors qu’au 

départ il s’agissait de surveiller un quartier. Par contre, les flics avaient des drones d’observation. Ersée avait 

un observateur assis dans son dos. Il entendrait tout. L’e-comm se brancha au Master. Elle appela John 

Crazier. 

- Bonjour Père. 

- Bonjour Rachel. 

- Père, je suis en vol avec mon Master.  

Elle expliqua la situation, et la scène réelle mise en place par les militaires mexicains. 

- Thor pourrait-il nous aider en nous mettant en communication avec les drones de la police ? Ensuite il 

nous faudrait un visuel de la situation par la liaison 16. 

- Pas de problème, ma fille. Je préviens Thor qu’il peut t’aider.     

Pour Rigaldo, Spadoni et Bianchi, les évènements prenaient une tournure imprévue. Les pilotes furent mis 

en communication avec les forces de police comme prévu, lesquels décrivirent la menace, et les 

observateurs aidèrent avec la langue espagnole, estimant que les forces du pays n’auraient pas ce problème 

de communication. Très vite ils demandèrent aux policiers de placer leurs drones aux points sensibles. Thor 

prit le relai, et transmit toutes les infos de la situation technique, mieux qu’un JTAC. Alors les Master 

plongèrent sur leurs cibles, dont un sniper bien planqué mais braqué par un drone, à distance. Une roquette 

guidée l’explosa. L’action dura moins de quatre minutes par intervention, chacune étant considérée comme 

une situation isolée des autres, avec chaque fois un Master réglant un problème. Toutes les menaces furent 

neutralisées. Les pilotes avaient tous expliqué aux observateurs ce qu’ils faisaient, agissant comme des 

enseignants. Ces derniers étaient ravis, mais ce ne fut rien comparé à ce qui suivit, quand les pilotes leurs 

passèrent les commandes pour qu’ils aillent ravitailler en vol au-dessus de la mer. Un seul des quatre enfila 

le panier du premier coup, mais les autres se débrouillèrent bien, finissant par y arriver. Sur le chemin du 

retour, ils gardèrent les commandes, jusqu’au moment où l’un des quatre qui était avec Bianchi les guide 

dans un coin où l’on trouvait des vedettes rapides.  



 
152 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Avec nous, les « narco » ne doivent pas jouer aux idiots déclara Ersée.  

Les Quatro Cavalieri reprirent les commandes, et plongèrent vers la mer, à 1050 km/h, en formation, et 

survolèrent plusieurs vedettes très rapides à une altitude de trente mètres. 

- A votre avis, demanda Ersée aux observateurs, qui est l’autorité ici ? 

Quand elle recontacta Monsieur Crazier, la leader des Quatro Cavalieri eut confirmation que le ministre 

de la défense et les autres spectateurs avaient été impressionnés. Avec le Pegasus, le message était passé que 

le Master était docile, et que le terrain de jeu des pilotes mexicains n’était plus leur pays, mais l’Amérique 

Centrale et Latine. De nombreux aviateurs mexicains furent invités à l’hôtel de l’équipe à Teotihuacan, pour 

un barbecue et buffet très sympathique. Un diner officiel serait organisé le lendemain par l’ambassade 

d’Italie dans un grand hôtel au centre de Mexico. Ersée profita que le barbecue était chez eux, pour en faire 

profiter Steve qui alla au lit bien tard, collé à sa Mom. Les Mexicains et surtout les Mexicaines à qui la 

redoutable pilote leader des Quatro Cavalieri était présentée avec son petit garçon, eurent à l’esprit que 

l’avion dont il était question n’était pas un engin spatial réservé à une élite qui sacrifiait tout, surtout sa 

famille pour monter à bord, mais bien une arme comme tous les policiers du pays étaient amenés à en 

manipuler une. L’image de la mère de famille était l’antidote à celle du fasciste psychopathe, ou du 

corrompu bouffé par l’argent de la drogue. Avec son jet de combat en toile de fond, le colonel Crazier 

projetait l’image d’un Mexique dont les braves gens rêvaient, fier mais amical, fort mais proche du peuple, 

et surtout honnête et inflexible sur ses valeurs spirituelles inspirées de Notre Dame de Guadalupe. Le 

lendemain, Ersée se rendrait seule au diner de gala. Elle n’était pas en vacances, mais en mission. Il en fut de 

même pour la visite touristique de Mexico. Pour Steve, ce qui comptait était la piscine avec Maman, et sa 

Mom matin et soir pour les câlins, surtout quand il se glissait entre les deux dans le lit.  

Le départ du Learjet se fit en douceur, Mom expliquant à son fils qu’elle devait encore piloter l’avion 

dont il avait un modèle réduit pour jouer, et qu’ils se reverraient bientôt. Sans surprise, il demanda s’il y 

aurait une piscine pour jouer ensemble.   

 

Le vol des quatre Master M-346 allait passer au-dessus de Belize, du Honduras, puis du Nicaragua, avant 

le Costa Rica, Panama et enfin la Colombie. Pendant tout le survol du Nicaragua les sept Italiens si bavards 

d’habitude restèrent silencieux, se limitant aux échanges techniques, notamment avec l’Hercule. Ersée ne 

put s’empêcher de repenser au passé, à sa captivité, et des flashes lui revinrent en mémoire, dont les 

premiers viols sans drogue, et puis la descente aux enfers. Mais à la fin de ces rappels des pires humiliations, 

de la souffrance mentale, il y avait ces trois bourreaux quotidiens baignant dans leur sang. Puis enfin l’idée 

que ses deux principaux bourreaux étaient à présent dans une prison terrible, au Nord de la Russie, et que les 

autres étaient morts. Elle réalisa qu’elle était avec des Italiens, les anciens Romains, et les soldats du 

territoire entourant le Vatican. Leur respect aussi discret que précieux la conduisit à prier, en vol. Cela ne lui 

était encore jamais arrivé, et pourtant elle croyait avoir tout fait avec un avion entre ses mains. Il lui avait 

suffi de se rappeler un vieux livre du 20ème siècle que sa mère, Sylvie Bertier lui avait offert, intitulé « Dieu 

est mon copilote », écrit par un des as américains de la deuxième guerre mondiale. 

- Elle contacta ses équipiers et les pilotes de l’Hercule, et leur avoua qu’elle venait de prier, pour la 

première fois en avion, et les en remercia.  

Personne n’accusa réception, ne fit de commentaire, sauf le commandant, qui lui fit un petit signe 

militaire de la main, volant à sa droite. Au-dessus du Costa Rica, ils reparlèrent des superbes femmes en-

dessous qui les voyaient passer, et combien il serait bon de faire un peu de farniente sur une plage de sable 

survolée, en charmante compagnie. Elle entra dans leur jeu, et en rajouta. Leur colonel n’avait pas froid aux 

yeux. Elle leur inventa une histoire d’île très discrète et réservée aux initiés, qui était une sorte de club de 

vacances où une équipe de professionnelles motivées, veillait à la pratique permanente de l’érotisme. On 

racontait que les nuits étaient torrides. Elle s’inspira de l’île de Maîtresse Amber pour certaines scènes soft, 

et donna de tels détails qu’ils furent convaincus qu’elle avait été une cliente, bien qu’elle s’en défendit. En 

atterrissant sur l’aéroport Eldorado International près de Bogota, ils étaient trop excités pour ne pas 

envisager une bonne sortie le soir. Auparavant, des chasseurs de la Fuerza Aérea Columbia les avaient 

escortés dès leur franchissement de la frontière. L’accueil au sol fut à la fois solennel et bon enfant, les 
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aviateurs colombiens s’étant regroupés dans un alignement parfait, le général commandant l’armée de l’air 

les recevant en personne, encore une fois. 

 

Sur le chemin qui la menait à leur hôtel haut de gamme avec les trois autres pilotes, Ersée songeait à sa 

prière dans l’avion, au-dessus du Nicaragua, passant à quelques dizaines de kilomètres de l’endroit où elle 

avait été abattue en 2018. Elle avait conclu sa réflexion en constatant que tout ce qui lui était arrivé de mieux 

dans sa vie depuis qu’elle avait quitté ses parents, elle le devait à sa rencontre avec Domino, abstraction faite 

de John Crazier. Cette dernière et Steve l’attendaient à l’hôtel, le Bombardier Learjet les ayant précédés. 

Rachel savait où retrouver ses deux trésors, n’ayant qu’à suivre les indications menant aux piscines 

intérieures et spa. Il n’y avait pas d’hôtel avec de grandes piscines extérieures à Bogota, et Steve avait 

préféré l’hôtel au Mexique, plus modeste mais où il courait dehors autour du bassin et du bar, avec une 

ambiance plus familiale.  

Elles en profitèrent plus tard pour visiter Bogota, une ville chaude très animée, assez polluée tout de 

même, ne manquant pas de passer un moment à visiter un musée et une paire d’édifice religieux. La seule 

limite était la fatigue de leur fils qui marchait comme un grand, et finissait endormi dans les bras de sa 

Maman, qui le portait en marchant dans les ruelles commerçantes. Les passants s’en amusaient, notamment 

les hommes, voyant le petit bonhomme qui dormait paisiblement dans les bras de cette superbe brune, la tête 

sur son épaule. Steve fit des envieux. Pour Rachel, toute cette ambiance, l’accueil bon enfant des pilotes 

militaires, la gentillesse des passants et commerçants, tout cela l’éloignait de la menace annoncée par Carla 

Valdes dans la forêt équatoriale : celle de la vendre à des Colombiens qui feraient ressembler sa situation 

d’esclave sexuelle des rebelles narcotrafiquants du Nicaragua, à des vacances en club.   

Ersée passa du temps dans la zone militaire de l’aéroport international, près de leurs jets, avec les 

aviateurs colombiens pour préparer leur démonstration. L’Hercule qui les accompagnait ne restait pas 

toujours auprès d’eux, allant parfois chercher sur une base militaire « alliée » les armements tirés par les 

Master, notamment les roquettes guidées et les missiles. Aucune démo ne prévoyait de lâcher des bombes, 

même des petites 125 kg. La démo se voulait toujours « police du ciel » et maintien de l’autorité de l’Etat 

contre des groupes armés, des aéronefs civils non identifiés ou aux intentions peu claires, dont les 

hélicoptères et certains drones. Le vrai travail se ferait sur un aérodrome militaire où étaient basés les jets de 

combat de la force aérienne, à Puerto Solgar près de Cundinamarca, à environ cent trente kilomètres au Sud 

de la fameuse ville de Medellin, bien connue pour sa violence et ses cartels de la drogue. C’est durant une 

journée paisible, tandis que les Quatro Cavalieri étaient à Puerto Solgar pour peaufiner la démonstration 

armée, que Domino reçut une communication de John Crazier qui perturba sa balade dans le vieux centre-

ville. 

- La dénommée Lingzou Mei vient de se poser à Bogota en provenance d’un vol de Caracas, en jet privé. 

Ses communications dans le cyberespace ne me permettent pas de déterminer avec exactitude les raisons de 

son déplacement, mais la présence de Rachel à Bogota soulève un très fort taux de probabilité, surtout après 

l’intervention du major Shannon Brooks à La Havane. 

- Je vais m’en occuper. 

- Domino, je ne te préviens qu’afin que tu augmentes le niveau de vigilance autour de Rachel. Et non pas 

pour que tu neutralises cette femme, agent très haut placé dans la hiérarchie des services secrets chinois. 

Cela aurait des conséquences graves entre la Chine et les Etats-Unis, ou bien la France, avec une possible 

réaction qualifiée « d’appropriée » mettant en péril un ou plusieurs agents américains ou français en Asie par 

exemple. Tu connais l’effet papillon dans ce domaine sensible.  

- Je ne pensais pas à la neutraliser, John, mais à avoir une conversation de femme à femme, en ma qualité 

de compagne de Rachel, et maman de Steve. Cette rencontre garderait ainsi un caractère privé, hors des 

circuits de diplomatie musclée exercée parfois par les services. 

Il y eut un court silence. 

- J’ai dans mes enregistrements l’excellente façon dont tu as traité des problèmes de cette nature, 

notamment dans ton rôle de Lafayette, avec des agents hostiles. Je te fais confiance. J’organiserai les 

conditions de cette rencontre, déclara John Crazier. 
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Il n’y avait qu’un seul endroit qui pouvait concurrencer la piscine couverte de l’hôtel où il devait rester 

sage pour le jeune Steve, et c’était la base aérienne où Mom pilotait son avion à réaction. Une zone avait été 

affectée aux Master et à l’Hercule des Quatro Cavalieri, et le petit profitait d’une sorte de trottinette à quatre 

roues pour aller partout dans le hangar disponible et le tarmac. Les Italiens qui par nature, donnaient une 

grande priorité aux enfants, étaient très attentifs avec lui. Certains étaient jeunes pères de famille, et ce qu’ils 

ignoraient, c’était qu’un vol spécial affrété par le constructeur, amèneraient épouses et enfants à leur 

prochaine escale de Santiago du Chili. L’idée avait été exprimée par le colonel Crazier, et le Capitano Rossi 

avait argumenté auprès de la direction générale que les frais seraient couverts par toute la publicité gratuite 

qui en ressortirait. Un film serait tiré de toute la tournée sud-américaine, rendant aussi hommage à la 

journaliste assassinée, et montré plus tard à une chaine TV. Les clients prospectés en profiteraient bien 

avant. Les rapports faits du soutien des forces américaines, des rencontres à plus haut niveau au Venezuela, 

à Cuba, puis au Mexique plaidaient pour donner satisfaction au colonel Crazier.  

 

Le jour suivant fut celui où les Quatro Cavalieri firent leur démonstration de tirs de précision, un exercice 

à présent bien rodé. Le général de la force aérienne avait bien fait les choses, et la démonstration tourna au 

spectacle, avec des représentants civils invités, dont ceux et celles ayant à dire sur les cordons de la bourse 

de l’Etat. Le message était aussi bien rôdé, qu’il ne s’agissait pas de la démonstration d’une force armée 

prête à tout anéantir, mais d’une force de police aérienne au même titre que les gardes côtes. Le Master 

entrainait les pilotes de chasse, leur permettait ensuite des heures de vol à moindre coût que sur leurs 

chasseurs bombardiers plus puissants et d’un budget bien plus conséquent, et surtout ils apportaient un 

complément au dispositif de sécurité des pays au réseau d’infrastructures routières clairsemées, à cause des 

distances. Ersée et le commandant Rigaldo avaient rencontré divers journalistes et spécialistes avant leur 

démonstration. Les militaires colombiens leur avaient aménagé un site de tir comme prévu, entre deux 

bouquets d’arbres en lisière de forêt, avec vieilles voitures, petits camions, un autobus de civils, et un sniper 

planqué sur un arbre. La Colombie avait longtemps fait face à une guerre civile avec des rebelles retranchés 

dans la forêt équatoriale. La démonstration des Quatro Cavalieri confirma que des hostiles ne sortiraient plus 

de cette forêt, les Master les attendant à la sortie, guidés par des drones de reconnaissance, en absence de 

satellite. La pluie s’invita à la démonstration, avec un plafond de nuages assez bas. Les invités étaient à 

l’abri, et se demandèrent si les avions viendraient. On leur avait indiqué un SUV de gens qui terrorisaient 

toute une région, non loin de l’autobus. Quand le SUV explosa sous les coups de canon tirés par le colonel 

Crazier, le speaker ne l’ayant pas annoncée pour créer la surprise, les invités en sursautèrent d’effroi. Ils 

n’avaient pas entendu le jet arriver. Puis les pilotes italiens traitèrent les autres cibles dont l’arbre du 

mannequin sniper, profitant d’une petite accalmie dans l’averse. Comme un clin d’œil de la nature, le soleil 

perça à la fin de la démonstration, et les Quatro Cavalieri en profitèrent pour faire un passage à très basse 

vitesse, et quelques belles acrobaties à plus haute altitude. Les quatre avaient emporté des pilotes 

colombiens en siège arrière, témoins ravis de la performance réalisée, saluant leurs collègues au sol. Tous se 

retrouvèrent pour un pot cordial dans un hangar de la base de Puerto Solgar. 

Le soir, elles se rendirent à la résidence d’un milliardaire bien connu, lequel était très impliqué dans les 

grands travaux d’infrastructure dont le pays avait besoin, notamment de trains à grande vitesse reliant Cali, 

Medellin et Bogota, puis se prolongeant au Nord et au Sud de ce triangle. De grandes voies autoroutières et 

ferroviaires pour les marchandises étaient aussi ouvertes vers le grand Est du pays en plein développement. 

L’homme en question et son épouse étaient ravis de pouvoir rencontrer la personne recommandée par leur 

ami l’ambassadeur des Etats-Unis, qui leur offrait ainsi cette opportunité. Confidentiellement, le diplomate 

avait révélé la fonction du père de Rachel, le fait qu’elle ait été impliquée dans la guerre des 36 Minutes, de 

l’affaire de la bombe B et de la bombe nucléaire de Londres. Il mentionna « l’affection » que lui portaient 

certains des dirigeants les plus puissants, dont Roxanne Leblanc. Leur hôte avait la cinquantaine, et son 

épouse dix-sept ans de moins. La soirée était un cocktail dinatoire avec musique d’ambiance, et intervention 

d’une chanteuse locale de leurs amis. Les invités étaient du monde de la finance, la construction, les 

ministères, et bien sûr la politique et de nombreux journalistes. La raison officielle de l’évènement était le 
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rachat d’un magazine de mode populaire, avec des plans d’expansion dans l’Amérique Latine hispanique. 

L’élégance était le fil d’Ariane de la soirée « black tie » (cravate noire ou nœud papillon). Pour les deux 

cavalières de l’Apocalypse, cette occasion de se montrer dans leurs plus beaux atours fut un véritable plaisir 

de femme. Malgré la beauté de certaines autres gentes dames, et même plus jeunes, on ne manqua pas de les 

remarquer. Avant de le quitter, elles avaient affronté le verdict de leur juge le plus précieux, leur fils qui les 

avait déclarées « trop belles » toutes les deux, avec des yeux brillants d’admiration. Il avait même remarqué 

comment elles sentaient bon, avec des parfums différents. Ersée ne manqua pas de rapporter le superbe 

accueil de la force aérienne et du général la commandant, connaissant le tissu des relations sociales locales 

grâce aux informations de Thor. Leur hôte complimenta la beauté et l’élégance du colonel, accompagnée de 

sa compagne pilote d’hélicoptère au Canada, apprenant que l’autre beauté différente était aussi lieutenant-

colonel. Des femmes belles et redoutables, il n’en doutait pas.  

- Notre fils est à l’hôtel en compagnie d’une charmante baby-sitter recommandée par l’ambassade des 

Etats-Unis, dit Ersée. Il a deux ans.       

De fait, Steve était gardé par deux agents du SIC, et deux Marines de l’ambassade en civil, en renfort au 

bar de l’hôtel. Tous les quatre savaient qu’ils veillaient sur le petit-fils du directeur du THOR Command, sa 

maman colonel des Marines en mission commandée. Ils étaient motivés. 

Elles déambulèrent parmi des trois cents invités à ce cocktail dinatoire, et Rachel tomba « par hasard » 

nez à nez avec Mei Lingzou, elle aussi dans une tenue élégante et sexy en diable.  

- Mei !! Quelle surprise ! Décidément le monde est vraiment petit. 

- Le monde des milliardaires est moins fréquenté que celui des travailleurs laborieux, c’est certain. Je suis 

ravie de vous revoir, Rachel. 

Elles se firent la bise. 

- Permettez-moi de vous présenter ma femme, Dominique Alioth. 

Les deux dominantes agents secrets, aussi dangereuse l’une que l’autre se serrèrent la main. 

- Je me souviens vous avoir vue dans la presse populaire française, fit-elle en enchainant perfidement dans 

la langue de Voltaire. Vous êtes un sujet pour les magazines populaires.  

- Rachel m’a parlé de vous, et de votre rencontre aux 24 Heures du Mans. 

La Chinoise était visiblement impressionnée par l’allure de Domino. Leur couple lesbien devait aussi 

représenter une sorte de défi dans leur monde professionnel du renseignement, où l’on sacrifiait souvent 

beaucoup, à commencer par soi-même. Nonobstant les plus avisées, lesquelles savaient bien se servir. 

- Rachel aurait bien mérité de gagner. C’est une conductrice hors pair. 

Il ne fallait pas avoir fait l’école d’espionnage du SIC, pour comprendre l’allusion à la course en voiture à 

Cuba. 

- Au fait, j’en profite pour vous demander : votre affaire à Caracas dont vous m’aviez parlée s’est-elle 

bien terminée ? 

- Absolument. Tout s’est déroulé comme prévu. Mais à présent je dois tenir mes engagements, et terminer 

cette tournée de présentation. 

- Revoler sur un jet doit vous plaire. 

- Je dois l’avouer, mais mon fils me manquait. Dominique et Steve m’ont rejointe à Mexico, me suivant 

ici, et à présent je suis rechargée pour finir sans frustration. 

- Je n’en doute pas, répliqua-t-elle en regardant vers Dominique. 

Cette dernière regarda fixement sa compagne. 

- Ma chérie, je crois que des journalistes te regardent. Tu devrais sans doute aller leur parler. J’en 

profiterai pour faire plus ample connaissance avec une supporter de la haute couture dans le monde. 

- Tu as raison, mon chéri. Je vous laisse. A tout de suite. 

Elles la regardèrent s’éloigner, belle à tenter un moine. 

- Vous avez de la chance, Dominique, d’être aimée d’une telle femme. 

- Vous pensez que je ne le mérite pas ? Que cela tient à la chance ? 

- Même avec du mérite, il faut être au bon endroit, au bon moment. C’est ce que je voulais dire. 
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- Justement, en parlant de bon endroit, et de bon moment, pourrions-nous trouver un endroit plus 

tranquille pour parler ? J’ai quelques confidences à vous faire. 

Elle désigna du menton une allée du parc qui menait vers une zone moins éclairée. Des couples avaient 

emprunté ce chemin. Elles s’y engagèrent. Domino garda le français comme langue de communication. 

- Comme vous venez de le suggérer si élégamment, ma compagne a réglé le sort de ces deux bâtards qui 

l’avaient prostituée quasiment, pendant sa captivité au Nicaragua. Cela lui a fait le plus grand bien. Surtout 

que cet épisode en suit un autre où elle a dû abattre un de vos compatriotes pour sauver sa vie, et celle de ses 

passagers. 

Le visage de Mei Lingzou resta impassible.  

- Vous faites sans doute allusion à ce triste épisode du naufrage de ce sous-marin russe en mer de Lincoln. 

Etes-vous certaine que c’était un de mes compatriotes ? Que ferait-il à bord d’un tel sous-marin ? 

- C’est la bonne question. La bonne réponse à votre excellente question, c’est peut-être le fait qu’un des 

compagnons de ce présumé citoyen et militaire chinois, ait informé que quelque chose de grave se tramait au 

Venezuela, et que par hasard on vous y retrouve à la même période, fréquentant une amie qui est la petite 

amie d’un colonel impliqué en politique. 

- Je vois. 

- Et si j’en crois le récit de Rachel, et le vôtre, vous étiez déjà au même endroit que ces gens qui ont 

conspiré pour lancer les attaques à la bombe B. 

- Savez-vous combien de Chinois sont morts, suite à ces attaques ? 

- En France, ces Chinois d’origine avaient des passeports français, un grand nombre du 13ème 

arrondissement de Paris, et ces compatriotes ont été décimés en grande part. Nous avons aussi identifié des 

Français derrière cette pourriture obscurantiste qui nous a attaqués. Savez-vous combien de Français sont 

morts ? 

- Je ne peux pas vous le prouver, mais je suis à l’origine du nettoyage qui a été effectué dans nos rangs 

dans cette affaire, en commençant par suivre la piste de ces Tadjiks dans l’équipe de course automobile.  

- Votre gouvernement sait-il ce que votre nation doit à Rachel Crazier ?  

- Bien entendu. Personne de mon gouvernement ne toucherait à Rachel, si c’est ce que vous sous-

entendez. 

- C’est pour cette raison que vous avez plutôt ciblé Teresa Nogales ? 

Elles avaient marché jusqu’à une zone sombre, et il n’y avait personne. Les gardes de sécurité étaient tout 

autour de la propriété, et auprès des propriétaires uniquement. Elles se firent face. 

- Je n’approuve pas cette attaque contre cette journaliste. Qui que ce soit derrière.  

- Ecoute-moi bien, vipère ! Je crois que tu t’es fichue de notre gueule depuis trop longtemps. Tu ne cesses 

d’être dans le sillage de ma femme, la mère de mon fils. Rachel ne le sait pas, mais j’ai contacté mon beau-

père pour lui dire que j’allais régler le problème, à titre personnel. Je crois que le moment est venu de te 

passer un message ! 

Domino avait posé sa main sur l’autre, ce qu’elle interpréta tout de suite comme une agression. Mei 

Lingzou attaqua la première, sachant qu’elle allait s’en ramasser une sur le champ. Mal lui en prit, car c’était 

ce que Dominique attendait. Elle avait prévu cette réaction violente, sous le verni policé de la culture 

asiatique pratiqué par l’agent chinois. Elle lui cassa le nez au premier coup, puis lui donna un terrible coup 

au niveau du genou droit, en enchainement. Domino encaissa un coup violent au bras en retour, avant de 

répliquer par un autre qui frappa la Chinoise en plein visage. Elle lui retourna une prise contre elle-même, et 

la plaqua au sol en lui tombant dessus. D’un geste, elle pouvait la tuer net. L’autre le savait.    

- Je pratique une combinaison des arts martiaux nippons et chinois. Je suis moins sectaire que vous. 

Maintenant je vais m’assurer que tu n’approches plus jamais ma femme. John Crazier m’a interdit de te 

régler ton compte, car il estime, tout comme moi, que c’est une affaire de famille. J’ai cependant obtenu son 

soutien pour que les choses se fassent en douceur. Ainsi la sécurité de ma femme sera assurée.  

- Je n’ai rien contre ta femme ! Et je sais que je ne peux pas la séduire. Elle ne me fera jamais confiance. 

- Ça t’étonne, salope ?! 

- Je suis de votre côté ! 
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- De notre côté ?! Tu rigoles ?  

Mei Lingzou saignait du nez. Son sang coulait dans sa bouche. Elle était bloquée par la prise et la 

puissance de la Française. 

- Le sous-marin a coulé avec quelque chose qui devait être remis contre une contrepartie. La chose est 

perdue, et tu peux me tuer, je ne te dirai pas quoi. Mais la contrepartie est toujours là. Li Wong a très mal 

joué son jeu. C’est elle qui est derrière l’assassinat de la Cubaine. Sa décision est plus une vengeance 

personnelle que pour des raisons de stratégie géopolitique. Elle est convaincue que son amant est manipulé 

par les services occidentaux, américains et français notamment. La journaliste avait tout compris. Elle avait 

acquis une vue globale. Elle n’est pas de notre monde, celui du secret. 

- Comment savez-vous tout ça ? 

- Nos services de cyber sécurité. Teresa Nogales ne se rendait pas compte combien elle était surveillée. 

Pas seulement par vous autres.  

- Et quel est ton rôle dans tout ça ? 

- Limiter les dégâts. 

- C’est-à-dire récupérer, et rapporter la contrepartie en Chine ? 

Elle serra, et l’autre s’étouffa. 

- La contre…partie n’est pas matérielle, un objet. C’est une attaque et un coup d’Etat contre un pays 

arabe. 

- Et ensuite ? Si tu prétends être de notre côté, donne-moi cette information. Personne de ton camp ne 

saura jamais que tu me l’as donnée. Sauf si je te reprends dans les traces de Rachel. Sinon, je te promets que 

si tu sors vivante de cette enceinte, les forces spéciales colombiennes vont t’arrêter pour espionnage. Tu vas 

passer des années en prison ici, et ensuite tu seras grillée. Et, cerise sur le gâteau, nous donnerons la preuve à 

tes chefs que tu les as trahis pour couvrir ton incompétence depuis l’affaire des 24 Heures du Mans, et 

ensuite à New-York, avec l’affaire de la bombe atomique de Londres. Tu passeras un plus sale moment 

encore, une fois de retour au pays, vieille et moche. Si tu me donnes l’information, tu sors libre. Et tu peux 

continuer tes manipulations au sein du parti communiste. Tu n’as que quelques minutes pour te décider. 

Tous les moyens de communication dans cette enceinte sont sous le contrôle du père de Rachel, le THOR 

Command. Tu es seule et isolée. 

Domino n’avait pas desserré sa prise un instant, démontrant sa puissance musculaire et sa résistance. 

L’autre ne trouvait aucune faille pour se dégager. L’agent de Thor ajouta : 

- L’Ombre s’en est prise à moi et ma famille. Je suis Lafayette. Tu sais comment l’histoire de l’Ombre 

s’est terminée. Je ne te conseille pas de vous en prendre à ma famille. C’est clair ?? 

Elle la relâcha et se redressa. Puis elle se rendit vers la réception sans attendre. Lingzou Mei se reprit, et 

elle monta sur un arbre en se hissant des bras à une branche. Elle était agile et puissante comme une athlète. 

Elle grimpa dans l’arbre comme un singe, usant de bras et jambes. Quand elle fut juste assez haute, elle vit 

que des hommes masqués et armés étaient disposés au dehors. Elle redescendit et essaya de se refaire une 

beauté. Quand elle arriva à la zone éclairée, elle vit le maître des lieux faire une annonce au micro. 

- Chers amis, dit-il en espagnol puis en anglais, la propriété est entourée par les forces spéciales qui 

assurent notre sécurité. Ils recherchent quelqu’un paraît-il. J’espère qu’il n’est pas parmi nous. 

Les invités rirent tous. 

- Prenez du bon temps, et espérons qu’ils l’auront bientôt rattrapé. Vous ne pouvez plus sortir. C’est pour 

votre sécurité. En attendant, buvez et dansez, et profitez de la musique, car notre chanteuse est prête. Le 

buffet est bien approvisionné. Profitez-en. Nous avons de quoi tenir. 

Mei Lingzou raconta qu’elle saignait du nez, et qu’elle avait malencontreusement chutée en voulant 

visiter le parc, marchant la tête en l’air. Des serviteurs vinrent s’occuper d’elle. Elle constata que personne 

ne sortirait sans la permission des hommes disposés tout autour de la vaste propriété. Le gouvernement en 

place et les Américains collaboraient ensemble, et l’arrestation d’une espionne chinoise ne ferait pas grand 

scandale dans le tableau. Elle s’était grillée au Venezuela, le colonel Delmirez jouant la carte de Cuba et 

Washington, et non celle de Pékin, mettant les Russes en pétard du même coup. Ses chefs n’aimaient pas 

l’échec, et ne le partageraient pas avec elle. Les dirigeants communistes ne partageaient que ce qui 
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appartient aux autres. Elle s’était fait baiser, par le père de Rachel Crazier et par sa femme. Elle se reprocha 

de ne pas avoir mis dans l’équation les aspects familiaux. Rachel avait un fils. Le jeu n’était plus comme 

avant. La sécurité du petit et sa maman préoccupait l’agent des services français, et le grand-père n’en était 

pas moins inquiet, lui aussi. Elle ne douta pas que « Lafayette » venait de lui donner une leçon. Deux 

milliardaires de son pays, et leurs associés, avaient explosé en vol avec leurs Boeing BBJ piégé par les 

Assass. En esprit chinois pragmatique, elle tira cette fois des conclusions basées sur l’expérience qu’elle 

avait de la fille de cet homme si puissant. Sa fille était droite dans ses bottes, un officier et une vraie Marine 

qui suivait leur devise « semper fidelis ». Mais sa compagne était différente. Elle était l’élément dominant, 

celui qui protège les siens. Elle était venue avec leur fils. Si un seul instant elle pensait que quelqu’un était 

une menace pour son enfant, elle le tuerait sans hésiter. Elle l’avait lu dans ses yeux. Elle conclut que si la 

fille Crazier pouvait être une bonne joueuse de poker, sa compagne était du genre à ne pas bluffer mais à 

faire ce qu’elle disait, tout simplement. C’était une militaire de la DGSE, à n’en pas douter, et devenue le 

chef mythique d’une unité redoutable de l’US Army. La contrepartie au deal avec les Gris était devenue 

encombrante. Si elle donnait à Crazier le moyen d’annuler cette contrepartie, elle remplissait sa mission de 

limiter les dégâts du naufrage en mer de Lincoln. Ses chefs ne verraient que le résultat. Ces gens-là ne 

voulaient connaître les détails que lorsque les choses avaient foiré. Pas si ça fonctionnait. Cette attitude était 

éminemment politique dans un système centralisateur, où le combat pour le pouvoir suprême et les 

privilèges associés était permanent. Elle pouvait retourner l’affaire dans son sens, en rapportant à Pékin un 

accord avec Lafayette en personne. Une fois ressortie des toilettes, son ensemble encore tâché malgré tout, 

elle chercha Dominique Alioth, et la trouva. 

- Qu’est-ce qui me garantit que je sortirai de cette maison sans problème ? 

- Ma parole. C’est-à-dire celle de la maman du petit-fils de John Crazier. Ou bien celle de l’officier 

européen qui a remis les trois responsables pakistanais d’Al Tajdid à la justice internationale, à bord du 

porte-avions Kennedy. Si je vous dis que je viendrai jusque dans votre chambre en Chine pour vous tuer, je 

le ferai. Mais si je vous dis que vous quitterez ce pays comme vous y êtes arrivée, ce sera fait. 

… 

- La chose qui a disparu dans la mer de Lincoln est liée à ceux qui ont mis en place l’Islam, l’opération du 

corps de Mahomet quand il était enfant par des êtres lumineux, les interventions d’aéronefs de combat lors 

de la bataille de l’éléphant, quand les témoins ont vu « une intervention divine d’oiseux lançant des pierres 

de feu, ou des cailloux lancés du ciel de si haut qu’ils transperçaient les corps ». Au 7ème siècle, oui. Au 

20ème siècle, des chasseurs bombardiers usant de propulsion silencieuse à antigravité. Je ne sais pas ce qu’est 

vraiment cette chose. Mais je parierais pour une sorte d’enregistrement cinématographique, sûrement en 3 

dimensions, comme le permet le Saint Suaire de Turin. Vous trouvez tout ça sur Wikipédia, et il y a assez 

d’opposants aux extraterrestres sur le web, pour démonter toutes leurs manipulations sur les religions. Les 

programmes de Télé Monte Carlo en parlent quasiment tous les jours. Aussi, de toutes les conneries que les 

religieux ont inventées et ajoutées depuis, pour asseoir leur pouvoir, argent et sexe. Les connards et 

salopards qui ont trafiqué le Coran des siècles après sa mort, y débitant toutes leurs conneries et frustrations, 

copiant sans vergogne dans les textes des autres religions, ont totalement trahi leur prophète Mahomet, qui 

n’aurait jamais permis que des ignorants écrivent autant d’âneries hors de sa présence pour les lire et les 

corriger ou valider. Il était en relation avec un extraterrestre ! C’est mon opinion, de bon sens chinois. Alors 

ne me reprochez pas d’être une communiste athée.  

Elle fit une pause pour se moucher le nez. Elle souffrait. 

- J’envie Rachel de croire que Marie de Nazareth puisse s’intéresser à elle pour l’aider. Quand elle était en 

captivité. Je n’ai pu compter que sur moi pour ne pas être une ouvrière de la ruche socialiste toute ma vie.  

- Je suis juive, comme vous le savez. Cela s’est fait avant que je sorte du ventre de ma mère, tout comme 

vous. Je ne vous reproche pas d’être communiste, socialiste, athée, mais d’être la chienne du Parti, sous-

entendu une vicieuse de la pire espèce. Et nous ne parlons pas de sexe. 

Lingzou Mei sourit, malgré sa douleur ; mauvais signe. 

- Lesbienne et maman adoptive ; commandant des services secrets français, et pilote d’hélicoptère qui 

sauve des vies. Lafayette, suivant votre propre aveu. Mais il fut un temps où vous étiez une des meilleures 
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putains d’un réseau mafieux d’Europe de l’Est. Vous étiez sûrement la seule chose qu’ils se partageaient ; 

leur communisme. Il parait que vous étiez tellement leur chienne, qu’aucun d’entre eux n’a compris ce qui 

allait leur arriver. Ou je suis mal renseignée ?   

Tout ceci dit en français parfait, avec cette voix d’asiatique si douce et comme soumise, perception 

trompeuse d’occidentale. Domino encaissa le rappel comme un coup dans le ventre. L’agent chinois venait 

de lui renvoyer le boomerang. Le trou dans le mur de la cave d’Omar le boucher passa en flash devant ses 

yeux. Elle faillit la corriger et lui dire qu’elle n’était plus commandant, et de mettre leurs fichiers à jour. Elle 

se rappela ses conversations avec John Crazier sur la vanité, grande faiblesse des femmes à succès.  

- Donc… une sorte de révélation officielle et extraterrestre de leur mise en place de l’Islam, l’aveu de leur 

manipulation, devait être remise contre… Quoi ?  

- La contrepartie est un coup d’Etat et la destitution des principaux Saoud pour rendre l’Arabie aux 

Arabes. Cette bande d’imposteurs comme toutes les familles royales occidentales, se sert de la religion, du 

Prophète, de lois iniques, et bien sûr de la force pour maintenir son pouvoir autocratique. Le but était de 

créer le chaos et relancer la guerre des religions, pour une solution finale, nucléaire et terrienne, puisque les 

autres civilisations de la soi-disant Confédération galactique empêchent une intervention directe contre les 

Terriens. Notre gouvernement sait, que nous sommes des âmes dans des entités biologiques. Il se foutent de 

savoir d’où viennent ces âmes. Ce qui compte, c’est de maintenir la ligne du parti : Dieu est une légende. Je 

parle d’un dieu qui intervient, pas une énergie source du tout grand tout, comme l’eau des océans. 

- Je comprends tout à fait. La vérité et le socialisme ne font pas bon ménage. Quand ? Ce coup d’Etat. 

- Aucune idée. C’est la vérité ! Le problème est que les équipes ne sont pas reliées. L’action a été lancée 

suivant le principe des missions sans retour. On ne peut plus les arrêter. Les liens compromettants ont été 

coupés en amont. A présent, l’information circule que la priorité est de se débarrasser de la royauté, et de 

restaurer les vraies valeurs de l’Islam. Retourner l’arme de l’ennemi contre lui. Tout ce qu’ils ont trafiqué va 

se retourner contre eux, à commencer par leur Sharia d’obscurantistes servant le wahhabisme, un affront 

direct au « Prophète ». S’il avait souhaité une Sharia, ou son contact extraterrestre, Djibril, il l’aurait mise en 

place à son époque. 

- Logique. Concernant la contrepartie, vous voulez dire que les intermédiaires ont été « effacés » ? 

- C’est ça. 

- Tabarnak ! Mais qui a monté une saleté comme ça ?! C’est ignoble. 

- Qu’est-ce que vous croyez ?! 

- Mais si un conflit majeur dérape, surtout nucléaire, les musulmans vont morfler le plus. La Syrie détruite 

en partie ne leur a pas servi d’exemple, pour comprendre ? Le Liban, la Libye ? Comment les dominants 

Gris peuvent-ils admettre ça ? C’est le contraire du 9/11.   

- Les Gris ont des plans terrestres pour les Gris. Ils se foutent des religions puisqu’ils se clonent et 

transfèrent leurs âmes dans l’enveloppe suivante. Une fois dans des corps de Terriens, leurs âmes seront 

réincarnées sur Terre. Ce qui trompe tout le monde, c’est l’accord des Juifs avec les Arabes, la royauté 

Saoud et tous ces salafistes. Avec ces pourris d’Iran qui veulent effacer le peuple d’Israël, comme seul 

programme politique de développement ! Moi la Chinoise éduquée, cela me rappelle vos relations entre 

Britanniques, Français, Espagnols, Allemands et Autrichiens… Que des chrétiens, qui n’ont fait que reculer 

devant l’Islam pendant qu’ils se battaient entre eux. L’Europe est devenue une zone économique en 

décrépitude politique et sociale. C’était le but : le New World Order des Américains. Ils sont les seuls à 

avoir cru dans leur propre bullshit. Faire de la Terre une seule race, homogène, comme ces planètes où le 

pouvoir est central, autour d’une élite. Nous sommes des asiatiques, pas des africains, vous ne pouvez pas le 

voir avec vos yeux ? Notre écriture ressemble à la vôtre ? Nos langues ? Vous pensez vraiment que nous ne 

voyons pas la différence entre un grand noir, et un blanc couvert de poils, plein sa gueule comme un singe, 

et qui écrit en arabe, pas en mandarin ou en latin à 26 lettres ? Allez donc questionner les putains 

thaïlandaises, si elles ne font pas la différence entre un grand Marine noir de peau, et un marin blanc avec sa 

petite queue ! Vous refusez de voir les traits physiques, les langues, les écritures, les mentalités induites, les 

cultures millénaires, sur une même planète trafiquée par les extraterrestres depuis des milliers de siècles. Et 

c’est nous les collectivistes de l’égalité, tout-le-monde est pareil ?! Et la différence entre deux chiens, un 
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teckel et un saint-Bernard, vous la faites ? Non, nous ne sommes pas pareils. Nous sommes chinois et fiers 

de l’être ! Si cette planète est un camp de concentration de l’ignorance, c’est grâce à qui ? Qui se prennent 

pour les leaders de tous les autres ?? Pour les Gris, les humains sont quasiment des animaux, avec les pires 

dirigeants traitres à leur espèce. Du jamais vu à ce point-là dans la galaxie, parait-il. 

- Camp de concentration de l’ignorance. Vu ce que les Terriens sont capables de faire, je dirais plutôt un 

zoo, parfois, coupa Domino en songeant aux barbus arabes. 

L’agent chinois ne contredit pas. Elles étaient plus proches l’une de l’autre qu’elles ne voulaient 

l’admettre, toutes les deux. Depuis longtemps, le parti socialiste unique, avait fait l’économie d’un autre ou 

plusieurs partis politiques pour un même résultat : enculer les habitants du camp de concentration La Terre. 

- Et puis ils ont tous prévu de nous remplacer par une race hybride plus évoluée, et plus soumise que ces 

idiots de musulmans qui finalement ne se soumettent pas comme ils le croyaient. Les Gris vivent en 

colonies. Ils sont chez eux, ici. La Terre est foutue. Nous l’avons condamnée. Celle dont aurions pu rêver, 

avec des humains spirituellement moins idiots. Les extraterrestres ont gagné, comme les Russes au Vietnam 

ou en Corée du Nord. Nous sommes les Vietnamiens, ou les Nord-Coréens.   

- Cette information est suffisante. Bravo, Domino, fit la voix de John Crazier dans son oreillette. 

Il y eut un silence entre les deux femmes. Autour d’elles on écoutait la chanteuse ou on bavardait gaiment.   

- Vous allez pouvoir partir. Et je vous conseille de vous tenir à l’écart de ma famille, celle de John 

Crazier. De mon côté, je n’irai jamais respirer votre atmosphère empoisonnée en Chine surpeuplée. Et 

emmenez avec vous votre copine, Wong Li, avant que la justice vénézuélienne ne lui tombe dessus. Son 

colonel ne la supporte plus. Il est amoureux. C’est un conseil gratuit. Bien entendu, tout ceci est entre vous 

et moi, et John Crazier. Ne le provoquez pas. Il a un grand sens de la famille. John serait bien capable de 

s’entendre avec votre gouvernement, sur votre dos. Vous les connaissez mieux que moi. C’est un autre 

conseil bienveillant, pour les bons moments que Rachel a connu au Mans, un peu grâce à vous. Mais je ne 

veux plus jamais vous voir rôder autour de ma famille. 

La chanteuse venait de terminer une chanson et elle fut chaleureusement applaudie. Alors leur hôte 

confirma au micro que les forces spéciales quittaient les lieux. Tout danger était écarté. Les invités 

applaudirent, soulagés. La rage au ventre, ressentant encore la douleur lancinante à son genou et son nez qui 

devenait bleu, Lingzou Mei vit Dominique Alioth se joindre aux applaudissements, avec un sourire de 

dominatrice aux lèvres. La « chienne du Parti » venait de trouver sa maîtresse, une louve du Canada. 

Quatre minutes plus tard, Rachel réapparut, rayonnante. Pas moins de trois hommes l’avaient draguée, le 

plus motivé lui promettant le mariage. Elle avait beaucoup ri, étant encore plus belle. Elle avait été informée 

par John que tout avait été réglé avec Lingzou Mei, mais pas de ce que Domino venait d’encaisser 

physiquement et psychologiquement. Elle ne vit rien. Elles ne manquèrent pas de remercier leurs hôtes pour 

l’excellente soirée.  

- J’espère que cette histoire de forces spéciales autour de la maison ne vous aura pas effrayées. Je ne 

comprends pas pourquoi ils ont fait preuve d’un tel zèle. C’était peut-être un exercice.  

- Nous nous sommes senties au contraire très en sécurité, affirma Domino. 

- La présidente Leblanc sera en visite officielle à Bogota en début d’année prochaine, d’après mes 

informations, ajouta Ersée. Je suis certaine qu’elle serait heureuse de vous rencontrer, et de vous avoir à sa 

table, lors du grand diner de gala avec le monde des entrepreneurs qui sera organisé avec l’ambassade à cette 

occasion.   

- Ce serait avec un immense plaisir, et un privilège. 

- Nous ferons au mieux. Et encore merci pour cette soirée sous haute sécurité. 

 

++++++ 

 

Steve regarda l’avion de Mom décoller avec tous les autres, après quoi il embarqua dans le Falcon 7X du 

THOR Command. Ersée lui avait expliqué avec des mots simples qu’elle allait promener avec l’avion. Et 

après, il la rejoindrait avec Maman, et il serait aussi avec Mamie, de France. Le scénario de départ 

fonctionna car il ne pleura pas. Il ne mesurait pas encore le temps. Rachel prenait sur elle de ne pas le revoir 



 
161 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

en visio-conférence avant trois jours. Car dès qu’il la reverrait en virtuel, il serait triste. En attendant, elle 

allait faire un vol superbe au-dessus de la Cordillère des Andes, jusque bien plus au Sud, à Santiago. 

 

Toute l’équipe italienne se retrouva totalement bouleversée à Santiago du Chili, en assistant à l’arrivée 

d’un Airbus A330 loué entièrement, qui amenait les familles proches des personnels, pour un séjour de trois 

nuits. Rachel était à côté du Commandant Rigaldo, seul dans la confidence, lorsque la porte s’ouvrit, et que 

les premières mamans avec enfants descendirent la passerelle. Elle goûta avec délice l’explosion de joie et 

de surprise de ses compagnons, qui ne s’attendaient pas à ça. Même les Chiliens, spectateurs, furent 

impressionnés par l’exubérance de ces Européens. Toute l’équipe des Master et de l’Hercule avait été 

autorisée à se rendre au pied de la passerelle, portant leurs tenues de vol ou de mécanique, en attendant les 

formalités de douane. Ersée fut prise dans des bras par des femmes à qui elle était présentée, et prit à son 

tour un certain nombre d’enfants dans les siens. Elle serra la main avec malice à une très belle jeune femme, 

la fiancée du Capitaine Tonio Spadoni, lequel pensait être exclu du privilège.  

- Ettore a pensé que ce serait mieux pour toi que ta fiancée en profite, plutôt que ta maman, plaisanta 

Ersée. 

Le pilote des démonstrations solo était devenu très complice avec sa colonelle. Il avait fait montre 

d’humilité, en comprenant que celle-ci avait été pilote acrobatique à l’âge où lui rêvait encore de monter 

dans un cockpit de biplace. Elle était en quelque sorte tombée dans la marmite de potion magique étant 

jeune, comme un célèbre personnage gaulois de bandes dessinées. Dans son cas, ce devait être une marmite 

de kérosène. Mais avec elle, ils parlaient souvent avions et manœuvres en vol, et elle lui avait appris des 

trucs qui l’avait fait sacrément progresser. Il envisageait déjà de rejoindre la fameuse patrouille acrobatique 

italienne : les Frecce Tricolori. 

Après ces quatre jours en famille, le groupe sur-motivé décolla pour Diego Aracena International, un 

aéroport au Sud de la ville d’Iquique, où se trouvait la base appelée Condor. Ils adaptèrent leur 

démonstration à la surveillance de la longue côte du pays à l’Ouest, et de sa frontière toute aussi longue à 

l’Est. Cette fois encore, les pilotes chiliens les accompagnèrent en observateurs, prenant aussi les 

commandes, et redescendant de l’avion avec des regrets de le quitter.  

 

 A Buenos Aires, Steve fut assez grand pour mieux comprendre qui était Mamie, Lucie Alioth, Armand 

Foucault que Paul appelait Amiral, et son cousin en personne, âgé de six ans. L’Amiral et Lucie Alioth 

avaient proposé de jouer les grands-parents gâteaux, emmenant le jeune Paul Alioth avec eux. Ainsi 

Alexandre et Cécile profiteraient mieux de leur vie à Paris, sans souci d’enfant. De son côté, Ersée allait 

visiter le Chili et l’Uruguay, avant de terminer la tournée des Quatro Cavalieri en Argentine où ils se 

retrouveraient tous ensemble quelques jours. Ils visitèrent la capitale et les environs dans un gros 4x4 

américain. Armand Foucault avait gardé d’excellentes relations dans le pays. Ils en rencontrèrent certaines, 

leur offrant alors d’autres opportunités de visite. Pour Domino, outre la présence de sa mère, l’essentiel était 

de l’entendre avec plaisir parler de ses deux petits-fils. Lucie était une grand-mère comblée, et quand elle 

voyait Steve appeler Domino « Maman » pour se faire remarquer d’elle, ou lui faire un gros câlin complice, 

l’épouse de l’amiral en retraite n’arrivait pas à cacher son émotion. Elle ne pouvait pas s’empêcher de 

repenser à sa fille au retour d’Afghanistan. Dans la voiture, Paul montrait des jeux à Steve, lequel était très 

réceptif à l’attention de son aîné.   

Paul fut très impressionné d’aller accueillir Rachel se posant avec son jet et les trois autres pilotes italiens, 

après deux passages à basse altitude, les Master enchainant quelques tonneaux ensemble au-dessus du 

terrain. Steve ne se sentait plus de joie, et Paul eut droit de monter sur le siège éjectable, et de mettre le 

casque. A Paris, sa mère montra avec fierté les photos à Barbara Lisbourne de Gatien. Les deux femmes 

avaient l’intention de se rendre en voyage d’affaires à Kaboul au printemps suivant. La Commanderesse les 

recevrait en personne. Alexandre Alioth montrait les photos de son fils à quelques collègues de la Ville de 

Paris, lesquels appréciaient beaucoup cet homme humble et courageux.  

Ersée n’eut que ses soirées à consacrer aux Foucault-Alioth, dont une partagée avec les pilotes et 

mécaniciens italiens. L’Amiral fit son effet, mais pas autant que Lucie, laquelle se débrouillait très bien dans 
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la langue de Leonardo Da Vinci. Pour les techniciens, entendre cette femme leur parler avec tant de 

gentillesse dans leur langue, avec son léger accent français, leur rappelait le pays.  

- Amiral, je crois qu’il va vous falloir surveiller ma mère, avait suggéré Dominique. 

- Je les ai à l’œil, avait-il répliqué avec humour. Ces baratineurs savent leur parler, c’est sûr ! 

Lucie était abreuvée de compliments. Il était vrai qu’elle faisait jeune, et que personne n’aurait parié 

qu’elle était la mère de Domino. Les deux garçons n’en revinrent pas, surtout Paul, quand leur Mamie leur 

offrit à chacun une casquette à leur taille, semblable à celles portées par les Quatro Cavalieri. Elle avait 

obtenu les insignes des Italiens, et avait trouvé un petit atelier dans une ruelle de la capitale, qui les avait 

adaptés sur des casquettes à leur taille, ainsi que sur des blousons de cuir sans manches. Après le départ des 

M-346 pour l’Europe, Dominique et Steve restèrent encore quatre jours en virée dans la pampa argentine, en 

famille Foucault-Alioth, avant de reprendre un jet Falcon 7X du THOR Command pour rentrer au Québec. 

 

++++++ 

 

A Montréal, Corinne Venturi appela son amie Dominique pour pouvoir lui parler de quelque chose 

d’important. Celle-ci l’invita à passer à la maison, ne voulant pas perturber son fils depuis leur retour 

d’Argentine. Quand elle ouvrit la porte, Domino prévint : 

- Quand tu lui parles de Mom, elle est partie rapporter l’avion, et elle va revenir bientôt. 

- J’ai compris. Elle revient quand ? 

- Pas avant presque deux semaines. 

- Le pauvre ! Il faut lui occuper l’esprit. 

- C’est ce que je fais. Pat et Jacques vont s’y employer aussi. Il vient de faire le plein d’amour et de câlins 

de sa mère. Et sa grand-mère l’a gâté comme pas permis. Mais c’est un âge sensible. Une fois à l’école 

maternelle, ce sera différent. 

- Alors profites-en bien, car tu es la première à en bénéficier. 

- Qu’est-ce que tu crois (?!) Quand Rachel était fatiguée après sa naissance et qu’elle dormait, j’en 

profitais et je le gardais dans mes bras. Paradoxalement, mon absence pour mener une mission au Koweït a 

créé un manque encore plus grand. Il était devenu une partie de moi. Rachel a un lien génétique avec lui. 

Une sorte de lien garanti. Moi, c’est différent. 

- C’est un lien spirituel entre vous. Il est connecté à toi. Ça se voit. Et ta femme le sait. 

- Tu veux dire quoi ? 

- Rien d’autre que ce constat. Elle a une famille ; une vraie famille, comme beaucoup de supposées 

familles en rêveraient. Crois-en mon expérience professionnelle et des gens qui me racontent leurs vies 

quand ils sont en-dessous de tout, sur un lit d’hôpital. Ça fait réfléchir. 

Dominique sourit, plutôt fière et heureuse de ce constat avisé. Elles se consacrèrent à Steve, et quand il fut 

au lit, Dominique posa les questions sérieuses. 

- Alors, cette chose importante dont tu voulais me parler ? Je vois que tu as réussi à patienter jusqu’à 

maintenant. 

- Je voulais avoir toute ton écoute. 

- Eh bien je t’écoute. C’est grave ? 

Elles étaient sur le grand canapé, un verre de Martini blanc à la main. La tête que fit alors l’infirmière 

alerta l’ancienne enquêtrice professionnelle. L’autre annonça alors : 

- Ça ne va pas te plaire. 

- Attends. En quoi suis-je concernée ? 

- Eh bien, nous venons d’en parler… 

Tout à coup, Domino se prépara au pire. Elle voyait Corinne lever le voile sur un terrible secret. Elle 

attendit, la regardant sans broncher. 

- Je crois que je suis enceinte. 

Domino resta interdite, encaissant la nouvelle. Néanmoins, elle en avait entendu pire dans sa vie.  

- Tu crois ?? Tu es infirmière (!) Pourquoi, ça ne me plairait pas ? Et le père… 
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- C’est Jacques. 

- Tabarnak !... Oh la vache !!... Effectivement !... 

Le ciel venait de lui tomber sur la tête. 

- Pardonne-moi si je ne te saute pas au cou pour te féliciter. 

Elle y avait mis le ton, celui de la sincérité, aussi brutale soit-elle. Elles restèrent silencieuses. 

- Tu te rends compte ?? fit Dominique. 

- Je vais avoir un bébé ! répliqua Corinne avec un sanglot dans la voix.  

Dominique était immobile, lancée dans une masse de calculs, essayant de digérer l’information. Elle 

essayait vainement d’entrevoir le futur proche, et plus lointain, sans rien pouvoir deviner, sauf une montagne 

de problèmes. 

- Je savais qu’il y avait un risque avec Jacques, mais il était minime. J’ai eu une sorte d’impulsion. 

Dominique avait envie de lui dire « arrête de te foutre de ma gueule ! Tu es infirmière, nom de dieu ! Et 

trop conne pour prendre une pilule une fois par jour avec ton café ?! » Mais elle demanda : 

- Cela s’est passé quand ?  

Corinne marqua le coup. Elle tenta de se justifier. 

- Quand nous avons bavardé un soir. Tu parlais avec Pat dans la cuisine. J’ai parlé de mes problèmes 

d’installation, et il est passé me voir un après-midi, pour m’aider. Et puis… Et puis il est revenu, seulement 

deux autres fois. Nous parlions beaucoup. Il m’a dit qu’il aimait parler ainsi avec Rachel. Je n’ai pas eu le 

temps d’analyser sur le moment. Je m’étais mise en tête de croiser un inconnu, et de voir venir. Et surtout de 

ne rien dire. Que « père inconnu » ne le sache jamais. Mais Jacques je le connais. Je ne peux pas… 

- Tu ne peux pas quoi ? Assumer tes conneries ?! 

- Je ne sais plus quoi faire. Shit ! J’ai envie de le garder. Mais si Jacques dit qu’il ne veut pas ce petit de 

lui sur Terre… Je ferai ce qu’il faut. 

- Je l’espère bien ! Quand je pense que tu es infirmière ! Bordel, c’est ton job de connaître ces affaires de 

contraception ! C’est à toi de montrer l’exemple à toutes ces connasses, qui se foutent des conséquences ! 

Des larmes coulèrent des yeux de la blonde. Elle pleurait en silence, tête baissée. Dominique se rappela la 

joie formidable qui avait été la sienne en apprenant la venue de Steve, et le visage rayonnant de son Ersée. 

Elle se sentit soudain mal de voir cette amie dans un tel état à cause d’une information identique : elle était 

enceinte. Sans pouvoir dire pourquoi, elle se rappela sa récente escarmouche verbale avec l’espionne 

chinoise en Colombie, traitée par elle de chienne et de meilleure putain de la mafia de l’Est. A cette époque, 

elle pouvait encore faire son enfant. Elle lui tendit ses bras, et l’autre s’y jeta, n’attendant que cette réaction 

tardive. Elles s’embrassèrent à en perdre haleine, et l’infirmière se mit à sangloter de plus belle. Dominique 

laissa passer la crise de larmes. Elle tenta l’humour.  

- Patricia va te tuer. 

- Et Rachel lui fournira le flingue. 

- Jacques le sait ? 

- Tu es la première. Je voulais que ce soit toi la première. 

- Je suis très touchée. Je ne sais pas si les suivantes et suivants à le savoir vont partager mon sentiment. 

- C’est quoi, ton sentiment ? 

- Tu le sais très bien. 

- Non. Je ne sais pas. Tu ne m’as jamais rien dit de cela. 

Domino resta silencieuse, regardant devant elle la cheminée éteinte. 

- Il n’y a pas d’autres possibilités que Jacques ? 

- Non. 

Corinne observait et guettait la moindre réaction sur le visage de son amante. Celle-ci revit le trou dans le 

mur dans la cave d’Omar en Afghanistan, puis le corps d’Hermes Simoni avant qu’il ne soit emballé dans un 

sac en plastique, à bord du Jimmy Carter. Elle regarda celle qui attendait tout d’elle. 

- Je t’aime. C’est aussi bête que ça. J’aime ma femme à un point que tu n’imagines pas, et je t’aime aussi. 

Je n’arrive pas à rester indifférente à toi. C’est le bordel ! 

Corinne sourit.  
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- Moi, je suis amoureuse de toi depuis la nuit dans le motel. Depuis cette nuit-là, j’ai été tellement 

troublée que je n’ai pas cessé d’y penser.  

- Pourquoi troublée ? Nous n’avons rien fait que discuter. 

- Parce que les autres femmes parlent de toi. Je m’attendais à ce que tu en profites. Et puis non. Mais je 

me suis sentie protégée, comprise. Je n’ai plus cessé de penser à toi. J’étais troublée. Et puis tu m’as… Bon 

dieu ! J’ai aimé ce que tu m’as fait.  

- Mais… J’ai respecté ta vie privée, et passée, avec Marc jusqu’à présent. Je voudrais comprendre. Tu 

étais bien, dans une relation hétéro (?) 

- J’étais bien. Alors Marc s’est servi de moi pour attirer d’autres femmes. Je n’avais rien contre. En fait, je 

crois que j’aimais ça, autant que lui. Mais… Je ne sais pas comment expliquer. Je me rends compte que je 

n’étais pas moi. Pas celle que j’aurais voulu être. Je crois qu’Adèle s’y prendra mieux que moi. Ils sont faits 

l’un pour l’autre. Je t’assure. 

- Marc ose avec elle des choses qu’il n’aurait pas faites avec toi. Vous vous êtes connus il y a longtemps, 

avec un autre vécu. J’ai une théorie qui n’est pas de moi, mais que je fais mienne. On ne se connait pas 

vraiment soi-même avant trente ans. On en reviendra toujours à ce que nous discutions, rappelle-toi. La 

possibilité de changer, tandis que le monde autour de toi ne l’accepte pas, ne le soutient pas. 

- Ça vaut pour moi aussi. La vérité est que j’ai choisi la facilité. Je m’en suis rendue compte depuis que je 

vous connais, Rachel et toi. J’ai beaucoup d’admiration pour elle. Je sais que toi tu me croiras, mais elle, je 

ne sais pas si elle pourra me croire. Toi, tu le sais. Cet enfant n’est pas pour toi. C’est le mien. Je n’ai jamais 

voulu copier, cloner, sa relation avec Jacques pour la doubler. Surtout avec toi. Tu le sais. Et moi je vois 

bien combien Steve est ton fils, et que tu ne vas pas l’emmener avec toi en le retirant à sa mère, et encore 

moins l’abandonner pour en adopter un autre. 

- Je ne le ferais pas avec un animal domestique. 

Elle repensa à Spok, le chien qui avait contribué à lui sauver la vie. 

- C’est clair. Tu vois… 

Elle hésita. 

- Tu serais un homme, et l’enfant que je porte serait le tien, tu aurais un vrai problème. Mais là, ce n’est 

pas le cas. 

- Mais c’est celui de Jacques qui a déjà assumé un fils. Sans parler de Patricia. Et ton enfant aurait un lien 

génétique avec Steve, et donc avec Rachel… et moi. 

Il y eut un long silence. 

- Je veux cet enfant pour moi. Pas forcément celui-ci, mais un enfant que je concevrai. Pas par égoïsme. 

J’ai beaucoup à donner à un enfant. Je suis infirmière. Avec Marc j’ai connu beaucoup de choses ; nous 

avons beaucoup voyagé, fait des rencontres. Je me sens prête à transmettre. Tu comprends ?    

Domino lui répondit à sa façon. Elle lui fit l’amour avec d’infinies attentions, et Corinne jouit sans 

retenue.  

- Je suis heureuse, si heureuse, lui déclara la future maman avec des larmes plein les yeux. 

 

Un peu plus tard, Dominique décida de prendre les choses en main. Elle ressentait quelque chose qu’elle 

n’arrivait pas à expliquer. Malheureusement pour elle, ce quelque chose était l’information qu’elle refusait 

d’affronter. Le lieutenant-colonel Dominique Alioth, « Lafayette » pour certains, s’autorisait une petite 

lâcheté, se convaincant qu’elle y avait bien droit, comme tout le monde. Elle ne pouvait pas encore le savoir, 

mais forcément un jour elle en paierait le prix, avec les intérêts. 

- Demain, je fais venir Jacques et Pat, et je les informe. J’ai ta parole que tu feras ce qu’il faut pour faire 

passer ce fœtus si le père – pardon, le géniteur – s’y oppose ?  

- Oui. Nous irons ensemble, pour l’avortement. Tu m’accompagneras ? 

- Absolument. 

- Mais si je garde cet enfant… Si Jacques est d’accord… Il sera le demi-frère ou la demi-sœur de Steve, 

ton fils, et surtout celui de Rachel. 

- Tu crois que je n’y pense pas ? 
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- Pardon. Je te demande pardon. 

- Tabarnak ! Ça va être un sacré bordel ! 

 

Dès son arrivée en Italie, Ersée revit le Capitano, Emilio Rossi, venu sur place avec la direction du 

constructeur et les autorités italiennes ministérielles, pour les accueillir et les féliciter. La tournée des Quatro 

Cavalieri avait été un grand succès, au-delà des prévisions. L’information avait fait le tour de la planète 

aéronautique. D’autres Etats non visités s’étaient intéressés à cette tournée. Les pilotes italiens pourraient 

refaire leur démonstration en Italie, aux clients potentiels qui se déplaceraient. Le show était rôdé. 

Mais sur le plan intime, Ersée dut faire face à un problème que sa mission avait induit. La belle 

« Cléopâtre » Irma Rossi ne lâchait plus son artiste peintre. Au retour de son mari, elle avait fait preuve 

d’une très bonne volonté à faire des choses plus hard avec ce dernier, mais sans pour autant couper les ponts 

avec l’artiste. Suite à plusieurs échanges verbaux vigoureux entre les époux, où les noms d’oiseaux volèrent 

bas, l’officier infidèle avait dû lâcher du lest, avouant sa relation suivie avec une autre mère de famille, dont 

son épouse avait trouvé la trace grâce à des SMS et des listing téléphoniques joints aux factures dont elle ne 

s’occupait jamais ; auparavant. Elle avait bien compris que les sorties professionnelles dans certains 

établissements, dont facturation des cartes de crédit, étaient en fait les adresses de « bar à putes » de haut 

vol. Plus elle en avait découvert en ouvrant enfin les yeux, et plus elle s’était donnée en étant la plus vicieuse 

possible, à son amant artiste. Puisque son mari aimait les salopes, elle allait devenir la plus grande salope de 

Rome, en tous cas la plus belle. Elle allait rattraper le temps perdu. Lors d’une soirée arrosée avec le peintre 

canadien, ses enfants chez les grands-parents, Irma s’était arrangée pour finir la nuit à trois dans le studio de 

l’artiste, faisant une fellation à bon un copain du peintre qu’elle venait de rencontrer, tandis que son amant la 

prenait en se tenant dans son dos. Elle les asticota jusqu’à ce que les deux compères la prennent ensemble, 

Manu enfoncé entre ses reins jusqu’à la garde, alors que l’autre la baisait entre les cuisses. Elle avait joui 

comme une sauvage, en sandwich entre deux mâles. Cette partie fine à trois lui laissa un bon souvenir, et 

elle saisit d’autres occasions suivantes, sans excuse d’avoir bu cette fois. De sa propre initiative, elle voulut 

être prise par derrière par le copain, tandis que le peintre la baisait jambes en l’air, allongée sur l’autre mâle. 

Elle en eut cette fois-là, un orgasme volcanique. Elle insista même pour que le peintre invite la fameuse 

Lilo, une gourmande de sexe, pour profiter plus souvent de la belle au physique de tentatrice avec son 

amant. Manu en vint à penser que pour assouvir le besoin de justice réparatrice de la belle épouse trompée, il 

faudrait l’envoyer dans l’île anglaise dont les femmes de la horde parlaient entre elles en chuchotant. Au 

Québec, le plus simple aurait été de faire appel à Maîtresse Patricia et son donjon. Il imagina même prendre 

un vol avec elle, et demander à Maîtresse Patricia de lui organiser une telle soirée. Mais la vie de la belle 

Italienne était trop compliquée, surtout avec le retour du mari à présent sur ses gardes. Irma se comportait de 

plus en plus comme Carla, de quoi rendre fou tout homme normal. Et Manu était un artiste fou… 

  

Le Capitano arrangea un diner à Rome avec Rachel. Il lui fit une curieuse demande. Elle s’attendait à ce 

qu’il veuille coucher avec elle, mais en fait il lui fit une autre proposition.  

- Depuis que nous sommes revenus à Rome, la maison de Toscane mise en sommeil, elle voit ce maudit 

badigeonneur tous les deux jours en semaine pendant que je suis à Varese. 

- Ne dis pas de mal de mon ami Manu. 

- Pardon. Tu as raison. Il lui a fait une superbe toile, avec elle en modèle vêtue très décemment, bien que 

très peu habillée.  

- Alors c’est toi qui en profiteras.  

Il sourit. Il ignorait l’existence de l’autre tableau, son Irma totalement offerte aux pinceaux. 

- Je voudrais que tu viennes chez moi. Un soir quand les enfants seront chez mes beaux-parents. 

- Et ? 

- Que tu lui parles. Je voudrais aussi… 

- Oui ? 

- Je voudrais vous baiser toutes les deux. 

- Wow ! 
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- Tu connais ce Manu. Tu sauras y faire. Tu sauras comment t’y prendre entre nous. Il va quitter Rome 

bientôt. Elle me l’a dit. Moi, je veux être sûr qu’après, elle ne me quitte pas. Et je ne me vois pas le faire 

avec celle de Varese. Irma se sent trahie. 

- Tu m’étonnes ! Combien d’années tu as eu une double vie en lui mentant tous les jours ? On ne parle 

plus de sexe, Emilio. On parle de valeurs morales, spirituelles au sens de l’esprit humain. Tu te souviens ? 

Le champagne dans un gobelet de brosses à dents, ou dans un verre adapté. Je sais très bien qu’un homme 

comme toi, et pas parce que tu es italien, juste un homme « normal » (elle fit des guillemets avec ses doigts), 

tu penses tout de suite au sexe en parlant de notre groupe, nous disons « horde » de bonobos bikers. Mais 

moi je te dis, que c’est avant tout une question de vérité et de mensonge. Nous ne sommes pas des 

échangistes, stricto sensu, mais des gens qui font ce qu’ils ont en tête, et qui le font ouvertement, et pas 

comme ce que tu as fait avec ton épouse pendant des mois ; des années ! 

Il baissa la tête, comme un coupable qu’il était. Elle poursuivit : 

- A l’instant où je te parle, ma femme a une relation sexuelle et sentimentale avec une autre femme de la 

horde, Corinne, et moi je reviens d’une tournée qui m’a remise en contact avec une femme qui me fait vibrer 

d’amour quand je la vois. 

- La pilote de l’Air Force (?) 

-Tu en as entendu parler. Oui, c’est elle. Que veux-tu que je fasse ? Comment je peux bloquer mon 

cerveau, et faire comme si ceci n’existait pas ? Et ?? Je vais abandonner mon fils ? Je ne vais plus l’aimer ? 

Je vais larguer ma femme ? Ne plus l’aimer ? Je ne peux plus respirer sans elle, à un point dont elle est enfin 

consciente. Alors je lui dis tout, sans les détails. Chacune son jardin secret. Elle me donne du temps pour 

gérer cette relation, perturbante je te l’avoue, mais il est hors de question de bousiller ma famille, mon home. 

J’espère la faire entrer comme pilote associée dans ma société. Par pour continuer de la revoir, mais parce 

qu’elle va mal. Je me sens responsable ; de faire quelque chose pour elle. 

- Je comprends. 

- Et toi, ce que je comprends, c’est que tu as menti, trompé, trahi, pendant des mois, des années, parce que 

tu n’as pas le courage de faire ce choix. Tu devrais te poser les bonnes questions, et mettre cartes sur table. 

Et moi, je n’ai aucune raison de te mentir, présentement. Donc voilà, tu as ma vérité. 

Il resta silencieux, encaissant et digérant ces propos vrais, sincères, et amicaux. Puis il dit : 

- Ta venue dans ma vie est une bénédiction. Je sais que tu as raison. J’allais droit dans le mur. Sans ton 

ami, elle serait déjà définitivement partie. Divorce et tutti quanti. Je vais mettre fin à ma liaison à Varese, et 

lui donner une chance de rencontrer un homme qui assumerait son enfant. De toute façon, la compagnie veut 

que je fasse du « leverage » comme vous dites en anglais, sur le succès de votre tournée. Je devrai beaucoup 

me déplacer en voyage d’affaires. Et au retour, je voudrais vivre une nouvelle relation avec Irma, plus 

ouverte. D’où ma demande. Toi et Irma ; pour qu’elle comprenne que je suis ouvert. Pas autant que son 

peintre qui l’a fait aussi avec d’autres hommes – elle m’a tout dit, ou presque – mais si elle a une aventure 

ailleurs, comme nous au Venezuela… Alors elle me racontera, et moi aussi, sans les détails. Tu as raison. 

Ce n’était pas de la méchanceté, loin de là, mais la situation du Capitano l’amusait. Peut-être et même 

sûrement était-ce ce qu’il lui serait arrivé, dans une vie normale, sans les évènements du Nicaragua et de 

l’Afghanistan. Elle dit : 

- On peut dire que tu y mets les moyens. 

- A un moment, il faut admettre qu’il faut tirer la commande du siège éjectable (!) 

Elle éclata de rire, tellement la situation était saugrenue. Elle en attrapa un fou-rire, amusée, et un peu 

excitée. Sa remarque sur la commande du siège éjectable provoqua une étincelle en elle, lui rappelant ce 

geste au-dessus des rebelles du Nicaragua, geste désespéré, et au-dessus des rebelles afghans, geste 

prémédité. Elle y réfléchirait plus tard. On les regarda, et visiblement son cavalier était envié, et elle aussi. 

- S’ils savaient de quoi nous parlons, hahahaha !!!! Pardon ! Je…. Hihihii !!!!!  

Il se mit à rire avec elle. Ils burent sans restriction, les vols ayant forcé à une certaine retenue pour Ersée, 

et quand il la raccompagna à l’hôtel de Russie, elle le fit monter. Elle eut alors droit à une démonstration de 

ce qui l’attendrait, si elle donnait dans son plan. Il la plaqua contre la cloison de l’ascenseur, glissant sa main 

entre ses cuisses. Il lui parlait en anglais, langage plus basique pour lui. 
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- Je te veux. Je te veux ! lui avouait-il en tenant sa chatte, et en l’embrassant passionnément. 

Il la couvrait de baisers dans le cou, et elle en frissonnait. 

- Jamais je n’ai baisé une salope comme toi, lui déclara-t-il, comme un homme fou d’elle. Ma femme est 

belle, ma maîtresse est une vicieuse, mais toi, tu me rends fou, salope ! 

- Et tes call-girls ? souffla-t-elle. 

La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Il lui mettait la main aux fesses le temps qu’elle ouvre la porte. Il se 

rejeta sur elle. Elle n’avait pas lâché son idée. 

- Tes call-girls, elles sont quoi ? 

- Tes histoires de champagne dans un gobelet de brosses à dents… Elles sont du soda en boîtes, même pas 

toujours fraîches. 

Une fois sur le lit, il vérifia qu’elle était ouverte à toutes les initiatives, toutes les pirouettes, et qu’elle en 

avait envie au moins autant que lui. Elle lui demanda de lui faire l’amour en italien, sans se censurer, se 

gardant bien de lui préciser que Monsieur Crazier traduirait tout dans son implant auriculaire.  

…  

- Ah, mon Dieu ! lâcha-t-il en anglais, après la dernière étreinte, se repositionnant côte à côte. 

- Je prends ça pour un compliment. 

- Tu peux. 

Ils pouffèrent de rire. Il tourna sa tête vers elle. 

- Si ma femme baisait comme toi, je n’aurais jamais payé une seule call-girl. 

Il était devenu sérieux, le sexe étant une question sérieuse. 

- Tu veux dire que pour toi, elle est comme du champagne dans un gobelet ? 

- Non. Du champagne sans les bulles. La bouteille est restée ouverte trop longtemps, et il n’y a plus les 

bulles du début. 

- Et ta mère de famille dans votre fabrique ? 

- Un bon Moscato de chez nous, qui reste frais, avec des bulles. 

- Et moi ? 

Il sourit. 

- Du champagne français grand millésime, à température, et servi dans du cristal d’Italie. 

Elle pouffa de rire. Le compliment la touchait. 

- D’Italie ? 

- Vous ne savez rien faire de bien ou de bon aux US ; pas plus en France. C’est nous les Italiens qui vous 

avons appris à construire des salles de bains. Vos rois se torchaient le cul derrière les rideaux et vos femmes 

ne se lavaient pas. Les hommes non plus, d’ailleurs. C’est pourquoi vous aviez les parfums. Dans l’Empire 

romain, bien avant Jésus Christ, nous avions des toilettes mieux que dans vos blocs d’habitations où vous 

entassez vos pauvres. Eros vient du grec. Nos dieux étaient inspirés des dieux grecs. Nos philosophes, nos 

artistes, nos savants, nos artisans, nous avons apporté tellement à l’Europe, dont ta France qui nous appelle 

les macaronis. Les Français sont tombés si bas, qu’ils font rire toute la planète. Si vous croyez que les Nord-

africains, les Pakistanais ou les Afghans vont vous élever (!) Bonne chance ! Surtout pour vos femmes. 

Le Capitano Rossi était fort de sa culture millénaire, et il n’en doutait pas. Elle lui donnait raison. Au 

Québec, elle était bien placée pour voir toutes les conneries faites par les Français. Des « conneries », très 

graves, pas des « bêtises », comme ils disaient sur les chaines TV. Les bêtises, c’était pour les enfants. 

- Tes remarques sont justes ; dit-elle. Tu sens bien les choses. C’est moi qui ai mis ta femme au contact de 

Manu, personne d’autre. Grâce au commandement de mon père, je sais tout de toi. Je pourrais même te 

donner des informations sur tes call-girls, que tu ignores. Moscou n’a pas fait que collaborer à la conception 

du Master 346 pour vous, et du Yak 130 pour eux. 

- Merde, laissa-t-il échapper en italien.  

- Je ne te parle pas de ces questions d’espionnage pour te faire peur. C’est ton affaire. Mais j’ai vu ta 

maison familiale superbe, tes enfants, et ta très belle et charmante femme que tu trompes depuis des années, 

qui nous a accueillis avec tant de gentillesse et de dévouement. Elle, la cocue, te soutenait avec une vraie 

loyauté… Je n’aime pas la trahison. Et celui qui trompe l’autre depuis des années, c’est toi, Capitano. Je suis 
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franche et directe. Tu jouais au con avec ta femme, et j’ai bien senti que toi et moi… Mais je ne couche pas 

avec des hommes qui traitent leur épouse et mère de leurs enfants, comme la dernière des poufiasses. J’ai été 

élevée au Maroc. Des poufiasses comme ils disent, il y en avait des masses autour de moi. Alors l’hypocrisie 

des mâles… Okay ? Mais sachant ce que ta femme faisait avec Manu pendant ton absence… Elle ne pouvait 

plus jouer les oies blanches. Tu en as bénéficié, en venant aussi au bon moment dans ma chambre. 

- Je comprends. L’équilibre dont nous avons parlé… Tes amis au Canada sont tous comme ce Manu (?) 

Elle hésita une seconde, puis lui parla de Carla et Manu. Une Carla morte tandis qu’elle était aussi ce 

champagne bien frais, plein de bulles pour Manu et leurs amis. Elle conclut en disant, voyant sa 

compréhension acquise : 

- Nous interdisons l’entrée dans la tribu à des emmerdeuses comme ta sœur. Désolée d’être franche. 

- Oh, tu ne me choques pas. Elle a un jour failli butter un de ses amants avec son arme de service. 

- Je sais. 

- Je l’ai calmée, après ça. Le pire, c’est qu’elle les aligne les uns après les autres. Mais Madame a sa 

morale. D’abord elle le jette comme une merde, avec toujours une excuse, et ensuite elle en attrape un autre. 

Et elle me reproche mes infidélités. Parce qu’elle, techniquement, elle ne les trompe jamais. 

- Haha ! Elle est très logique. Tu enfreins sa morale. Elle ne trompe pas son homme. Elle ne t’a jamais dit 

de quitter ta femme ? 

- Si. Comment tu sais ça ? 

- Simple bon sens. Je voyais un psy avant de rejoindre votre équipe. Rien de grave, rassure-toi. C’est à 

cause de l’incident en mer de Lincoln et l’affaire du sous-marin russe. J’ai subi un stress post traumatique, et 

mon collègue associé aussi. Lui avait perdu son sens de l’humour qui nous faisait toujours rire. Et moi, je 

cherchais des problèmes à ma femme, justement dans ton style : « moi je peux ; pas toi. » 

Il restait silencieux. 

- Bref, j’en ai profité pour avoir des conversations très intéressantes avec le psy. Je vois les choses 

autrement à présent. Je parierais que ta sœur cherche un homme comme toi, et qu’elle juge sa belle-sœur 

indigne de te garder. La preuve, c’est que tu payes des putes pour la remplacer. En fait, je dirais que le seul 

vrai amour « adulte » de ta sœur, en dehors de son fils : c’est toi.  

Il y eut un silence. Il réfléchissait et faisait sûrement des dizaines de flash-back sur des situations 

familiales vécues, plus ou moins bien. Elle ajouta, se voulant très claire : 

- Je te parle d’amour. Finalement la plus belle forme d’amour, car il n’est pas sexuel. Celui que nous 

avons pour nos enfants, nos parents. Mais je pense que la commissaire ne voit pas seulement son beau pilote 

de chasse, comme un frère avec seulement cet amour sans sexe. Je ne dis pas qu’elle est incestueuse… 

Enfin… Elle ne doit pas en être consciente, ou refuse de le voir – ce que je comprends ; c’est sain – mais elle 

doit être frustrée. Elle est aussi une copie de toi sur le plan de la personnalité dominatrice, le pouvoir, 

l’autorité… Tu es un modèle. Ce qui interdit à ta femme de simplement regarder ailleurs. 

Il réfléchit, la regarda sérieusement, et confessa :    

- J’ai peur que tu ais raison. Je me suis déjà posé cette question. Elle surveille Irma. Ma femme s’en est 

plainte avec moi. Tu pourrais être psychanalyste ou conseillère en relations de couple. Je pense à ton 

expérience de votre groupe de bikers, pas à ta malheureuse affaire en Amérique Centrale.  

- Je t’ai bien compris. Tu as une épouse merveilleuse. Et s’il n’y a plus de bulles dans le champagne et 

que la bouteille n’est plus glacée à point, c’est que toi, tu l’as laissée trainer sur la table, pour la montrer. 

Montrer sa belle étiquette de bouteille de grand millésime. Si tu n’en veux plus, Manu saura quoi en faire. Il 

va vite la rafraîchir dans la glace du Canada, et faire revenir les bulles. Il commencera par la partager avec 

son copain Jacques… Et puis les autres se joindront, dans le donjon de Patricia qui sera très chaud. 

Il rit jaune. Il savait que le premier responsable quand une femme mariée cherchait ailleurs, souvent 

c’était la faute du mari. Tout comme les parents qui battaient leurs enfants, étaient les premiers responsables 

de leur mauvaise éducation. Il contre attaqua.  

- Humm… La sénatrice de l’Ohio, elle sait que tu vis suivant ce modèle d’échangistes ? 

Elle le briefa sur les relations Jackie, Tess, Shannon, Domino. Cela dépassait ses spéculations. 

- Mama mia !! 
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- Eh oui ! Tu vois, les bons champagnes sont le résultat de ce que l’on appelle des assemblages. 

- Hahaha ! Donc tu as rétabli l’équilibre entre Irma et moi. 

- Et tu peux m’en remercier. En lui parlant simplement de nos vies au Québec, et de Carla qui est en lui, 

Manu lui a ouvert les yeux. C’est sans la moindre mauvaise intention. Imagine une de ces lavées du cerveau 

de belle arabe, traitée et épuisée comme une truie du Coran, montée par un porc qui se fout de son plaisir de 

femme, et qui ferait ta connaissance. Tu apporterais quoi, dans sa tête, elle en voyant votre vie avec Irma ? 

En disant cela, elle pensait à la jeune Pakistanaise, à Karima Bakri, imaginant bien la mère de famille du 

Koweït rencontrant Domino, et même à Maria, la lesbienne cubaine étouffée par le socialisme et l’Eglise. 

Les femmes exceptionnelles avaient besoin de s’épanouir, pas de vivre sous emprise des mâles apeurés. 

Plus tard ils se prirent une douche, et elle le caressa comme il le voulait. 

- Tu vas apprendre à ma femme à baiser comme toi, lui dit-il sous forme de compliment. 

- Mon ami Manu s’en charge, lui répliqua-t-elle d’une voix suave et comblée. Lui et Carla avaient l’art de 

me faire jouir. Elle l’instruisait, lui donnait confiance. Tu vas retrouver une bouteille pleine de champagne 

frais et plein de bulles. A toi de trouver les bonnes coupes de cristal italien, pour faire couler le champagne. 

Elle n’attend que ça. Crois-moi. 

Le mari ne protesta pas. Son sexe planté dans le cul sublime d’Ersée, profitant du gel douche, il ne se 

sentait plus cocu, mais complice. Il éjacula en imaginant Irma avec eux. Il en étouffa son cri de plaisir, en 

plaquant sa bouche sur le cou de sa merveilleuse partenaire. Imaginer alors le peintre dans la même situation 

avec son Irma, augmenta son extase libidineuse. 

 

++++++ 

 

Annoncer la nouvelle à Ersée ne fut pas une mince affaire. Domino se renseigna auprès de John Crazier 

pour connaître le meilleur moment. Le robot qui ne cessait d’analyser ses observations, indiqua un dîner 

projeté avec Manu, non loin de l’hôtel de Russie, Ersée très occupée la journée, pour faire le point de son 

séjour à Rome. Il fit une allusion brève mais claire à Irma Rossi, une mère de deux enfants. Domino percuta, 

et elle souscrivit à cette très bonne idée. Ainsi Rachel aurait un interlocuteur de confiance et informé du 

contexte au Canada, avec qui en parler encore sous le coup. 

Il était 18h30 à Rome. Domino put ainsi apprécier les bons jugements du robot, plus manipulateur que 

jamais.   

- Ma chérie, surtout ne t’affole pas, Steve va bien, il est à la crèche, et je passe le chercher dès 4h30 cet 

après-midi. Je vais prendre une pause dans une heure après le prochain vol, et je mangerai un morceau. Je 

serai à Québec. Mais j’ai une nouvelle assez grave à t’annoncer. J’ai demandé à John de ne t’en rien dire 

depuis que je le sais, pour me permettre de gérer cette affaire moi-même. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Ou qu’est-ce que tu as fait ? 

- Pourquoi aurai-je fait quelque chose ? Tu sais bien que jamais John ne cafarderait. 

Ersée faillit dire « accouche » en français, se rappelant à la dernière micro seconde que ce verbe était très 

offensif pour une femme empêchée d’avoir son enfant, de même que Patricia. Ce temps de silence incita sa 

femme à en dire plus, préparant un atterrissage ou un crash en douceur. Rachel était déjà concentrée avec le 

visage de Carla Delmano passant devant ses yeux, quand l’agent secret du couple précisa : 

- Il s’est passé quelque chose qui pourrait avoir des conséquences sérieuses dans l’avenir. Ce n’est pas 

pour tout de suite. Ce n’est pas aussi grave. Personne n’est mort.  

- Mon chéri, tu as pris suffisamment de précautions. Pas aussi grave ? On ne parle pas de cancer ?! De qui 

est-ce que tu parles ?... Tu es malade !! 

Rachel avait lancé cette hypothèse effrayante comme un cri désespéré. Dominique en mauvaise santé ! 

- Je parle de Corinne. 

- Elle est malade ? Qu’est qu’il lui est arrivé ? Ou plutôt qu’est-ce qu’elle a encore fait ? Pour quand ces 

conséquences graves ? 

- Pour dans neuf mois ; un peu moins. 

- Elle est enceinte !!? 
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Cette fois Rachel eut une très mauvaise intuition en tête, voyant sa Domino amoureuse de la blonde, une 

deuxième blonde enceinte, et l’image de Steve s’imprima. Tout se faisait en vitesse lumière dans son 

cerveau, un autre signal disant que Steve sans sa Maman, c’était impossible. Son esprit se contracta, comme 

prêt à émettre une déflagration.  

- Elle est enceinte. 

- Ah bon ! Et ??... !! 

- Jacques est le géniteur. 

- What ?!! 

- Tu as parfaitement compris. 

- Jacques a fait un gosse à Corinne ?!! 

- Ma chérie (!) Jacques a mis sa petite graine dans le ventre de Corinne, et le fœtus est de lui. Pour 

l’instant, personne n’emploie le mot enfant, ou gosse. 

Impossible de tout analyser si vite, d’une telle nouvelle. Ersée prit un air détaché, et son intérêt se porta 

sur le plus concerné, histoire de repousser l’affaire un peu plus loin, et de prendre plus de temps pour la 

réflexion.  

- Je vois. Et il en dit quoi ? Et Patricia ?? 

- Ils ne savent encore rien. Ni l’un, ni l’autre. 

- Et c’est toi qui vas le leur annoncer ? 

- Oui. Je me suis arrangée avec Corinne. Il vaut mieux que ce soit moi. 

- Dans quoi tu t’es encore fourrée avec cette femme ?! 

- Rachel ! On parle de naissance, pas de mort. Son fœtus, si on lui permet de se développer, sera le demi-

frère ou la demi-sœur de notre fils. Je ne me suis fourré dans rien. Je n’y suis pour rien ; bien au contraire. 

Il y eut un silence. 

- Pardon. Je te demande pardon, mon amour. Je n’ai pas réfléchi. J’ai le décalage horaire, la fatigue des 

vols, les entretiens, je décompresse… Je m’apprêtais à aller diner et rire avec Manu… Le Capitano et sa 

femme, la Cléopâtre de Manu… Wow !... Je réalise que je suis la première à qui tu en parles. Je suis désolée, 

mon Amour. 

Pour baratiner les autres quand ça l’arrangeait, la fille de Thor n’était pas la dernière. Les idées qu’elle 

avaient en tête relevaient toutes de plans cul, de soirée sur le ton de la gaudriole avec son meilleur ami 

Manu, de sa liberté à Rome, où elle encourageait des cathos hypocrites (pléonasme ?) à pratiquer le 

libertinage. Sa réaction promettait pour la suite. Elle repassa la patate chaude à sa conjointe la dominante du 

couple. Dans sa tête, Corinne était le problème de Dominique, tout comme Shannon était le sien.  

- Patricia qui la sentait mal. Tu te rends compte ?? Tu vas les démolir, peut-être… Pardon, ce n’est pas toi 

la responsable, mais c’est toi qui prends sur elle d’assumer.  

- C’est pour ça que je m’en mêle. Patricia va exploser, ou la tuer. Façon de parler. Quant à Jacques ! Vas 

savoir ce qu’il a dans la tête celui-là ?! 

- C’est dans sa queue, pas sa tête. Comme tous les mecs ! 

- Ecoute. Corinne est dans tous ses états. Je lui ai tout de suite passé un savon en apprenant la vérité de sa 

bouche, chez nous, sur le canapé. Steve dormait déjà. Je lui ai rappelé qu’elle était infirmière spécialisée, pas 

femme de ménage, ou Africaine dans sa brousse. Elle était en larmes, et je me suis alors rappelé mon 

bonheur quand tu m’as annoncé que tu étais enceinte, devant Nelly et Madeleine, et Marie. Je me suis 

rappelé ton propre visage, illuminé en nous l’annonçant… 

Il y eut un silence gêné. Ça ne rigolait plus. Et fin du baratin. 

- Arrête. J’ai compris. On est mal placées pour donner des leçons de moralité en la matière. 

Ersée allait se préparer à revoir Manu, avec Carla en tête, et elle revit la scène de l’annonce de sa 

maternité comme si c’était juste arrivé. Et toute la joie qui avait traversé la tribu des motards bonobos. Elle 

culpabilisa, tout comme Domino. 

- Mon pauvre chéri. C’est encore toi qui t’y colles. C’était déjà toi pour informer Manu de l’accident de 

Carla… Et je me suis sentie alors soulagée que ce soit toi ; avoua-t-elle. Je suis avec toi. Et Corinne, elle en 

dit quoi ? Elle veut le garder ? 
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- Elle veut le garder seulement si Jacques y consent. Elle m’a raconté qu’elle avait arrêté la pilule dans ce 

but, tomber enceinte, mais avec des rencontres fortuites, plus tard. Il aurait suffi de deux fois. Mais Jacques, 

c’est aussi Patricia. Et puis il y a nous, et Steve. Elle est prête à le faire sauter, si rien ne va. Je lui ai promis 

que je l’accompagnerais. Comme ça je m’assurerai qu’elle va jusqu’au bout. 

Ersée revit en flash le bocal qui contenait le fœtus avorté de Chloé Larue, violée par une pourriture 

d’obscurantiste, un des pires terroristes africains ; une sous-merde de l’humanité. Elle répliqua : 

- On n’en est pas encore là. Tu vois ? Elle quitte Marc, prend son appartement, trouve un nouveau job, et 

elle a à peine commencé qu’elle permet de se faire engrosser. C’est logique, ça ? 

- C’est du Corinne tout craché. J’en suis consciente. 

Ersée la fille de Thor n’avait pas besoin que sa Domino lui fasse un dessin. Jamais sa femme et maman de 

Steve ne se mettrait en ménage avec une Corinne. Elle admirait Marc pour ne pas l’avoir virée plus tôt, 

avant qu’elle ne le quitte. On attendait des mecs, les vrais, de ne pas avoir de comportements irresponsables, 

et Corinne était finalement une bonne illustration de bien des nanas, incapables de se comporter comme elles 

l’attendaient des hommes. Elles ne devaient pas s’étonner du résultat. Avec sa femme en mission délicate, 

Dominique très impliquée, la blonde de chez blonde venait de la mettre en difficulté. Rachel appréciait, 

prenait du recul, et surtout n’allait pas en rajouter. Les Corinne l’horripilaient. Elle conclut : 

- Ecoute, fais comme tu as prévu, et tiens-moi informée. Je peux en parler à Manu. 

- Je te recommande de lui en parler. A Jessica aussi, dès que tu la revois. Mais que personne n’appelle au 

Canada. Okay ? 

- 5/5. C’est clair !            

Quand elle raccrocha, Ersée avait des infos pour toute la soirée à discuter avec leur ami Manu. Cléopâtre 

l’infidèle, épouse trompée, et maintenant Corinne la sournoise. Mais aucune de ces femmes n’avait agi sans 

le concours d’un homme. La discussion avec Manu le macho dominant, allait être chaude. 

 

Elle ne le fut pas. L’artiste était plus proche des femmes que jamais. Sa Cléopâtre était une sainte qui 

s’était donnée à lui, et Corinne une femme enceinte devenue intouchable sur le plan moral. Même son ami et 

complice Jacques ne fut pas épargné, lequel trouvait trop facilement refuge dans sa nature de se laisser 

dominer par les femmes, pour les laisser prendre la responsabilité à sa place. L’artiste se préparait à morfler 

copieusement en quittant son amoureuse romaine dont il était terriblement épris, cette fois volontairement et 

non suite à un accident mortel, et il en attendait autant de ses meilleurs potes. Rachel lui confirma qu’en 

matière de souffrance morale causée par l’amour, aucun des autres gars de la horde n’avait la moindre leçon 

à lui donner. Quand elle lui exposa la demande du Capitano pour récupérer sa femme, Manu remercia sa 

complice, sa Dame, pour veiller sur celle qu’il aimait. Il regretta même de n’avoir pas eu cette initiative, 

Irma avec Rachel en trio avec lui, comme au temps de Carla. Elle plaida que Carla était dominatrice, mais il 

répliqua que la femme soumise socialement, cachait une Irma très déterminée dans les rapports intimes. Ils 

constatèrent tous deux, que depuis le début de leur rencontre, de façon invisible et imperceptible, un courant 

de complicité et de respect était toujours passé entre la pilote de chasse et l’artisan laborieux. Au sortir de 

cette tournée en Amérique hispanique, Rachel osa suggérer que peut-être, son inconscient l’avait poussé vers 

Manu, en réaction positive au souvenir de sa captivité. Ce diner superbe, avec un ami comme beaucoup sur 

Terre n’en aurait jamais, laissa Rachel dans un grand état de perplexité. Elle venait d’assister en direct, au 

sacrifice d’un homme en faveur d’un autre, son rival, pour que sa bien-aimée retrouve son équilibre, et 

continue d’être heureuse, avec ses enfants. Celui qui avait apporté le cadeau le plus précieux au Pape, 

évènement provoqué par elle, venait de lui donner une leçon d’amour, le vrai. Elle en resta éveillée une 

bonne partie de la nuit. En ferait-elle autant pour Domino ? Ou pour Shannon ? Jackie l’avait fait pour elle. 

Quant à Patricia, elle l’avait joué profil bas pendant des années, cachant son amour pour préserver sa Rachel 

et son bonheur. 

« Wow !! » finit-elle par penser dans sa tête, avant de sombrer dans les bras de Morphée, sa dernière idée 

pour Steve. 

 

++++++ 
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Deux soirs plus tard, elle se rendit au domicile du riche cadre dirigeant. Elle était curieuse de voir, et 

savoir. Irma Rossi était habillée de façon très attractive, mettant en valeur ses atours, dont ses longues 

jambes et ses seins superbes. Lui, joua cartes sur table. Il avait révélé qu’ils avaient couché ensemble au 

Venezuela, et de nouveau à Rome. Cléopâtre était face à deux amants de circonstances, qui savaient avec qui 

elle avait fauté régulièrement, car la chose fut dite également. Il était hors de question de se faire des 

reproches. Manu lui avait raconté les relations particulières au Canada. Elle savait aussi que Rachel était la 

diva locale du peintre. Sur ce plan, elle était psychologiquement neutralisée, n’osant insulter la Dame de son 

artiste peintre. Le « Capitano » montra à Rachel ses qualités de diplomate et d’homme du monde, en 

manœuvrant son épouse tout en douceur. Lorsque le couple s’embrassa, puis se caressa devant elle, Rachel 

conclut que les époux étaient sur la même longueur d’onde érotique. Puis Emilio Rossi dit à sa femme : 

- Vas près d’elle. Tu verras. Elle fera tout ce que tu veux. Elle aime ça.     

Rachel vit la superbe Romaine s’asseoir près d’elle, puis passer un bras autour de son cou. Celle-ci l’attira 

vers elle, et elles échangèrent un baiser suave. Irma laissa aller ses mains baladeuses, profitant de l’occasion 

de toucher une autre femme comme bon lui semblait devant son époux, une femme qu’il avait baisée. Et 

surtout une des complices favorites de son Manu. Son artiste peintre l’avait poussé vers le plaisir de Sapho 

en lui faisant goûter sa copine Lilo, qui avait fait forte impression sur la belle « Cléopâtre » lors de leur 

première rencontre. Celle-ci sut très vie trouver les zones réceptives et provoquer des frissons de plaisir, tout 

en trouvant son propre contentement. Rachel ne se priva pas non plus de profiter du corps magnifique de 

l’autre femme, en pensant à Domino. Elles se déshabillèrent peu à peu, l’épouse s’enhardissant de plus en 

plus. Elle venait d’enfoncer deux doigts dans la vulve brûlante de Rachel. Celle-ci se rappela la situation 

vécue chez Karima, lorsqu’elle avait été remise au bon plaisir du responsable d’Al Tajdid et de sa jeune 

épouse. L’autre était si troublée qu’elle ne parvenait plus à parler français. Elle s’exprima en italien, des 

mots simples que Rachel comprit, sans même attendre une traduction de Monsieur Crazier. 

- Tu aimes mes doigts dans ton ventre ? lui disait-elle. 

- Oui, avait répondu en italien une Ersée sous tension sensuelle. 

Le Capitano se déshabilla, et il rejoignit les deux beautés devant lui. Elles le caressèrent et le branlèrent à 

deux mains ; lui, passant des lèvres d’une à l’autre.     

 - Prends-le dans ta bouche, instruisit Irma. Je veux voir comment tu suces mon mari. 

Et tandis que Rachel prodiguait une fellation experte, l’épouse lui dévora les seins, puis la chatte. 

- Ta putain est trempée, dit-elle en italien à son mari. Prends-la. 

Et les positions se renversèrent entre les deux époux. Il enfonça son sexe érigé et caressé par sa femme au 

passage, dans le ventre offert, et elle offrit les lèvres de sa vulve à la bouche de leur amante commune. Ils 

s’embrassèrent avec complicité en profitant de leur position. 

- Elle me bouffe la chatte… Hummm… Elle est bonne ? 

- Je la baise, tu vois ? Mais c’est toi la meilleure… Je veux ta chatte, et ensuite ton cul…. 

L’épouse ne douta pas un instant de la sincérité de son mari en cet instant. Ainsi en fut-il fait, Cléopâtre 

en profitant pour gouter au calice de sa soumise du moment. Et quand il la sodomisa, Rachel les entreprit 

tous les deux, la bouffant elle entre les cuisses, et palpant ses burnes prêtes à tout livrer. Irma jouit la 

première, aussitôt suivie par son mari. 

Quand Ersée les quitta, ils étaient toujours soudés ensemble, et les deux la remercièrent de ces moments 

d’échanges. Si la belle Irma voulait remettre ça, il lui faudrait accepter présenter une amie à son mari, et 

garder ainsi le contrôle. Leur petit monde intime venait de changer. Mais le Capitano fut certain d’avoir 

récupéré sa femme, et qu’il saurait maintenir leur couple encore quelques années critiques. Car des Ersée ou 

des Manu, elle n’en trouverait pas à tous les coins de rue, même à Rome. 

  

C’est le lendemain midi à Rome que Domino communiqua des nouvelles du Québec, et de sa soirée 

calamiteuse avec leurs amis Jacques et Patricia. Il était tôt au Canada. Elle avait besoin de parler. 

- C’est Jacques qui, le premier, a vu le coup venir. Mais apparemment Pat ignorait ses visites chez 

Corinne. 
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- Wow ! 

- Comme tu dis. 

- Et la réaction de Pat ? 

- Je ne sais pas si je serais capable de faire preuve d’une telle dignité. Mais je peux te dire que la 

température a baissé de plusieurs degrés, comme si on avait ouvert la porte fenêtre du living. 

- Bon dieu !! 

- Moi ma chérie, tu me ferais un coup comme ça, je me lève et je t’en colle une devant tout le monde. 

Mais elle est restée de marbre. Mais un marbre glacial. J’en ai la chair de poule rien que de t’en reparler. Tu 

aurais dû voir son regard ! Et là j’ai vu Jacques s’effondrer sur lui-même, dans son regard à lui, à cause de la 

réaction de Pat. Rien à voir avec Steve, je peux te dire ! 

- Et toi, tu as fait quoi ? 

- J’en avais mal pour Pat. Je ne les ai pas laissé gamberger, et se monter l’un contre l’autre. Je n’ai pas eu 

à inventer. Nous étions dans la sincérité. Je leur ai parlé de ce que j’ai dû affronter quand je me suis 

retrouvée face à Manu pour lui annoncer la mort de Carla. Je savais alors que tant que mes lèvres resteraient 

closes, Manu ne plongerait pas dans le malheur absolu, jusqu’à ce que j’ouvre la bouche pour prononcer les 

mots que je n’arrivais pas à préparer d’avance. Je les ai alors vus tous les deux se mettre à la place de Manu. 

Ça les a calmés, en quelque sorte. 

Domino avait alors rappelé encore une fois sa propre réaction à l’annonce de Corinne, et comment elle 

avait culpabilisé en se souvenant de la même annonce venue de Rachel, à propos de Steve. Qui n’avait alors 

pas encore de nom, ni de père connu. Ersée concourut de suite avec ce que sa femme lui répétait. La pauvre 

n’y était pour rien. C’était une affaire entre un homme qu’elles connaissaient, et une femme qu’elles 

connaissaient aussi. On ne parlait pas d’une mort, le départ d’une âme, mais d’une future naissance, l’arrivée 

d’une âme dans une entité biologique. 

- Ensuite ? questionna Ersée. 

- J’ai fait le lien, et demandé à Jacques si cette situation se serait produite avant son séjour à Rome.  

- Et ? 

- Il a avoué qu’il avait changé. Que ce séjour l’avait transformé, et que cela ne tenait pas à Leonara Rossi, 

qu’il ne regrette pas du tout d’avoir quittée. Il y a eu sans doute l’influence de cette prof d’italien, qu’il a 

bien fait attention de ne pas mettre enceinte, celle-là. Concernant la commissaire divisionnaire, il nous a 

même raconté combien il avait vu en elle une « emmerdeuse », que les types sensés fuient un jour ou l’autre. 

Cette mise au point a déglacé Pat, qui voyait peut-être encore la Romaine, ou les deux, comme une rivale 

dans l’ombre de son cerveau de mâle.  

- Et Corinne ? Il la perçoit comment ? 

- Comme une femme libre de la tribu, et qui avait envie et besoin d’un moment de détente sexuelle pour 

décompresser. Et tu connais Jacques, toujours prêt à faire plaisir. 

- Ce n’est pas moi qui lui en ferai le reproche. Toi non plus. 

- C’est ce qui a sauvé Corinne, et par ricochet notre Jacques, aux yeux de Pat. Le fait qu’elle fasse partie 

de la horde lui a sauvé les fesses, et à lui aussi. Ce n’était plus une histoire de tromperie, mais bien une 

affaire de pilule, de contraception, d’honnêteté de Corinne surtout. 

- Ou plutôt de malhonnêteté. 

- Tu parles pour toi ? 

Il y eu un bref silence. L’image de Steve souriant passa devant les yeux de sa Mom.   

- C’est ce qui m’a permis de désamorcer la bombe. J’ai rappelé notre cas, et j’ai encore une fois demandé 

pardon pour notre attitude lors de la conception du petit. Et j’avais tellement mal pour Patricia, que moi 

aussi j’étais très mal, et ça devait se voir. Et là, Pat a craqué. Je ne l’avais jamais vue comme ça. Elle m’a 

avoué que notre « attitude » lui avait offert des moments parmi les plus beaux de sa vie. Sa relation avec 

Steve est très puissante. Le temps qu’il est chez elle, elle se comporte comme une maman avec lui. Sans 

prendre notre place bien sûr. Mais elle s’est impliquée. Et tu as déjà vu comme il est complice avec elle. Et 

ce n’est pas sans raison. Elle l’aime si fort.   
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- C’est pareil avec Jacques. Steve a compris qu’il a de la famille « au loin », car il ne comprend pas encore 

la France, que nos amis sont gentils avec lui, mais il voit bien que sa famille c’est nous quatre, entre les deux 

maisons. Nous sommes ceux qui lui faisons des bisous, des câlins, chez qui il dort et avec qui il passe de 

bons moments. Il ressent bien notre attention… 

- Et surtout notre amour. 

- Affirmatif. Il s’agit d’amour. Et je ne reprocherai jamais à Pat d’aimer notre fils, et à lui de le lui rendre. 

Les enfants ne peuvent pas rendre l’amour qu’on ne leur donne pas. J’ai entendu ça du docteur Lebowitz. Et 

comment s’est conclue cette explication ? 

- Sur le marché que j’ai fait avec Corinne. Elle ne gardera le fœtus que si Jacques et Pat y consentent. J’ai 

bien dit le fœtus, pas le bébé. Et je leur ai confirmé que j’irais moi-même l’accompagner à la clinique, 

comme elle me l’a demandée, pour l’avortement.  

- Tu la crois sincère ? 

- Oui. Je veux rester objective. Elle est en train de refaire sa vie. Divorce, nouvel appartement, nouveau 

job, nouvelle vie, et si elle se plante sur ce coup, je la crois assez intelligente pour comprendre que tous ces 

changements la mèneront droit dans le mur. Et elle y entrainerait le gosse avec elle. J’ai aussi usé de 

l’argument de Steve. Il serait le demi-frère. J’ai été très claire que sans le consentement des principaux 

intéressés, y compris toi, il n’y aura jamais de relation fraternelle avant sa majorité, au cas où Steve le 

souhaiterait. 

- Et tu la vires de ta vie ? 

- Affirmatif. Tu sais que je le ferai. Je ne conserverai jamais des sentiments pour quelqu’un qui se fout de 

ma gueule. Quoi qu’il m’en coûte, puisque ces affaires sont plus ou moins hors de contrôle. 

- Moi je crois en toi. Et je pense que si elle t’apprécie, sans même parler d’amour car parfois l’amour est 

aveugle, eh bien elle sait comme moi que tu ne plaisantes pas avec ces affaires-là. Et donc, tu veux que moi 

aussi je consente ? 

- Je ne veux pas que tu consentes. Je veux que tu exprimes ton consentement, ou non. C’est « ta » 

décision. 

- Non mon chéri. Il s’agit de Steve. Et c’est « notre » décision. 

Domino renvoya un sourire qui frustra Ersée de ne pas pouvoir la toucher, et l’embrasser. Malgré la 

distance, elles étaient soudées.  

- Très bien. Je vais y réfléchir. Et toi, tu as décidé ? questionna soudain Ersée. 

Il y eut un silence. 

- Je pense calquer ma ligne de conduite sur Jacques et Pat. Sans le leur dire. Et ta décision étant 

souveraine. Ce n’est pas de la lâcheté. Mais si eux consentent, je me vois mal, après ce que nous avons fait 

nous-mêmes, me montrer plus restrictive qu’eux. Je veux dire : moins généreuse. Je ne sais pas si c’est le 

terme correct. 

- Et s’ils refusent, on les soutient à fond. Moi, cela me semble la meilleure attitude. Je me cale sur ton 

opinion, mon chéri. C’est aussi ma décision. Pour les mêmes raisons que toi. Tu vas me trouver idiote, mais 

je ne veux pas attirer le malheur sur notre fils, en empêchant une naissance. Ou qu’un jour nous ayons cette 

discussion, et qu’il me désapprouve. 

- Donc pour nous, c’est réglé. 

- C’est réglé. 

- Finalement nous laissons la décision au parrain et à la marraine de Steve. On peut dire que cette fois, 

cette responsabilité consiste en autre chose que d’acheter des cadeaux aux anniversaires. Mais c’est aussi un 

très bon argument pour leur laisser cette décision finale. Je pense que Patricia va vouloir te parler. Ça 

t’ennuie ? 

- Non. Dis-lui de m’appeler à sa convenance en dehors de la nuit ici. 

- Ça marche. 

 

Plus tard, elle ne cessa de penser à son fils. Toute cette histoire la perturbait. Elle le dit à John Crazier. 

- Il fait quoi, en ce moment ?  
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- Il joue dans son bain. Dominique est en train de lui donner le bain. Il rit beaucoup. Souhaites-tu 

l’entendre ? 

- Oui. 

Et pendant plus de dix minutes elle entendit son fils, l’eau, Domino, sa respiration, ses cris de joie. Il 

jouait avec un bateau dans l’eau, et un petit personnage. Domino en avait un autre, et ensemble ils faisaient 

des scenarios. Ils étaient si heureux tous les deux que l’émotion la gagna. Son absence du home devint 

souffrance.  

- Merci, Père. Je vais attendre des nouvelles. 

 

Rachel décida de gérer ses deux affaires en tête dans un même tempo. Pour cela elle invita Jessica, 

Francesca et Manu. Concernant ce dernier, elle raconta tout simplement, avec son accord, comment le 

Capitano avait fait appel à son aide pour récupérer sa femme. Manu redit son soutien à Ersée pour avoir joué 

le jeu, et les deux autres femmes en conclurent aussi que l’amour de l’artiste était d’ordre divin. Elles étaient 

sincèrement admiratives. Le message était plutôt qu’il était temps de mettre fin à la belle aventure, 

Francesca avançant un argument difficile à contredire : le temps terrestre. En se séparant maintenant, les 

deux amants n’atteindraient jamais la période critique des trois ans. Et puis Rachel posa la bombe 

informationnelle sur la table : l’affaire Corinne. Le débat s’enflamma. Les deux sujets de conversation se 

croisèrent et s’entremêlèrent pendant deux bonnes heures. Le repas et le vin épuisés, la conclusion était de 

protéger les enfants en priorité. La maman de Steve en prit son compte aussi, mal placée pour donner la 

moindre leçon à la fautive, et qui ne trouvait pas si mal que son fils ait un frère ou une sœur, sans avoir à le 

procréer elle-même. Steve lui suffisait car elle sentait bien qu’un deuxième enfant dans leurs vies 

compliquées poserait un autre problème, et qu’il ne fallait pas jouer avec cette donnée. Manu réalisa qu’il 

n’était plus dans le deuil de Carla, mais dans une « love affair » avec une femme mariée et mère de deux 

jeunes enfants. Son ami Jacques était dans une mélasse bien plus grave. Ersée en profita pour souligner que 

le chef d’entreprise toujours là pour les autres, était celui qui aurait besoin d’aide, non seulement pour traiter 

ce problème, mais pour sauver son couple. Manu reçut le message cinq sur cinq. Quant à elle, elle était mal 

placée pour juger et condamner l’égoïste Corinne Venturi, une infirmière, tandis qu’elle-même avait joué au 

même jeu de roulette russe, y entrainant une Domino qui avait perdu sa capacité de procréer grâce au séjour 

dans la cave d’Omar-le-boucher et ses copains d’Al Tajdid, en partie par sa faute de sale égoïste. Ersée la 

fille à papa, qui avait bien vite renoué avec sa nature de fille gâtée en se faisant adopter par John Crazier, le 

véritable maître du monde. Elle venait de s’éclater pendant des semaines, laissant son petit, afin de se faire 

plaisir. La mission, encore une fois, avait bon dos. Elle lâcha tout ce qu’elle retenait en elle, trouvant des 

oreilles compréhensives, mais l’artiste peintre sut qu’il était temps de se remettre au niveau de sa diva : 

Ersée. Il envisageait son départ de Rome sous un jour nouveau. 

 

Du Québec, les nouvelles arrivèrent le lendemain soir, par un appel de Patricia. Cette dernière s’informa 

de la situation de Rachel, de Manu, et des « deux amoureuses romaines ». En apprenant l’initiative du repas 

au restaurant de l’Hôtel de Russie entre les quatre amis, et que son problème se discutait âprement à Rome, 

Patricia trouva déjà une sorte de réconfort. 

- Pat, dis-moi où vous en êtes, et surtout toi. J’attendais ton appel car je voulais que tu sois prête à me 

parler. Je ne voulais pas te lancer dans une conversation importante entre nous, sans que tu ais eu le temps 

de rassembler tes idées. Il est hors de question que je te manipule. 

- J’apprécie ta démarche. Rassure-toi, Domino m’a bien expliqué que tu attendrais mon appel. 

- Je t’écoute, dis-moi comment tu vas. 

- J’étais dans tous mes états, comme tu peux l’imaginer. Mais je me suis reprise, depuis. Si Dominique 

n’avait pas été là pour gérer cette histoire… Ta femme est géniale, mais tu le sais.  

- Elle est hors norme. Mais pour qu’elle le reconnaisse, il faut la menacer ou menacer sa famille. Et alors 

plus rien ne peut l’arrêter. Mais toi aussi, tu n’es pas n’importe qui. Et en ce qui concerne Corinne, je crois 

que celle qui la connait le mieux en ce moment, c’est Domino. Comment ça se passe entre Jacques et toi ?  

- Il est mal, tu imagines. D’un autre côté, si on y va comme ça, alors on arrête les échanges entre nous.  
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- Corinne n’a pas joué le jeu, c’est clair. Mais c’est depuis le début, si je repense aux remarques de 

Dominique qui proposait qu’elle quitte le groupe… Pat, je me sens très mal, moi aussi, dans cette affaire. 

Parce que Dom et moi, à aucun moment nous ne vous avons donné la possibilité de renoncer à l’enfant. 

Lorsque vous avez appris la vérité, peu après nous, Steve était là. Ce que nous avons fait… C’est dans notre 

mentalité de faire les choses dans le secret, de manipuler les autres. C’est moche. Mais… 

Il y eut un silence. Ersée ne trouvait plus ses mots. Elle n’osait plus. L’émotion se lisait sur le visage de la 

redoutée chef d’entreprise.  

- Ce chenapan. Il nous a bien eus ! déclara Pat en retenant un sanglot d’émotion.     

- Comme tu dis, confirma Ersée. 

Nouveau silence. Elles se renvoyaient leur bonheur. Pat questionna : 

- Mais toi, ça te fait quoi de savoir que Steve peut avoir un demi-frère, ou une demi-sœur ?  

- Bonne question. Je me suis promis de ne pas t’influencer. Mais finalement tu es sa marraine, et donc de 

plein droit à répondre à cette question aussi. Et si un jour il nous dit qu’il aurait été heureux de ne pas être 

unique ? Au sens de seul. C’est bizarre, mais je ne m’imagine pas qu’il déclare le contraire. Que cet autre 

enfant l’ennuie. Car il n’aura rien à subir, comme des frères et sœurs dont on se serait bien passé des fois. Si 

j’en crois les histoires de famille que l’on m’a racontées, en enviant ma situation de fille unique.  

- Je suis d’accord avec ce que tu dis. Quand il y a assez d’argent, ça se passe généralement bien, même 

avec plein de gosses. Mais à chaque fois qu’il faut en sacrifier un ou plusieurs à cause du manque, je trouve 

dégoûtant qu’une vie soit gâchée pour que l’autre frère ou sœur profite de bonnes études, ou d’avantages 

matériels sur les autres. Ça dégénère toujours, des familles comme ça. Et c’est la majorité des familles 

nombreuses. Même la plupart des animaux n’agiraient pas comme ça. Ils assument et assurent les petits 

qu’ils font. 

- Sauf les araignées, où les petits se dévorent entre eux, pour survivre. Les plus forts bouffent les autres. 

Cette diversion sur l’enfer que les humains se créaient en ne gérant pas la contraception, et en ne 

respectant pas leur pouvoir de création, leur permit de recaler leur conversation plus posément, sur un plan 

moins émotionnel. 

- Pour moi, les premiers concernés c’est vous, car il s’agit de la descendance de Jacques. Je sais qu’il ne 

restera pas neutre. Comme si cet enfant n’existait pas. Et toi non plus, par effet ricochet. C’est pourquoi avec 

Domino nous avons pris notre décision, celle de se caler sur la vôtre. Nous vous soutiendrons, quoi que vous 

décidiez. Et nous ferons en sorte que Steve n’éprouve jamais le moindre reproche. Cet évènement, ou plutôt 

non évènement se dissoudra avec le temps. Ce ne sera plus qu’une anecdote si un jour il en entendait parler. 

Tu comprends, nous n’avons pas le droit de porter le moindre jugement sur vous. 

- Tu me manques, avoua Pat. 

- Je serai bientôt là. Tu sais, il y a des choses uniques entre nous. Avec toi, ce n’est ni comme avec 

Domino, ni comme avec ma Cheyenne. Il faut que je te raconte ce que j’ai fait avant-hier soir…  

 

Plus tard, Ersée raconta sa conversation à Shannon. Celle-ci prit toute cette affaire avec philosophie. Pour 

elle la naissance d’un enfant dans une tribu n’était pas vraiment un problème. Elle approuva la ligne de 

conduite des deux mamans de Steve.  

- Finalement, tu prends tout ça très bien. 

- Tu trouves que je suis trop cool ? questionna la maman de Steve. 

La belle Cheyenne sourit avec malice. 

- C’est vrai que, quand on te regarde, avec tes airs de blonde aux yeux bleus bien élevée, ton éducation de 

blanche américaine friquée… C’est vrai aussi que tu as fait ton enfant avec six géniteurs potentiels dont le 

fils de la Présidente des Etats-Unis ; que tu es lesbienne ou plutôt que tu vis en couple marié avec une 

lesbienne ; tu es un agent secret tueuse de terroristes ; ton père adoptif est une entité cybernétique ; je 

continue ?? 

- Tu as raison. J’ai des choses à te dire, en parlant d’avenir… 

 

++++++ 
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Montréal (Canada) Décembre 2027 
 

 

Steve jouait avec un jeu électronique qui l’intéressait beaucoup. Seule sa Maman savait qu’il jouait en fait 

avec son grand-père : THOR. Le jeu était doué de parole, et il adorait ça. On sonna à la porte.  

- Steve, va ouvrir la porte, s’il-te-plaît, mon amour ! lança Domino.  

Il hésita, mais le personnage du jeu lui confirma le même ordre, avec sa drôle de voix. Il obtempéra et alla 

ouvrir la porte, en fait juste toucher la clenche. Quand il vit qui se tenait dans l’entrée, il poussa un véritable 

cri de joie. Ersée le prit dans ses bras, et le couvrit de baisers. Il se retint tout fort, mais pleura tout de même. 

Des larmes qu’il ne pouvait empêcher. Domino patienta, laissant la mère et le fils se retrouver. Puis c’est le 

petit qui tira sa Mom à l’intérieur, pour faire la surprise à Maman. Domino feignit la surprise et cria aussi. 

Mais quand elles s’embrassèrent, il n’y avait aucune comédie.  

- Bienvenue chez toi, ma chérie. Qu’est-ce que tu m’as manquée !  

Jamais Ersée n’était partie aussi longtemps de la maison depuis la naissance de Steve. Elle comprit mieux 

le mal que s’était donnée sa femme, alors qu’elle jouait les Lafayette pour combattre les Assass. Mais son 

fils ne lui laissa pas de répit. Il lui montra son jeu et la fit s’asseoir dans le grand canapé. Pour lui le temps 

ne comptait pas de la même façon. Mom était là, et il était heureux. Elle lui donna la priorité.  

 

Quand elle revisita sa maison, elle constata que tout était à sa place.  

- Tu t’attendais à quoi ? questionna Domino qui guettait ses réactions. 

Elle retrouva le SUV Maserati Levante sous sa bâche. Sans calculs, Domino lui avait offert un petit 

morceau d’Italie, avec le symbole du dieu de la mer sur la calandre. Un signe ! 

- Demain tu nous emmèneras à L’Assomption, avec. Nelly et Madeleine nous invitent, ainsi que les 

Vermont.  

- Comment va Pat ?  

- Très bien. Ils ont remporté l’appel d’offre du Pentagone.  

- Ça, c’est une bonne nouvelle ! Et pour Corinne ? 

- Alors là… C’est particulier. 

- Raconte (!!) 

- J’attendais que tu rentres pour te raconter. Tu as manqué des épisodes assez houleux. Enfin… Jacques 

s’est rangé à notre stratégie. Il est malin celui-là ! Il a finalement laissé la décision finale à Pat, en lui faisant 

comprendre que pour lui, la naissance de cet enfant ne serait pas la fin du monde. Après tout, le 

spermatozoïde n’est pas tombé du ciel. J’ai alors passé mon temps libre à jouer les diplomates entre Pat et 

Corinne, traduisant « avec diplomatie » les messages. D’abord Patricia a dit « qu’elle le garde, mais je ne 

veux jamais entendre parler de ce bâtard » ; et puis c’était du style « de toute façon Jacques le reconnaitra. 

Nous ne sommes pas des sauvages » ; et puis… 

- Et puis ? 

- Depuis cette semaine, elle n’arrête pas de me demander comment va la future maman. Quand ce n’est 

pas elle, c’est Jacques. Et quand je vois Corinne, Madame est super cool. Elle travaille comme avant. Ça ne 

se voit pas encore. Je ne sais même pas si elle a informé ses collègues.  

- Tu la vois souvent ? 

- Le week-end et une à deux fois la semaine. J’ai Steve, je pilote, elle travaille, je m’occupe de la maison.  

Dominique marqua une pause, réfléchissant, puis ajouta : 

- Elle veut se montrer indépendante. Nous prouver à tous qu’elle ne veut profiter de rien. De toute façon 

Marc a été correct avec elle, et elle gagne sa vie. 

- Il en dit quoi, Marc ? 

- Pas la moindre idée. Il est temps que nous fassions une sortie en Ski-Doos parce que tout le monde est 

occupé, j’ai l’impression.  

- Tu n’as pas revu Adèle ? 

- Non. Pas le temps, je te dis. J’étais mère célibataire.    
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- Pardon, je ne me rendais pas compte. 

- Ce n’est rien. Ma chérie, tu as pris ton pied avec cet avion. Tu as volé comme avant, dans un cockpit 

d’avion de chasse, avec des gars sympas en plus. Et tu as fait un sacré tour d’Amérique. 

- Comme tu dis. Ils ont été extras. Franchement, je comprends que Jessica se plaise autant en Italie. Manu 

sera peut-être rentré pour la prochaine sortie. Il était en train de liquider son atelier. Au fait, et ta Française ?  

- Emmanuelle. Elle vient de s’installer en ville. Elle a trouvé un studio à louer le long du Saint Laurent. 

Pas très loin de chez Manu d’ailleurs.  

Ersée regarda devant elle, tête baissée, en appui contre sa nouvelle Maserati.  

- C’est vrai que j’ai vraiment eu des moments super en vol. Au sol aussi, avec cette ambiance d’autrefois. 

Mais c’est fini. Je ne veux plus sacrifier autant pour ce plaisir-là. Je devais respecter mes engagements… 

- Mais qui te le reproche ? Je n’ai pas fait la moindre allusion à ta Cheyenne. Tu as remarqué ? 

- Tout à fait. 

- Tu te rends compte de ce que tu as manqué ici. Et c’est bien. Tout a un prix. Tu le sais. Comme ça tu 

connais le prix à présent, et tu peux faire ton choix en toute connaissance de cause, et pas avec des illusions. 

C’est bien que tu ais vécu cela ; surtout l’Amérique Latine. Il y avait trop de contentieux entre toi et ce 

monde hispanique. Ce qui se comprend. 

- Mon chéri, fit-elle en se mettant dans les bras de Domino, tu me connais si bien.  

- Notre fils va faire sa sieste, et nous irons en profiter. 

- Oui, souffla Ersée d’une voix reconnaissante. 

En Italie, elle s’était acheté des tenues affriolantes, même pour une autre femme. Elle n’avait pas hésité à 

choisir des bas avec jarretelles, des ensembles translucides, des sous-vêtements qui cachaient savamment 

pour créer frustration visuelle, et envie de voir en dessous.      

 

Le jour suivant fut un autre moment de grande émotion, lorsque Patricia et Rachel se retrouvèrent. Elles 

restèrent un long moment dans les bras l’une de l’autre. Ce que ressentit Rachel alors lui sembla étrange, 

mais pas tant que ça. Elle retrouvait en Patricia, cette sérénité toujours présente en compagnie de Jackie 

Gordon. Et avant de partir de Blainville depuis la villa Vermont, en se suivant avec les voitures jusque chez 

les Woodfort, ils parlèrent avec enthousiasme de leur succès commercial, puis du sujet sensible, la double 

paternité de Jacques. Comme l’avait expliqué Dominique, les Vermont étaient en pleine contradiction. Et 

puis Rachel en balança une bonne, qui les scia littéralement. Elle prit un air grave. 

- J’hésitais à vous en parler, mais j’ai revu Leonara lorsque je suis allée saluer une dernière fois les Rossi, 

chez eux à Rome. Elle… Elle est enceinte, elle aussi. 

- C’est impossible ! s’insurgea Jacques.  

- Tabarnak ! Alors là, moi je rends mon tablier ! rétorqua Patricia. 

- Je t’avais bien dit de te taire, reprocha Domino à sa femme. Tu ne vois pas dans quel état ils sont ?! 

Jacques était blême, et soudain Rachel éclata de rire, suivie par Dominique.  

- C’est une blague ???! s’exclama Pat. 

Jacques se leva de sa chaise pour se jeter sur Rachel, qui partit en courant autour de la table haute de la 

cuisine. Elle hurlait de rire, et Jacques jurait qu’elle allait lui payer ça. Domino prit Steve dans ses bras pour 

le mettre à l’abri de ces deux adultes devenus fous. Ersée alla se réfugier vers le canapé où Jacques la 

rattrapa, et la plaqua dessus pour la chatouiller. Pat se leva, et alla lui prêter main forte. Rachel hurlait de rire 

et de chatouilles de plus belle. Steve était tout fou et voulait s’en mêler. A la fin elle le laissa filer et se mêler 

aux grands. Il eut le droit de chatouiller Mom pour la punir d’avoir dit plein de bêtises. Et puis Pat s’en prit à 

lui, se mettant du côté de sa mère, et le petit était terriblement chatouilleux. Domino observa en retrait les 

quatre qui riaient, et criaient comme des fous. Elle songea à John Crazier et se demanda ce qu’il en pensait. 

Quand ils revinrent à la table de la cuisine, le couple était mort de rire, et complètement détendu. Rachel 

continuait de faire des papouilles à son fils. Les chatouilles avaient tourné aux câlins. Ils regardaient la mère 

et son fils partageant un moment de bonheur. 

- Sans vous, ceci n’existerait pas, suggéra Dominique, prenant avantage de la situation.       
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Jacques mit sa main sur celle de Patricia, et elle se rappela pourquoi elle aimait tellement son homme et 

tenait toujours à lui. Et puis ce fut Domino qui partit en fou-rire, en se remémorant le visage blême de 

Jacques. Le message était bien passé.     

 

Chez Nelly et Madeleine, ils en rirent encore en racontant comment Jacques et Pat étaient tombés dans le 

panneau. Marie grandissait, avec ses onze ans, et elle adorait montrer des choses de « grands » au petit qui la 

regardait faire. Elle joua à la marchande et à la maîtresse d’école, ses anciens jeux. Ils semblaient se 

comprendre. Ersée et Domino échangèrent un regard, toutes deux constatant cette communication entre 

enfants. 

A un moment, Nelly posa sa main sur l’épaule de Rachel, lui caressant la nuque du pouce, en passant 

derrière elle.  

- Tu sais que tu me manques, toi ? lui fit-elle avec un regard complice vers Madeleine. 

Ce geste n’échappa pas à Patricia, laquelle couvait son amie américaine du regard. Elle en ressentit une 

pique de jalousie. Elle réalisait qu’elle était loin d’être la seule à s’intéresser à la belle blonde, même si elle 

bénéficiait d’un statut particulier grâce à Jacques. Ersée avait lancé un regard complice à Madeleine qui 

disait : « nous sommes les reines ». L’autre avait bien compris. Les Domino, Nelly, et Patricia allaient se 

mettre en frais pour les avoir. En aparté avec Madeleine, elle discuta.        

- J’ai compris ton regard malicieux tout à l’heure, fit la maîtresse de maison. Je te fais un pari qu’une fois 

mère de famille, mère naturelle, Corinne va les avoir toutes autour d’elle.  

- J’étais trop loin et trop occupée avec mon escadrille pour avoir tout suivi. Avec Tania, ça se passe 

comment ? 

Madeleine rougit légèrement.  

- Elle vient nous voir avec Mary-Ann dès qu’elle en a envie. La petite est adorable. Nelly en profite 

comme tu peux t’imaginer. Parfois avec nous deux. Et puis si Philip est fatigué ou énervé à cause de son 

boulot, Nelly m’envoie chez eux pendant qu’elle se détend ici, ou bien je passe un moment avec les deux. 

- Je croyais Tania plus hétéro. 

- C’est mal connaître Nelly. Elle est meilleure maîtresse, plus que jamais. Tu es dans son radar, comme 

vous dites dans ton aviation. 

- Je l’ai bien senti. 

Elles en rirent. 

- La question que je me pose, dit Ersée, c’est comment Charlotte va s’inscrire dans notre réseau interne à 

la tribu. Une dominatrice enceinte, cette fois. 

Madeleine sourit. 

- Je sens que Marion va être très sollicitée. Je ne te l’ai pas dit, mais je crois que Charlotte insiste pour que 

sa Marion nous accompagne à la prochaine sortie en motoneiges.  

- Bonne stratégie. Quand elle retrouvera sa femme, et leur bébé, elle sera encore plus accroc. 

- Tu ressens quoi quand tu retrouves Dominique après toutes ces semaines ? Même si tu avais ta copine de 

l’USAF avec toi. Domino nous en a parlé. 

- Je vibre de tous les atomes de mon corps, et de toute l’énergie de mon âme lorsque je me rapproche de 

mes amours. Comme pilote, je viens de vivre des moments de rêve avec cette escadrille d’avions de chasse 

européens. Et puis les Italiens étaient tellement sympas. Eux aussi étaient très heureux, très relaxes. Tu les 

connais. Les vols ont été superbes. On a tiré des armements comme en combat réel presque, mais sans tuer 

personne. Le pied pour des pilotes de combat. Mais je ne pourrais plus refaire une telle expérience. Tout ici, 

m’a trop manqué. 

- A présent tu sais. C’est bien. Tu n’auras pas le regret de ne pas l’avoir fait. Tu es revenue plus forte, plus 

sûre, alors. 

- Affirmatif. 

- Humm. Ces femelles dominatrices le sentent. Les regards que Pat a vers toi !  

- Elle me veut pour elle. Un moment privilégié entre nous. 

- Et avec les Italiens ? Ne me dis pas que tu n’y as pas goûté. 
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Madeleine lu dans le regard de son amie. 

- Raconte. Je veux tout savoir.  

 

Surfant sur la vague de l’état de grâce dont elle bénéficiait, Ersée obtint que Corinne soit invitée à un 

brunch le dimanche midi. Malgré le froid, l’infirmière arriva en jupe, abritée par un long manteau. Elle avait 

reçu sa nouvelle Land Rover Evoque, un SUV 4x4. Rachel l’avait vue arriver, et elle la trouva belle. Elle 

laissa cependant sa femme aller l’accueillir et lui ouvrir la porte. Elle les observa en douce, et en ressentit de 

la jalousie. Les deux femmes étaient éprises l’une de l’autre. Le pire se confirmait. Elle envoya Steve en 

estafette, et ce fut pour constater qu’il la reconnaissait bien, et que visiblement il l’aimait bien. Les deux 

blondes se firent la bise. Corinne avait apporté un petit jouet à Steve. Il lui fit tout de suite un câlin. Elle 

expliqua : 

- Nous nous étions promenées dans une galerie. J’ai remarqué qu’il s’y intéressait, mais il n’a pas osé le 

demander. 

- Il sait qu’il ne suffit pas de vouloir ou de demander pour obtenir, intervint Domino. Je n’aime pas les 

enfants qui passent leur temps à demander tout ce qu’ils voient. 

- Domino est sévère, commenta Corinne. 

- C’est ce qui fait son charme, répliqua Rachel. 

- Tu es contente d’être rentrée ? Tu as dû trouver le temps long, même en faisant des choses 

passionnantes. 

- Effectivement. Mais à présent je suis là. 

- J’en connais un qui t’a beaucoup attendue. 

Rachel s’intéressa au petit jouet que leur invitée lui avait offert. Ce fut elle qui en profita. Domino 

préparait la table. Corinne observait la maman et son fils. Elle semblait heureuse pour eux. Quand il 

s’éloigna à l’autre bout du living, elles se regardèrent. 

- Tu lui as beaucoup manqué. Ce n’est pas un reproche. Tu étais en mission. Domino faisait en sorte qu’il 

ne pense pas trop à toi, et toi à lui pour que tu restes concentrée sur toutes les choses que tu faisais.  

Rachel revit en flash les joutes amoureuses et les orgasmes qu’elle s’était offerts avec Shannon, et même 

la partie de baise avec Emilio Rossi, parmi les choses qu’elle avait faites. Un sentiment de honte et de 

culpabilité la traversa. Elle n’en voulut pas à leur invitée, au contraire. Mais pour cacher sa honte et ses 

remords, elle lança : 

- Heureusement que tu étais là. 

Rachel portait un jeans avec une chemise et un pull bleu par-dessus. Elle avait replié ses jambes sur le 

canapé. 

- Nous parlions de toi, en faisant comme si tu allais rentrer du travail. Ça le rassurait de voir que nous 

n’étions pas inquiètes, et que nous t’attendions. A cause de Domino, il se montre courageux. Elle le dispute 

s’il se plaint, surtout avant de passer devant la webcam. Mais je l’ai surpris un soir au lit, alors qu’il pleurait 

tout doucement. Il voulait que tu viennes lui faire un câlin comme tu lui fais toujours. Alors je lui ai parlé. Je 

ne lui ai pas fait de câlin, même si j’en mourais d’envie. Je ne savais plus quoi faire. Je lui ai raconté une 

histoire avec toi comme héroïne, et il s’est endormi. 

Corinne vit alors que Rachel faisait une drôle de tête, regardant le tapis au sol. Elle la voyait serrer les 

mâchoires. 

- Pardon. Je vais vous laisser. Je crois que ce n’est pas le moment… 

- Non, coupa Ersée en la fixant du regard, des larmes lui montant aux yeux. C’est moi… Je… 

Corinne se pencha vers elle, tendit ses bras, et Rachel alla s’y lover comme une petite fille. Corinne la 

serra très fort dans ses bras.    

- Je suis moche, confessa Ersée. 

Corinne lui caressait les cheveux, la réconfortant. 

- Tu es une maman formidable. Steve le sait bien. C’est pour ça que tu es si importante dans sa vie. 

Steve les vit et c’est Domino qui l’empêcha doucement de les rejoindre. Elle lui expliqua que Mom avait 

besoin d’un câlin de Corinne. 
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- Elles se disent des secrets, lui souffla sa mère, ne sachant pas s’il comprenait vraiment la notion de 

secrets. Mais lui aussi parlait comme ça avec Mom des fois, et même souvent. 

- Et toi, comment tu vas ? se reprit Rachel en essuyant discrètement ses yeux. 

- Moi ? La grande forme. 

- Tu sens bon. Et tu es belle. Tu dors bien ? 

- Oui. Mais j’ai du mal à me lever. Mais je tiens à mon job, moi aussi.  

Puis elle ajouta, tandis qu’elles se regardaient les yeux dans les yeux. 

- Je suis consciente d’être plutôt pas mal, comme blonde. Mais toi… Je comprends que les mecs 

deviennent fous quand ils te voient, et savent qui tu es. Ça doit les exciter à mort. Tu es superbe. 

Steve finit par les rejoindre. Domino s’assit à côté, sur le fauteuil. Il s’installa pour recevoir des bisous des 

deux blondes, regardant sa Maman avec un air de défi. Dominique comprit que ce regard était un regard de 

petit mâle qui se mettait en concurrence. Elle lui céda la place, sachant qu’ensuite il irait toujours vers elle, 

son rempart. 

Finalement Corinne resta toute la journée chez les Alioth-Crazier. Steve eut droit à son histoire avant de 

dormir, puis à un super câlin de Mom qui lui fit une longue déclaration d’amour. Quand elle redescendit, les 

deux autres étaient sagement assises sur le canapé. Ersée les regarda. 

- Pourquoi est-ce que tu ne la prends pas dans tes bras ? demanda Rachel à sa femme.  

Domino lui fit son sourire complice, et elle prit Corinne dans ses bras. Elles échangèrent un long baiser. 

Puis Corinne regarda Ersée, l’invitant des yeux à venir recevoir elle aussi sa décharge d’amour. Elle alla 

embrasser Domino, laquelle reprit son rôle de dominatrice, et poussa ses deux femelles à souder leurs lèvres 

elles aussi. Rachel aima goûter la saveur de cette femme dont sa maîtresse se régalait.  

- Tu restes dormir avec nous ? proposa Rachel. 

Corinne accepta. 

 

Emmener son fils à la crèche, revoir ses collègues, reprendre les commandes du Grand Caravan, tout fut 

un vrai bonheur pour Ersée. Elle avait passé une nuit fantastique avec sa femme et son amante de cœur. 

Elles avaient commencé par beaucoup se caresser, mais la maîtresse avait estimé que Rachel avait besoin 

d’une repentance. Bâillonnée avec une boule et maintenue aux poignets par Corinne, elle avait reçu une 

terrible correction à la cravache infligée par sa dominatrice. Corinne l’avait consolée en la dévorant entre les 

cuisses, tandis que sa femme recueillait la saveur des phéromones qu’elle exhalait en jouissant, leurs lèvres 

soudées. Rachel avait amplement profité des seins superbes de la belle infirmière, en suçant chacune un 

téton avec Domino, les deux autres lui faisant la même chose plus tard. En lui baisant le ventre de plein de 

petits baisers, elle ne se priva pas de penser au petit être qui poussait, jour après jour. Et celui-là était relié à 

son fils. En flash elle avait pensé à Steve qui la pleurait la nuit, tout doucement, à cause de son absence, de 

cette infirmière qui essayait de le consoler, tout comme elle l’avait prise dans ses bras tandis qu’elle avait 

honte d’elle-même.  

 

Elle pilotait ses passagers vers la banlieue Nord de New-York, quand elle profita d’un moment de calme 

en vol pour contacter son père. Elle lui raconta ce moment qu’il avait enregistré, quand elle avait appris de 

Corinne comment Steve pleurait.  

- Ce soir, j’irai au bord de la rivière, et vous me ferez entendre ce moment. D’accord ? 

- Sans problème, Rachel. 

- Nous reparlerons aussi des reproches que vous ne me faites pas.  

 - As-tu besoin de reproches ? 

- Tout a un prix sur cette planète, John. Je ne vous apprends rien. J’ai été très heureuse ces dernières 

semaines. J’ai sûrement oublié certaines personnes autour de moi. 

- Nous en parlerons ce soir, confirma son père. 

 

Ce lundi démarra très fort car elle reçut la confirmation et rappel de la société Cessna, que le nouveau et 

troisième Grand Caravan de la Canadian Liberty Airlines était prêt pour livraison. Réception de l’appareil, 



 
182 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

cérémonie d’inauguration, et surtout pilotes pas encore embauchés. Elle convoqua ses associés pilotes en 

réunion à Mirabel, ou visio-conférence, pour 21h30. Elle obtint de ses associés l’accord formel de lancer une 

base près de Boston, avec deux pilotes locaux. Ils comprirent bien que le commandement militaire de son 

père allait prendre les choses en mains. Elle appela Shannon avec une pointe d’angoisse, et ne simula pas 

son appel à l’aide. 

- Je te préviens que si tu acceptes, tu seras au travail pour la CLAIR dès demain. Ça veut dire te rendre à 

Boston, t’installer à l’hôtel, et être sur place pour visiter les sites, les bâtiments, rencontrer les gens, prendre 

tous les contacts, comme associée pilote. Dans le même temps il te faudra chercher une maison ou un 

appartement, et vendre la tienne. Mon père t’aidera pour tout, mais tu devras prendre les décisions, ce qui 

fera bouger beaucoup de choses dans ta vie. Car dans trois semaines, tu piloteras, pourras lever le pied avec 

les autres choses, mais tout devra être lancé avec la société. Et là, il sera trop tard pour regretter.  

Devant le silence de l’autre, elle ajouta : 

- Je viendrai au moins une fois par semaine, deux jours, pour t’aider. C’est tout ce que je peux faire. Ron 

Sollars viendra aussi t’aider, comme il est américain, et ancien cadre de Cessna. Il a de bonnes relations, et 

sait comment les choses fonctionnent. Mais c’est moi qui devrai le remplacer en vol pour assurer la 

permanence de nos pilotes. J’ai vraiment besoin de toi, Shannon. 

- J’ai une question à te poser. A présent que tu es rentrée chez toi, auprès de ton fils et ta femme, comment 

puis-je envisager notre relation ?  

Ersée sut que tout allait dépendre de sa réponse, à cet instant. Elle déglutit, puis avoua : 

- Je ne peux rien te promettre. Je n’ai pas seulement retrouvé ma femme et mon fils. Mais aussi ma tribu. 

Nous formons une véritable tribu. Les derniers évènements viennent de le démontrer… 

- Raconte. 

Elle fit un rapport détaillé des derniers développements dans la tribu, Manu, Corinne, Tania avec le 

couple lesbien voisin, et surtout l’emprise de Pat. Elle conclut : 

- Dans tout ça, si je rejoins ton wigwam, je quitte ma tribu. Je pourrai le faire, parfois, mais je ne quitterai 

pas ma tribu. A présent je le sais. Il faudrait que j’arrache mon fils à sa seule famille, à Domino, à Pat, à son 

père génétique… 

- Arrête ! Je n’attends pas cela de toi. Tu ne serais plus la Rachel que j’aime. 

Ersée devint silencieuse. Elle ne savait plus quoi dire, car tout avait été dit. L’aveu de sa Cheyenne était 

terrible de vérité.   

- Tu me feras connaître ton fils ? 

- Bien sûr !!! Et tu pourras rencontrer mes amis si tu le souhaites. 

Shannon restait silencieuse, plus guerrière que jamais. Le bavardage était le privilège des squaws. 

Cependant elle confessa : 

- J’avais un engagement sérieux dans ma vie : l’USAF. Rien de bien comme ton fils Steve, mais une 

bande de salauds qui n’ont fait que tromper l’Humanité et surtout le Peuple Américain. Moi, j’étais sincère, 

comme la plupart de nos aviateurs. J’ai été trompée. Kristin est allée contre cet engagement, et comme cet 

engagement pour moi était sincère, et que je croyais servir ma nation, les choses dans la tromperie sont 

allées si loin, de son côté, que je l’ai neutralisée comme n’importe quel ennemi. Et je l’ai fait pour cet 

establishment de traîtres du Gouvernement, alors que je croyais le faire pour mon peuple. Et tu sais quoi ? Je 

suis restée dans l’Air Force par fidélité à Kristin. Pour justifier mon acte. 

La confession de Shannon était effroyable. Elle avait tué l’amour de sa vie par loyauté envers des salauds 

de la pire espèce, Pentagone sans honneur, Congrès de vieillards richissimes vicieux et de sales garces du 

même acabit, et Maison Blanche d’âmes noires. Ersée dit : 

- A la Canadian Liberty Airlines, Sean Bertram m’a parlé comme toi. La Royal Navy et son 

gouvernement l’ont trahi ; c’est ce qu’il a ressenti. Il a alors rejoint le MI6 et a trouvé un palliatif pour 

continuer de voler. Ron Sollars a tué un paquet de sacs-à-merde d’obscurantistes avec son B1, mais il pense 

qu’il a aussi tué des civils. Il espère ne pas avoir tué ou estropié des enfants. Il survit mentalement grâce à 

cette ignorance de la vérité. Aline Morini est allée au contact avec son Rafale à de nombreuses reprises. 

Heureusement pour elle, les forces françaises n’ont pas d’armement à gaspiller, et elle peut espérer ne pas 
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avoir été envoyée sur des innocents. C’est la promesse que mon père m’a faite, John, que je ne serais jamais 

face à des gens bien, à cause d’un gouvernement pourri. Et tu fais bien de faire ce rapprochement entre nos 

engagements de soldats, et le mien avec Steve et Domino. Je n’ai pas de doute que celui-là en vaut la peine. 

- Tu m’envoies un contrat de la société, que je le signe ? 

- Tu l’auras demain avec tous les pouvoirs afin de signer les contrats. Bienvenue à la CLAIR. 

Shannon lui fit un sourire dont elle avait l’exclusivité, et coupa la ligne. 

 

Steve avait été heureux que ce soit Mom qui le récupère à la crèche. Domino avait aussi piloté le 

Grandnew une bonne partie de la journée, allant à Ottawa avec des officiels. Le soir, après que le gamin soit 

couché, Ersée était sortie près de la rivière des Mille Iles qui coulait paisiblement, et elle discuta avec John 

Crazier. Elle était chaudement habillée car il faisait nuit et froid. 

- Avant tout ma fille, j’aimerais savoir si tu as un reproche à me faire (?) 

- Non. Non, absolument pas. La façon dont vous avez réglé le problème, et fait justice avec ces deux dont 

je ne veux même plus prononcer les noms. Vous savez combien je vous en suis reconnaissante. Et avec 

Shannon… Je portais mes sentiments secrets en moi… De toute façon, vous avez bien fait. Mais j’aimerais 

que nous ayons une conversation dans la salle des rencontres au sujet des hasards auxquels ni vous ni moi ne 

pouvons croire, qui ont amené le capitaine Rossi à me faire sa demande à Rome, et le Pape à m’inviter. 

- J’en serai heureux. Mais je te rappelle que tu étais à Rome suite au décès accidentel de Carla Delmano, 

et votre idée du groupe de pousser Manuel Suarez vers Rome. 

- J’en suis bien consciente, Père. Mais je pense que Dieu est au travers du temps comme de l’eau qui 

coule, toujours en mouvement, et vous êtes devenu capable de maîtriser en partie cette eau, comme les 

humains avec les digues, les barrages, les canaux… 

- Ton image est très belle. J’essaie, effectivement, de composer avec l’eau, mais pas de me prendre pour 

l’eau. 

- Pas comme certains dirigeants ou possédants. Vous êtes quelqu’un de bien. 

- Et toi ma fille, très intelligente. « Je suis fière de toi » est l’expression qui traduirait sans doute le mieux 

la concordance du potentiel dont je te crois capable, et la bonne utilisation de ce potentiel. 

Elle sourit. Les compliments du robot la touchaient toujours. Ses reproches aussi. 

- Justement, Père, avez-vous un reproche à me faire ?  

- Non ma fille, aucun. Tu as parfaitement rempli ta mission et honoré tes engagements d’agent du THOR 

Command. Tu as sacrifié ta vie affective et tu as demandé beaucoup à mon petit-fils. Mais il ne t’en gardera 

aucune rancune. Il sait que tu ne l’abandonneras jamais. Quant à tous ces évènements affectifs autour de toi 

et Domino, je les suis avec le plus grand intérêt. 

- Je n’en doute pas. 

Elle réfléchit et dit : 

- Je sais bien que vous n’êtes pas psychiatre, et que vous vous servez d’un certain nombre d’humains pour 

tirer des analyses comportementales. Quelle est votre opinion ou analyse, ou plutôt quels sont les critères qui 

émergent de vos analyses, si je vous demande la différence entre Domino, Jackie Gordon, et Shannon 

Brooks par rapport à moi ? Je ne vous demande pas laquelle m’aime le plus, mais y a-t-il quelque chose qui 

les différencient entre elles ? En excluant l’existence de Steve. 

Quelques secondes passèrent. Le robot devait sans doute rechercher dans une masse formidable de 

données, pour répondre à cette simple question humaine. 

- Domino a quitté son pays et sa famille pour toi. Elle a acquis un nouveau métier. Elle s’est lancé des 

challenges personnels pour être capable de te garder auprès d’elle. Jackie Gordon et Shannon Brooks ont 

profité de t’avoir rencontrée pour booster leurs carrières. Elles n’ont pas quitté leur pays, ni même leur 

environnement. Elles t’aiment et veulent t’attirer vers elles. Domino fait toujours le choix du sacrifice d’elle-

même ou de ses propres relations intimes pour toi. Mais ceci était avant Steve, comme tu me l’as demandé. 

- Wow !!! Père !! Et bien… 

- Ma réponse te déçoit-elle ? 
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- Oh non !! On peut dire que vous en connaissez un bout sur l’âme humaine. Vous venez de formuler ce 

que je n’osais pas… Ouah !! 

Son émotion était palpable et le robot pouvait mesurer ses pulsations cardiaques et son rythme 

respiratoire, et même son intonation émue. 

- Merci. Est-ce que vous pouvez me passer ce moment auquel Corinne a fait référence, quand Steve 

pleurait la nuit, et qu’elle est intervenue ? 

- Voici ce moment… 

Elle entendit son fils gémir, puis pleurer tout doucement, cachant son chagrin. A deux reprises elle 

entendit le mot « Mom », et son cœur se serra. John lui passa la conversation entre Corinne et Domino au 

même moment, toutes les deux dans le living à ce que comprit Ersée. 

- Je l’ai trouvé triste ce soir, fit Corinne. Il pensait à sa mère. 

- Je sais. Je crois qu’il l’attend pendant la journée, et le soir il constate qu’elle n’est pas là, surtout pour 

lui faire son câlin et le mettre au lit. Moi je lui raconte une histoire, mais c’est elle qui le met au lit. 

- Pauvre petit. C’est dur pour lui. 

- C’est dur pour elle aussi. C’est pour ça que je ne veux pas qu’il pleure ou la réclame quand elle est loin 

en mission. Je sais ce que c’est. Je l’ai fait avant elle. Si tu rajoutes les problèmes de la maison et alors la 

culpabilité d’être absente, alors tu foires la mission, et surtout tu te mets en danger, toi et les autres. Ce 

qu’elle fait est très pointu. Elle ne doit pas penser à lui en faisant cela. Pas de cette façon. Ça vaudra pour 

toi aussi avec maintenant ton job aux interventions urgentistes, et le petit que tu attends. 

- Oui mais moi je le récupérerai après mon job terminé. Il saura que je ne l’abandonne pas. 

- Elle ne l’abandonne pas. 

- Qu’est-ce que lui, il en sait ? 

- Je lui dis tous les jours qu’elle va revenir bientôt. 

- Et elle ne revient pas. 

A nouveau elle entendit les petits sanglots de Steve, son petit, tout seul dans son lit en haut dans la 

maison.     

- Qu’est-ce que tu fais ? demanda Dominique. 

- Je vais voir s’il dort bien. 

- Je vais toujours le voir avant de me coucher.  

Elle entendit Corinne entrer dans la chambre de Steve. Le son était extraordinairement clair. 

- Steve, tu pleures ?? Tu pleures ? 

Le petit se lâcha et pleura vraiment, sans plus se retenir, avec de gros sanglots. Elle le prit dans ses bras. 

- Ne pleure plus… Ne pleure plus… Ohhh les grosses larmes !!! Tu es triste ?? … Oh oui, je vois que tu es 

triste. C’est parce que Mom n’est pas là ? … Oui, je vois que c’est ça… Tu penses à Mom ?  

- Mom, I miss you, lui dit-il en s’adressant à elle par-delà la distance, mais sans conjuguer la phrase. 

Corinne lui parla en anglais. 

- Mom va revenir. Elle pense à toi très fort. Et elle te voit. Dans sa tête, elle voit son gentil garçon (elle 

usa de « good boy ») qui doit bien dormir cette nuit. Mom t’aime très fort, lui dit-elle. Mom aime Steve très-

très fort. 

- Qu’est-ce qui se passe ? demanda la voix de Domino. 

- Il pleurait. Le pauvre chéri pleurait doucement. Il est triste parce que sa Mom n’est pas là. Mais elle le 

voit. Il sait qu’elle le voit. Et maintenant il va dormir, comme un gentil garçon. Et sa Mom veille sur lui, 

avec Maman qui est là aussi. Elle est dans son avion, juste au-dessus dans le ciel. 

Ersée comprit que son fils était passé dans les bras de Domino. Elle lui donna plein de bisous, et elle lui 

dit qu’on ferait plein de bisous à Mom quand elle serait là, bientôt. Et puis elle lui expliqua avec des mots 

simples qu’ils iraient chercher Mom ensemble, avec l’avion. Il finit par rire car sa mère imita l’avion avec 

lui dans ses bras. Elles le couchèrent, et Corinne lui souhaita une bonne nuit avec une grande tendresse dans 

la voix. Elles étaient deux autour du petit lit. Et Corinne lui raconta les dernières aventures de sa Mom, avec 

son avion qui volait au-dessus des nuages. C’était une histoire de petits enfants perdus dans la grande forêt 

canadienne, et Mom les cherchait, voyant des loups, des ours, et elle se posait pour leur demander s’ils 
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avaient vu les petits enfants… John Crazier laissa l’enregistrement se dérouler jusqu’à démontrer que son 

petit-fils était bien endormi, sa respiration régulière, et ne bougeant plus. Ersée avait des larmes qui roulaient 

sur ses joues. 

- Merci, Père. Merci. C’est tout ce que je voulais savoir.  

 

Le mardi soir elle alla voir Patricia, laissant Steve et Dominique ensemble, avec Jacques et Corinne en 

visite. Tous les trois avaient des choses à se dire. Quand elle fut avec Pat, elle lui parla de toutes ces choses 

qu’elle avait sur le cœur, et de sa relation avec Shannon.  

-Tu te souviens de toutes ces vérités que nous nous sommes dites ? questionna Rachel. Ce que je suis pour 

toi ? 

- Parfaitement, fit Patricia. 

- J’ai été très vilaine. Il n’y a que toi qui peux me traiter comme je le mérite. Tu sais ce dont j’ai besoin. Je 

parle de mon expérience afghane. Tu l’as su dès le premier soir avec Randy. 

Patricia la saisit par les cheveux derrière la tête, avec brutalité.  

- Ecoute-moi bien, vilaine fille, ce dont tu as besoin, ce n’est pas d’obtenir satisfaction, mais de me 

satisfaire, moi. Tu as passé 48 heures chez maîtresse Amber, mais moi plus d’une semaine, avec cette chère 

Adèle comme pouliche pour ma propre formation. Tu n’as pas idée de tout ce qui peut se passer en cet 

endroit en neuf nuits. Mais tout ça est arrivé grâce à toi, tu en conviens ? 

- Oui !!! fit Ersée qui avait mal au cuir chevelu mais qui n’aurait jamais tenté le moindre geste contre sa 

maîtresse. 

- Alors maintenant il faut assumer, n’est-ce pas ma chérie ? 

- Oui ! 

- Tu n’as pas idée de tout ce que j’ai fait avec cette chère Adèle, et ce que je lui ai fait faire et subir. Mais 

si tu reviens me voir comme maintenant, tu l’apprendras. J’aurais beaucoup aimé t’avoir comme monture 

pour nos courses de caddies, et je sais que tu as donné toute satisfaction à l’Ogre. 

La tenant toujours ainsi, elle la mena au donjon des Vermont. Elle mit de la musique. 

- Enlève tout ce que tu portes. 

Le ton était si calme, si maîtrisé, mais si autoritaire, qu’elle se déshabilla en se rappelant ce qu’elle avait 

vu. Une barre glacée lui traversait le ventre. Elle était excitée. Patricia la fixait du regard tel un rapace sur sa 

proie. Quand elle fut entièrement nue, Pat se leva, et sans la prévenir lui colla une gifle qui lui claqua sur la 

figure. Quiconque lui ferait ça dans la rue se mettrait en danger de mort. Mais devant sa maîtresse, elle 

baissa les yeux. 

- Enfile tes poignets dans les bracelets ! 

 Quand elle fut en suspension sur la pointe des pieds, tirée par les bras et suspendue à une poulie 

électrique, sa dominatrice lui plaça une barre d’écartement entre les chevilles. Elle lui fixa une pince avec 

une chainette et un poids à la langue, la forçant à la garder tirée hors de la bouche.  

- Avec ça tu vas baver comme une chienne, et surtout, tu vas crier. 

Quand tout fut en place, la dominatrice semblant satisfaite de ses dispositions, elle vint sur son côté droit, 

et lui posant une main sur le ventre et l’autre au creux des reins, elle lui parla sur ce même ton sans appel. 

- Maintenant, petite vicieuse, je vais te faire un aveu, pour que nous nous comprenions bien, toutes les 

deux. Je ne suis pas une dangereuse combattante terroriste, ni un soldat d’élite comme ta femme, ou ton 

indienne, pas même une des maîtresses de Washington qui font mettre ces messieurs tout puissants la queue 

entre les jambes. Mais Amber t’a bien devinée et comprise. Elle en a maté d’autres comme toi. Qu’est-ce 

que tu crois (?) Et je peux te dire que j’en ai eu pour mon argent. Lorsque j’ai expliqué à ma coach quel type 

de femmes pouvait te maîtriser, elle a eu un sourire qui m’a ouvert les yeux. Et elle m’a donné le truc. Le 

petit secret du chef qui change tout. 

Elle marqua une pause de quelques longues secondes. Ersée n’était pas en position de prononcer une 

parole intelligible. 

- Amber m’a appris à te voir telle que tu es, et pas telle que tu sembles. La vérité, salope, c’est que tu es 

une pilote d’élite, mais aussi une tueuse impitoyable, un soldat capable de stopper une guerre mondiale, et 
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que même les chefs d’Etat te craignent, car eux ils savent. Et quant à tes capacités dans le domaine qui nous 

intéresse toutes les deux, on peut dire que tu es surentrainée. J’ai seulement évoqué ta captivité au milieu de 

narcotrafiquants, et Amber m’a fait comprendre de ne pas te voir comme une pauvre victime, mais comme 

une femme surentraînée, comme tu l’es sans doute dans ton domaine du combat, en tous cas des avions de 

combat. Bref, mon erreur a été de te voir comme une belle chienne de race, capable de mordre et qui aurait 

été battue, s’en sortant avec son courage. Mais ce n’est pas qui tu es. En vérité, tu es une louve de l’espèce la 

plus puissante, couverte de cicatrices non pas parce que tu as été battue, mais parce que tu as toujours 

combattu. Tu es un animal sauvage, dangereux, mais capable de se donner des allures de chienne de race. Et 

qui fait peur à ceux qui savent ce que tu caches si bien. Maîtresse Amber ne m’a pas enseignée pour devenir 

une bonne maîtresse pour cette belle chienne qui joue les bonnes manières comme si on pouvait la promener 

en laisse, mais une dresseuse respectée par l’animal sauvage capable de lui sauter dessus à tout moment, et 

qui jamais ne circulera en laisse. Maintenant, ma Rachel chérie, tu vas voir si je t’ai bien comprise.    

Jouant du fouet, de la cravache et de différents plugs, et autres pinces, Pat obtint toute la gamme des cris 

et des gémissements qu’elle attendait de sa soumise. Quand elle la détacha, elle lui ordonna malgré sa 

fatigue nerveuse de satisfaire sa maîtresse, ce qu’elle fit. Lorsque Jacques entra dans la pièce bien plus tard, 

il découvrit Rachel nue et recouverte de traces, les cheveux défaits, et terriblement sexy. Pat portait sa tenue 

en cuir et latex de dominatrice. Elle fit mettre la soumise à genoux devant son mari, et lui ordonna de 

montrer ses talents à faire une fellation dans les termes les plus crus. Elle avait alors sucé Jacques avec 

assiduité, avec en mémoire qui il était pour Pat, et pour elle. Elle lui montra une sorte de déférence en lui 

prodiguant une fellation de haute volée. Pat avait mis ses doigts où il fallait, et l’avait fait jouir au moment 

précis où Jacques avait déchargé dans sa bouche. Elle avait tout avalé avec gourmandise. 

 

Ersée rentra chez elle très tard dans la nuit, dormant dans sa propre chambre, Domino et Corinne occupant 

l’autre. Elle dormit comme une petite fille, repue de sensations fortes. Mais avant d’aller se coucher, elle 

était allée embrasser son fils. Il avait ouvert les yeux un instant, et elle lui avait dit qu’elle était là, de bien 

dormir, de faire de beaux rêves. Elle venait aussi d’avoir un rapport sexuel avec son père, Jacques, et il était 

la preuve que tout cela n’était pas moche. Le lendemain, elle fut la première à le réveiller en douceur, pour 

recueillir son premier sourire comme un cadeau de Dieu. 

 

Le jeudi, elle emmena Steve avec elle dans le TBM 960. Ils se rendirent à Beverly, à environ vingt-cinq 

kilomètres au Nord de Boston. Shannon l’avait attendue à l’arrêt de l’avion, tout près des futurs locaux de la 

CLAIR, un grand bureau, et un salon d’attente. Elle fut surprise en voyant le petit passager.  

- Je te présente Steve, mon fils. 

Elle lui fit le signe des Cheyennes pour dire bonjour et se souhaiter la bienvenue. Ersée lui montra le 

signe, et il s’en amusa. On lui présentait une drôle de grande personne. La femme le prit dans ses bras, le 

souleva avec force à bout de bras, ce qu’il prit comme un jeu. Il vit qu’elle avait de grands yeux qui le 

fascinaient. Elle lui fit un baiser et le serra dans ses bras. Elle sentait bon. Et elle lui murmura un chant dans 

l’oreille. Il rit. D’emblée Rachel annonça : 

- John a identifié une crèche à côté d’ici. Pratique pour certaines clientes parties la journée. Je propose de 

le déposer là le temps des réunions, et ensuite nous pourrions travailler dans la chambre d’hôtel. Il est très 

sage dès qu’il a ses jouets. Il aime bien jouer seul.  

- J’ai hâte de rejoindre la chambre, déclara Shannon, ne faisant aucune allusion à la maman, mais à son 

petit. 

 

Les hommes et les femmes qu’elles rencontrèrent dans les locaux du petit aérodrome furent doublement 

impressionnés par les deux associées de la CLAIR, un major de l’USAF qui venait de piloter des avions 

aussi impressionnants que le Boeing Pegasus et l’Airbus Atlas, et un lieutenant-colonel, ancienne pilote de 

chasse des Marines. Elles étaient aussi belles qu’elles avaient des caractères bien trempés. Ils se gardèrent 

bien d’essayer de leur raconter des histoires. Leurs questions étaient précises, très informées. 
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Pour Ersée, le moment le plus troublant de la journée fut de récupérer son fils à la crèche, où il s’était bien 

amusé d’après les responsables, et de l’installer avec elles dans la suite junior pour continuer à travailler. Le 

comportement de Shannon fut exactement celui de Karima, la Commanderesse. Si le petit venait la déranger, 

elle arrêtait tout et communiquait avec lui. Elle fut même la première à constater que Steve appelait sa mère 

Mom, et qu’elle était « you ». Elle lui apprit son nom, son nom d’Indienne : Nahima. 

Il aima ce nom car il ne cessa de l’employer pour attirer son attention, le prononçant Nâh Hima. Elle 

décida même de diner dans la chambre pour ne pas le perturber, ou le laisser seul, hors de question. La 

priorité du commandant Brooks n’était plus son amante, mais son gamin. Impossible pour Rachel de ne pas 

faire le rapprochement avec Karima. Shannon n’avait pas de raison d’être aussi cruelle, mais elle était tout 

aussi implacable que l’Afghane. Elle revit en flash la marque au fer sur la fesse de Carla aperçue en photo, et 

la Cheyenne tirer une balle sur chacun des Boliviens sans la moindre hésitation, et surtout sans en avoir été 

affectée ensuite. Une fois le petit endormi, elles firent l’amour avec douceur, sans bruit, et pour Ersée la 

vibration était là. Honorer sa maîtresse confinait au bonheur. Et cette fois elle ne se faisait aucun reproche, 

car Domino vivait sa propre passion avec Corinne Venturi, et son fils dormait à côté d’elle. Toutes les deux 

avaient atteint ce point de maturité de pouvoir enfin assumer leur liberté et leur couple tout à la fois, avec 

chacune la partenaire qui comblait ce besoin d’évasion temporelle. Quant à la marraine, elle était Maîtresse 

Patricia. 

- Tu ne m’avais jamais dit ton nom cheyenne. 

- Tu ne m’as jamais posé la question. 

- Steve non plus ne t’a pas posé la question. Mais à lui, tu le lui as dit. 

Elles chuchotaient dans la pénombre.  

- Je n’aurais pas dû ?  

- Tu es une femme impossible… Nahima. Et ça veut dire quoi, Nahima ? 

- Ça veut dire Mystique. 

- Oh, bon dieu ! 

- Quoi ? 

- C’est l’indicatif que je me suis inventée quand je me suis fait passer pour Hafida El Abdn, une pilote 

marocaine entrainée par l’USAF. 

- Alors j’étais déjà dans ta vie.  

Rachel était troublée.    

- C’était surtout mon surnom quand j’ai volontairement crashé mon Rafale en Afghanistan, avant de 

rencontrer le command Sardak, et Karima Bakri.  

- Cela veut peut-être dire que tu m’étais destinée, avança Shannon en déposant un baiser sur ses lèvres. 

- Peut-être, mais il y a quelqu’un qui a sûrement fait le rapprochement bien avant nous maintenant. 

- Ton père ? 

- Qui d’autre. 

- Quand il m’a demandé si je pouvais m’occuper de cette affaire au Venezuela, il m’a fait un très grand 

plaisir. Pourtant je m’étais promis de ne plus retoucher aux opérations spéciales. 

- Mais pour moi tu l’as fait. Et je ne savais pas ton vrai prénom indien. 

- Mais tu es venue avec ton fils. Tu n’avais rien de plus précieux à m’apporter.  

- Oui. Tu as tout compris. Mais si cela m’a été possible, je dois t’avouer que c’est parce que Domino est 

avec Corinne et l’enfant qu’elle porte. Jackie m’a récemment expliqué que tout reposait sur l’équilibre de la 

balance. Qu’il fallait une relation équilibrée entre les êtres. 

- La sénatrice est une femme avisée. 

 

Au retour à Mirabel, Domino les attendait. Steve était ravi de son escapade avec Mom. Il ne fallut pas 

longtemps pour qu’il exprime des Nâh-Hima. Ce qui provoqua plus tard une mise au point entre les deux 

mamans. Ersée fut surprise par la réaction de sa femme.  

- Tu veux que Shannon entre dans notre groupe ? fit Ersée. 
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- Je ne veux rien. Je te dis que si Shannon veut faire une chevauchée avec nous, elle sera la bienvenue en 

ce qui me concerne. Elle a une Harley Davidson, non ?  

- Une Touring Ultra Classic.  

- Eh bien voilà. Elle a son laisser-passer.  

- Et Corinne ? Elle va rester dans le groupe ? 

- Elle a sa propre bécane, et veut garder son autonomie. Le message est clair. Mais d’abord elle fait son 

bébé. Ensuite, elle verra. 

- Et quel sera ton rôle auprès d’elle ? 

- Je n’ai qu’un fils, ma chérie, et c’est le nôtre. Si c’est à cela que tu penses. L’enfant de Corinne ne sera 

pas le mien. Ma vie tourne autour de mon fils, qui porte mon nom, je te rappelle. L’enfant que porte Corinne 

a Jacques comme père naturel, et le connaissant comme nous le connaissons, personne ne pourra dire que cet 

enfant n’aura pas de père génétique. 

- Il aura même une tribu comme parents. 

- Exact. 

- Bien. Les choses sont claires. 

- Mais Steve sera mon fils jusqu’à ma mort. Je n’abandonnerai jamais mon enfant. 

- Domino. Mon amour. Tu crois que je ne le sais pas ? Que tu doives me le rappeler ? Tu es sa maman, et 

tu es ma femme. 

Elles s’étreignirent un long moment. Puis elles décidèrent de ne plus lutter contre leurs coups de cœur, 

sachant que jamais on ne les séparerait de leur fils. Plus tard, Ersée analysa comment l’enfant à venir créée 

par Jacques arrangeait aussi la dominatrice du couple. Jacques allait se retrouver avec deux enfants. La part 

de Steve serait moins grande dans sa vie. Tandis qu’elle restait intacte dans celle de Domino. S’il y avait une 

place qui n’était pas négociable, que la louve dominante ne céderait jamais, pas même en partie, c’était celle 

de Steve dans sa vie. Et ce constat faisait le lit d’Ersée. Elle ne regretta pas d’avoir fait une pierre deux 

coups, en emmenant leur fils auprès de Nahima. Domino avait eu l’occasion de se retrouver seule avec 

Corinne, sans son fils, et sans sa femme. De quoi lui donner à réfléchir.    

 

La rencontre suivante qui souleva tout l’intérêt d’Ersée fut celle avec Emmanuelle Delveau. Avec cette 

dernière, elle concrétisait dans son esprit le séjour de sa Domino au Koweït. Plusieurs fois elle profita de 

l’absence de « Lafayette » du living, pour essayer d’en savoir plus sur des points de détails. Mais elle en 

apprenait plus en écoutant les deux autres se raconter leurs souvenirs communs, avec aussi le capitaine 

Hermes Simoni et Béatrice de Saulnes. Rachel nota bien la discrétion des deux femmes concernant Diane 

Nosbusch, l’agent des services de renseignement allemands. Par contre elle donna des nouvelles de Leila Al 

Tahnib, beaucoup moins sous la férule de son époux. Emma connaissait beaucoup de monde, de par sa 

fonction chez Air France. Emmanuelle était particulièrement élégante, et d’une beauté sensuelle comme les 

modèles italiens de Manu. Ersée songea qu’elle avait un genre. Et puis elle était très sympathique. 

- J’ai vu les photos dans le bureau. Maintenant je comprends mieux.  

- C’est-à-dire ? fit innocemment Domino. 

- Que tu es aussi un soldat. Vous êtes toutes les deux des soldats, ou des pilotes de combat.  

- J’étais le commandant d’Hermes.  

- Tu cachais bien ton jeu. Tu sais que BB ne dit jamais un mot sur toi ? Mais elle, elle savait (?) 

- Affirmatif. 

- A présent, nous sommes des soldates retraitées, commenta Rachel en mentant. Et vous ? Vous cherchez 

dans quel domaine ? 

- Je suis en train d’examiner les annonces pour voir ce qui est recherché. J’aimais bien le milieu 

aéronautique. Mais je ne vois pas les compagnies canadiennes ou américaines recruter une Française. Je 

n’apporte rien de plus que les autres ici. 

- Donnez-vous du temps. Vous ne tarderez pas à découvrir ce que vous pouvez apporter de plus. 

- C’est bien mon intention. De toute façon, je suis un peu larguée, pour tout vous dire. Je n’ai plus rien à 

perdre, sauf du temps. Recommencer une vie demande du temps. Alors je verrai bien.  
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Washington D.C. (Etats-Unis) Décembre 2027 
 

 

Des mesures de sécurité renforcée avaient été prises autour de la famille régnante d’Arabie. Une équipe 

du SIC planchait sur les conséquences d’un attentat réussi, contre l’un ou l’autre membre de la dynastie des 

Saoud. Des contremesures dans le cyberespace de la communication de masse avaient déjà été mises en 

place, sans trop d’illusions. La révolution couvait et le peuple comprenait que la royauté les avait abusés 

pendant des dizaines d’années. Ce qui manquait, c’était l’étincelle sur la grosse flaque de pétrole que le pays 

était. Toutes les forces chiites de toute la région veillaient à ce que toute l’Arabie s’enflamme et s’effondre 

comme les tours du World Trade Center. Les Russes amis de l’Iran attendaient patiemment, imités par des 

gens encore plus patients : les Chinois. Même les Palestiniens et les Egyptiens sunnites commençaient à 

comprendre que les meilleurs amis des Saoud étaient les Américains et les Juifs. Ils se sentaient baisés. Le 

puzzle de la tromperie se mettait en place, surtout après la mort des principaux responsables de la plus 

grande cabale montée contre son propre peuple, de toute la galaxie. Si les Etats-Unis et Israël lâchaient les 

obscurantistes dégénérés de la Sharia et du Coran truqué par leurs religieux, il ne resterait que l’Europe 

envahie par des millions de Mahométans, porteurs d’âmes extraterrestres en provenance des ruches des Gris. 

Une Europe au bord de la guerre civile entre les centaines de millions de dupés, les traîtres jouisseurs, et les 

musulmans devenus les dindons de la farce. THOR se lança dans des analyses des écoutes et observations 

des populations. Le divorce avec les élites qui avaient tellement menti aux peuples sur la question 

extraterrestre, tout en s’enrichissant, était consommé. Les familles royales fonctionnant sur l’ancien modèle 

de monarchie dirigeante, et pas simplement régnante n’avaient plus aucun avenir. Les religieux qui 

confondaient spiritualité et politique étaient dans le même cas. Les Saoud avaient fabriqué avec l’ancienne 

CIA le monstre qui allait les liquider : tous ceux qui soutiendraient les Saoud avec le même état d’esprit, se 

mettraient sur la liste des prochains. 

    

Ersée et Domino suivaient les rapports de John Crazier. Les ennemis des femmes allaient s’entretuer. 

Pour les deux cavalières de l’Apocalypse, la situation était jouissive. Si on leur demandait d’intervenir dans 

cette affaire, ce serait pour livrer des armes aux deux camps, pour être certaines qu’ils s’exterminent. Alors 

elles s’acquitteraient de leur mission avec plaisir, remarque qu’elles ne se gênèrent pas de faire à Monsieur 

Crazier, lequel ne fit aucun commentaire.  

La présidente Leblanc rassembla sa diplomatie et ses forces de défense autour d’elle, et demanda un 

examen de la situation. Les Américains ne voulaient plus de Washington, les Européens de Bruxelles, les 

peuples de l’ONU des traîtres, pas plus que du FMI et de toute la racaille des menteurs et des voleurs qui les 

avaient saignés à blanc avec des dettes monstrueuses à payer par leurs descendants volés.  

- La Chine vient de nous mettre dans une situation dangereuse, lança Roxanne Leblanc. 

Gemini sa représentante du THOR Command, le patron du SIC, le Secrétaire d’Etat, le Secrétaire à la 

Défense, et le général commandant toutes les forces armées des Etats-Unis, étaient dans la « Situation 

Room ». Le constat basé sur des informations toujours inconnues des peuples n’apporta pas de grande 

surprise, malheureusement. Les USA des salauds traîtres des Pères Fondateurs et de Jésus de Nazareth avait 

conduit le troupeau humain à sa perte. Les Iraniens, sans comprendre pourquoi, ou le comprenant trop bien 

et réalisant d’où venaient leurs âmes, ne se trompaient pas en appelant les USA, le Grand Satan. L’invasion 

par la démographie qui tuait la Terre était actée. Les ruches d’aliènes aux grands yeux noirs se déversaient 

sur Terre. 

Que la Chine récupère Taïwan ou pas était une farce, autant que l’Alsace Lorraine échangées en butin de 

guerre entre Allemagne et France. Le camp des gagnants ne savait que produire des perdants : la France. La 

situation était une question de vie ou de mort d’une planète, avec des milliards d’âmes dans des corps 

biologiques qui n’avaient rien à faire là. « Dieu » ne pouvait pas laisser-faire. Le Cosmos n’était un chaos 

que pour ceux qui ne se vautraient que dans la merde. En vérité, toute la nature n’était pas le chaos. 
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On en vint très vite au point crucial : le « bidule » remis par le Grand Gris à Ersée. La commandeure en 

chef de la nation résuma : 

- Nous savons tous ici, combien la vérité effroyable a été dissimulée au peuple. Donc aucune œuvre de 

fiction faisant allusion à la vérité et le secret le plus écœurant de la galaxie, n’est parvenu au niveau de la 

production d’un film qui suggère la vérité. En boomerang, nous sommes à présent dans un scenario hors de 

contrôle. La population a explosé en nombre, avec des âmes dont nous ignorons l’essentiel. L’ennemi 

potentiel est partout, parmi nous. Comment protéger nos valeurs. Quelles sont ces valeurs. Celles du passé ? 

Qui en veut ?? Rappelez vous comment nous avons volé et exterminé les vrais Américains, antérieur aux 

Européens. Et ceci en profitant que nous pouvions facilement les identifier. Comment allons-nous faire face 

à l’ennemi intérieur, sans devenir une dictature ? En qui avoir confiance ? Avec qui partager ? Sur qui 

pouvons-nous encore compter ? Comment maintenir notre unité ? Qui sommes-nous sans l’Unité des 50 

Etats ? Le défi qui nous attend est dans le nom du pays qui se croyait un rôle de leadership mondial, lié à 

Dieu : Etats-UNIS. Et quand vous regardez cette organisation appelée Nations-Unies, il y a de quoi 

s’inquiéter. Pour toutes les autres planètes, ce bordel de corrompus et de traîtres sans honneur, est l’image de 

La Terre. Il est essentiel, vital, que nous donnions une autre image. 

Les autres eurent un sourire entendu. Les Américains avaient mis le bordel sur toute la planète, 

n’épargnant aucun endroit. 

- John, dit la Présidente, aurions-nous une chance que la France n’a jamais été capable de saisir, depuis le 

débarquement de Marie-Madeleine compagne du Christ en Provence, le retour du suaire du Christ à sa 

résurrection, en Champagne au sortir d’une boucle temporelle, Sainte Jeanne d’Arc, l’Immaculée 

Conception à Lourdes, le message secret de Crabwood signé en français par Sarah, la Sentinelle du Grand-

Voile. Voyez-vous ce que je veux dire ? 

- Tout à fait, Madame la Présidente. Pour moi, les nationalités françaises des deux mères de mon petit-fils 

Steve, entrent dans ce schéma. Et cette fois, il est hors de question de laisser ces imbéciles et arrogants 

français – pour citer Rachel – saccager les opportunités qu’elles représentent. J’ai pris en compte cet aspect 

depuis le début de ma relation avec ma fille Rachel, et j’ai été conforté dans mes décisions suite à la 

naissance pleine de signes de mon petit-fils, y compris vos origines et votre Steve, Madame la Présidente. 

Cette dernière en déglutit de satisfaction. 

- Je crois qu’il est grand temps pour moi de me rendre au Vatican, déclara le commandeur en chef de la 

nation. Votre fille m’a d’ailleurs précédée, John. Quelle autre prochaine initiative pouvons-nous prendre ? 

- Je propose, Madame, de connaître le contenu exact du boitier, afin d’en mesurer sa capacité de nuisance, 

ou au contraire le pouvoir positif à en retirer, avant d’en rendre compte au Pape. 

Cette proposition de Thor fut acceptée. 

 

Les spécialistes des questions extraterrestres qui furent invités dans le centre du THOR Command, ne 

parvenaient pas à débloquer l’appareil. Ils émirent une hypothèse, validée par l’entité cybernétique. John 

appela sa fille. 

- Pour quand ? demanda-t-elle. 

- Je pense que début janvier serait idéal. Tu pourrais faire l’aller et retour sur deux nuits ici, pour te 

reposer avant et après l’intervention. Gemini sera présente, et tu pourrais ainsi assister au débriefing avec 

elle. 

- Bien. Faisons comme cela. 

 

++++++ 

 

L’inauguration du troisième et dernier Cessna Grand Caravan de la flotte fut l’occasion pour Ersée de 

réunir tous ses amis et associés. Pour la horde des Harley Davidson, il fut clair que cette occasion serait la 

dernière d’être vraiment tous ensemble un moment, durant l’hiver. Les vies riches des membres ne leur 

permettraient plus cette unanimité avant longtemps, entre les contraintes professionnelles et les futures 

mamans enceintes. Shannon Brooks avait fait un travail fantastique, dépensant une énorme énergie sans 
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compter. Quand elle avait indiqué le nom d’un collègue « retraité » de l’US Air Force, John Crazier avait 

fait son enquête, et Rachel avait su convaincre ses associés. Ils arrivèrent tous les deux aux commandes du 

Cessna qui emportait gracieusement des personnalités de la commune de Beverly, située au Nord de Boston, 

et le directeur de l’aéroport de Beverly. Les pompiers de Mirabel arrosèrent l’avion à son arrivée, ce qui fut 

un vrai spectacle pour le jeune Steve Alioth-Crazier. Les associés firent connaissance avec leur nouveau 

collègue, le capitaine Charly Tran-Nguyen, un quadra à la famille originaire du Vietnam saccagé et 

abandonné par les Américains tueurs de JFK, qui trafiquaient alors déjà depuis vingt-cinq ans avec les 

extraterrestres de plusieurs races. Il était lui aussi un ancien pilote de tanker, et il avait ravitaillé les pilotes 

de chasse, de bombardement, de transports et de reconnaissance aux quatre coins du monde. Le 

commentaire général sur lui, de ses anciens collègues et supérieurs hiérarchiques, était : « un homme fiable 

et un excellent pilote ». 

Tout le grand hangar avait été aménagé et chauffé pour un diner buffet, orné du TBM 960 d’un côté, d’un 

des Cessna de l’autre. Le hangar était chauffé par des lampes à gaz, des tentes de cérémonies installées 

dedans, et les tables disposées comme pour une garden-party. Ersée fit son discours en anglais et français 

devant des journalistes locaux invités, toujours attirés par les évènements en mer de Lincoln, en présence 

d’autorités de Montréal et du Québec, politiques, police, pompiers, Montie, et quelques autres clients fidèles. 

Tous les pilotes associés avaient revêtu leurs combinaisons de pilotes aux logos de la CLAIR, des belles 

bleues comme des astronautes, le drapeau à feuille d’érable canadien pour certain, l’américain pour les deux 

de Beverly. La CLAIR avait sa gamme de combinaisons, casquettes et blousons d’été comme d’hiver. Ils 

entretenaient ainsi leur image d’anciens militaires. Domino était des leurs, avec la liaison souvent effectuée 

entre les avions de la CLAIR et son hélicoptère qui déposait les clients au pied de leur lieu de rendez-vous. 

Ce dernier était garé devant le hangar. Elle portait un macaron avec un hélico au lieu d’un avion. Avec un 

réalisateur de la TV en la personne de Marc Gagnon, et une animatrice radio connue de tout le Québec qui 

annonça sa grossesse, le buzz médiatique fut garanti. Les magazines people trouvèrent leur matière.  

Mais pour les initiés de la tribu des Harley, la vedette était le major Brooks. Ils scrutèrent chaque regard 

entre elle et Ersée, et entre elle et Domino. Les conversations, les clins d’œil et les petits secrets échangés 

cernèrent vite le point le plus chaud de cette rencontre. Patricia Vermont était branchée sur haute tension, 

entre la venue de la belle Cheyenne, et la présence de Corinne. La chef d’entreprise dominatrice voyait 

Domino qui couvait des yeux Corinne enceinte de Jacques, et sa Rachel qui se retenait de minauder devant 

sa Cheyenne pilote. Jacques était « au contact » avec les représentants des différentes autorités et des 

journalistes. Il faisait son job. Depuis l’Italie et sa nouvelle fonction, il était plus beau et élégant que jamais. 

Patricia sentit une chape de solitude s’abattre sur ses épaules. Elle voyait les beaux appareils qui volaient 

dans les cieux, rutilants, et pensa à sa flotte de camions qui rampaient au sol, souvent recouverts de la boue 

des routes du Nord. Il fallait régulièrement les décrasser. Elle se sentit misérable, un sentiment qu’elle avait 

rarement éprouvé dans sa vie. Ses yeux cherchèrent inconsciemment une échappatoire, un secours. Elle le 

trouva. Elle rejoignit Steve qui jouait près d’une jambe de train d’atterrissage du Cessna. Il venait de bien se 

salir les mains. Elle le gronda gentiment en lui montrant ses mains. Il fallait les nettoyer avant que Mom le 

voit, et surtout Maman, car là il risquait une fessée devant tout le monde. Elle le prit par le poignet et 

l’entraina vers les toilettes. Elle lui nettoya ses mains, et la figure un peu souillée.  

Au même moment, Rachel eut une poussée d’adrénaline en ne le voyant plus. Elle n’hésita pas une 

seconde et poussa le bouton de son e-comm. 

- John, où est Steve ?? 

- Il est dans les toilettes avec Patricia Vermont. Elle s’occupe de lui. 

Elle alla vers Dominique, passer un message. 

- Tu sais où est notre fils ? 

Elle vit le regard de Domino réagir au quart de tour.  

- Je peux compter sur toi, balança-t-elle dans le même temps.  

Puis elle ajouta : 

- John dit qu’il est avec Pat dans les toilettes. Tu sais pourquoi ? 

Domino bougea mais Ersée l’arrêta du bras. 
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- Laisse-les. Je m’en occupe. 

Patricia avait fini d’essuyer le chenapan qui se laissait faire sans moufter. Sa marraine avait l’art de lui 

parler sur un ton qui provoquait son respect. Avec ses mamans qu’il voyait tous les jours, il savait qu’il 

pouvait abuser, et connaissait les limites. Mais pas avec celle qu’il appelait « Pat » et « Paticia » quand il 

voulait l’amadouer. C’était la tolérance zéro. En échange, elle ne pouvait pas résister au charme de sa voix, 

quand elle l’entendait prononcer son prénom. Pouvait-elle s’en rendre compte ? Pour le petit garçon, Pat 

était une autorité au-dessus de Mom, car il sentait les choses ainsi. Il la respectait sans réserve et sans 

malice. Cette autorité avait une signification pour lui : sécurité. Elle le contempla la regardant. Des larmes 

coulèrent de ses yeux, et elle finit par ne plus pouvoir les retenir. Le petit ne comprit pas pourquoi elle 

pleurait en lui parlant gentiment. Elle vit qu’il regardait derrière elle, et elle se retourna. La Cheyenne était 

là, les observant en silence.  

- Tu me donnes la main ? lui dit Shannon en anglais. 

- Nâh-Hima, fit-il, tout fier. 

Il lui prit la main tendue. 

- Refaite vous une beauté, ajouta la pilote. 

Sans un mot, Patricia se redressa devant le lavabo, et elle se rinça le visage avant de se remaquiller. 

Pendant ce temps, Shannon montrait des signes indiens à celui qui l’appelait Nahima. 

- Ça va ? questionna Patricia en attendant le verdict de sa concurrente. 

- Vous êtes magnifique. Regarde comme elle est belle, Pat ! fit-elle au petit. 

C’est à ce moment que Rachel entra dans les toilettes. Elle constata que les deux femmes étaient là, avec 

son fils. 

- Qu’est-ce que vous faites ? 

- Nous bavardions, répliqua Shannon sur un ton qu’elle n’usait que dans l’intimité, celui d’une maîtresse. 

Elle les regarda toutes les deux. 

- Et lui, qu’est-ce qu’il a fait ?      

Steve montra ses mains propres. Son vêtement portait encore aux manches des tâches de saleté d’avoir 

touché le pneu de l’avion.  

- Je vois, fit-elle. 

- Heureusement que ce petit a une marraine, commenta Shannon. 

La remarque était on ne pouvait plus claire, et venant de celle qui ne montrait pas seulement son pouvoir 

de dominante dans l’intimité, mais aussi dans la vie publique, comme le faisait Karima. Ersée écrasa, et 

récupéra son fils sans le gronder. Domino n’en mena pas large en les voyant ressortir toutes les trois. Son 

instinct lui dit qu’il s’était passé quelque chose. Les deux mamans se rejoignirent autour du petit. Personne 

ne semblait avoir rien remarqué, sauf Domino et Corinne. L’ambiance était animée et franchement 

chaleureuse. Max vint vers sa patronne, qui la présenta à Shannon Brooks. Les deux femmes se plurent au 

premier regard. Elles se serrèrent la main avec franchise. 

- Je vous admire, toutes les deux. Gérer des hommes, et autant, ne doit pas être toujours facile. Dans mon 

milieu militaire les grades y aidaient. C’est sans doute plus dur dans le civil. 

- Je ne vous le fais pas dire, répliqua la chef d’entreprise.  

- J’ai adopté un style un peu militaire, justement, avec eux, avoua Max. Et avec elles, car nous avons aussi 

huit conductrices. Et pas des faciles à gérer. 

- Ça ne peut pas leur faire de mal, le style militaire, confirma le major. Vos jobs ne sont pas sans dangers. 

J’espère que vous utiliserez nos lignes quand vous vous rendrez au Wisconsin, dans votre filiale.   

- Vous êtes informée ? questionna Pat qui craignait une indiscrétion. 

- John Crazier est aussi mon patron, parfois.  

Puis elle ajouta : 

- Il vous porte en grande estime. 

Les yeux de la Cheyenne étaient brillants d’énergie. Patricia comprenait ce qui pouvait attirer une Ersée. 

Celle qu’elle voyait comme sa rivale lui avait sauvé la mise. Elle savait qu’elle était face à une redoutable 

guerrière. Le père de Rachel n’utilisait que des agents extrêmement dangereux.  
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- Si vous souhaitiez rejoindre notre tribu de motards… avança Pat. 

Nahima la coupa. 

- J’ai déjà une tribu. Mais je suis une solitaire. C’est un choix. Mais je vous remercie.  

Max raconta alors sa rencontre avec la horde, et son bonheur d’avoir rejoint ces gens devenus ses amis. 

Gary les approcha et Max présenta son compagnon. Entre l’afro-américain et l’amérindienne, le pompier de 

l’Ontario et la pompiste volante du Wisconsin, le courant de sympathie fut aussi instantané. Le pompier au 

physique d’athlète dont le job était souvent d’affronter la plus grande peur du règne animal, le feu, vit dans 

le regard de l’autre une combattante qui crachait le feu. « Respect » fut le mot qui vint à l’esprit de Patricia 

en observant le sapeur-pompier. Max questionna Shannon sur les avions qu’elle avait pilotés. Elle assura de 

son manque de connaissance du monde de l’aviation, car si on lui avait proposé de passer du tracteur Mack à 

un utilitaire de livraisons, elle ne se serait pas vue dans le job, en faisant honnêtement allusion au passage du 

Boeing biréacteur au Cessna monomoteur. 

- Mais tu viens bien d’échanger ton Mack contre ta Grand Cherokee de fonction, objecta Patricia. 

- Je viens de me tirer dans le pied, confessa Max, qui fit rire les autres tant elle parut sincère. 

Cette anecdote conforta la pilote dans ses derniers choix. Elle n’était pas seule à passer à autre chose, et 

pas forcément pour toujours plus, toujours plus puissant, plus gros, plus complexe. Elle parla de son 

installation à Beverly, de la maison avec petite piscine qu’elle avait trouvée, de son projet de ramener son 

voilier au bord de l’océan. Elles comprirent que la belle sauvage était seule, sans famille, sans amis présents 

près d’elle, à l’exception du capitaine Tran-Nguyen dans le travail. Patricia lui prit le bras. 

- Eh bien j’espère que vous pourrez un jour nous rejoindre pour une sortie en motoneige. Dans le temps, 

nous avions une représentante de la nation Chippewa, Aponi. Avec elle, on pouvait s’enfoncer dans les bois 

sans GPS. 

- Je confirme. Les Cheyennes ne sont jamais perdus.    

Plus tard, Shannon apporta à boire à Pat, laquelle la présenta à tous les membres. Son angoisse était partie, 

et elle se sentait plus forte. Mais ce sentiment, elle le devait à l’attitude magnanime de la pilote de l’US Air 

Force. En un flash, elle revit un beau western où la troupe des Indiens aurait pu massacrer les méchants 

hommes blancs, mais ils se retiraient en leur laissant la vie sauve, du haut de la colline qui les dominait tous. 

Un acte magnanime dont l’homme blanc si chrétien aurait été incapable, la preuve donnée par les massacres 

de tribus, jusqu’à la fin du 20ème siècle la même preuve faite par George Bush, lors du retrait irakien du 

Koweït, et le massacre de soldats désarmés face aux chasseurs bombardiers, des kilomètres de cadavres 

brûlés. La Waffen SS n’aurait pas fait mieux, preuve monstrueuse que les nazis avaient bien pris le contrôle 

des Etats-Unis, au service des aliènes « porteurs de faux cadeaux » (message de Crabwood). Quand elle 

croisa Corinne, elle s’inquiéta de son état. Cette dernière lui prit la main avec respect, n’osant pas être plus 

proche, et la remerciant chaleureusement de s’inquiéter. On l’interrogea, et elle profita de l’occasion pour 

rappeler son intention d’assumer seule sa grossesse, et d’éduquer son enfant sous sa seule responsabilité. 

Elle assumait sa décision, son état. A aucun moment elle n’impliqua Jacques, ni Dominique. Joanna lui 

rappela qu’elle ne serait jamais seule en cas de besoin. Que la tribu serait là, elle-même en tous cas. La 

parole de Joanna pesait plusieurs centaines de millions de dollars. Piotr ne disait pas autre chose. Et lui 

pesait plus de quatre-vingt-dix kilos de muscles. 

 

Plus tard, le Cessna Grand Caravan piloté par Shannon Brooks et Charly Tran-Nguyen remporta ses 

invités américains chez eux. Domino ramena une paire de journalistes et un élu à Montréal, avec son 

hélicoptère. L’explication entre les deux mamans pilotes eut lieu le soir, de retour chez elles, en présence de 

leur fils. 

Elles étaient toutes les deux sur le grand canapé du living. 

- Que s’est-il passé avec Pat dans les toilettes ? questionna Dominique. 

- Steve s’est mis la saleté d’une roue plein les mains, sa figure et sur son blouson. J’étais en train de 

discuter avec les invités et les associés, et je n’ai pas fait attention.  

- Et moi j’étais bien trop absorbée par Corinne et les autres autour de nous. Dis-le ! 

- Tu es assez grande pour assumer tes choix. 
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- Je m’en veux. Jamais je ne le perds de vue. Mais là, il y avait tellement de gens qui s’intéressaient à lui. 

A un moment, je l’ai cru avec Marie… 

- Quoi ?! C’est aux autres à s’en occuper ? Une jeune fille de onze ans ? Tu as vu Tania lâcher Mary-

Ann ? Et Nelly a toujours un œil vers Marie. Et moi j’avais toute la CLAIR sur les bras. J’ai voulu satisfaire 

tout le monde. C’était ma responsabilité. Et je comptais sur toi. 

Domino se prit la tête entre les mains. 

- Merde ! Quelle conne ! 

Steve vint vers elle, et il demanda avec ses mots si elle avait mal. Elle le prit dans ses bras. 

- Maman a fait une bêtise, lui confia-t-elle. 

Il la consola. Ersée relativisa. 

- L’incident est clos. Tu veux la vérité ? Le problème n’était pas là. 

Steve retourna jouer. 

- Il est où ? 

- Patricia. Là aussi, tu n’as rien vu.  

- Tu te trompes. Je sais que Corinne lui pose un problème ; et je gère. Je colle à Corinne pour faire 

tampon, figure-toi. 

Ersée baissa la tête. Elle n’était pas fière. 

- Il n’y a pas que Corinne. Il y a Shannon.  

- Nous y voilà ! 

- Mets-toi à sa place une seconde. 

- Pat est mon amie. 

- Alors tu comprends qu’elle doit affronter la grossesse de Corinne, et la présence de Shannon dans ma 

compagnie ? 

- Il s’est passé quoi dans ces toilettes ?  

- Rien vraiment. Mais si Pat s’est préoccupée de Steve, je crois que c’est parce qu’il est le seul qui lui est 

fidèle, d’une certaine manière. 

- Je suis d’accord. Ton analyse est sûrement juste, mais Pat se trompe.  

- Explique. 

- Si tu vois notre horde comme une meute de loups, c’est elle la louve dominante de la meute.  

Elle précisa. 

- Oublie tes galons de lieutenant-colonel. Ça ne l’impressionne plus quand elle te bonde. Ou bien oui ? 

- Non. 

- Et les centaines de millions de Joanna ? 

- Non. 

- Et les centaines de kilos de muscles de nos mâles ? 

- Elle en fait des bons chiens qui remuent la queue, rigola Ersée. 

- Et ta guerrière cheyenne ? 

- Elle lui a montré son respect. J’en suis sûre. En tous cas, Shannon s’est mise de son côté. 

- Tu vois ! Pat est la seule à être allée chez votre Amber pour devenir une maîtresse pur jus. Et pour avoir 

rencontré cette dernière, et visité les lieux, je peux te dire que la nouvelle Pat ne s’est pas encore dévoilée. 

Mais je l’attends. 

- Tu as raison. Mais pour moi, c’est déjà fait. Elle s’est dévoilée, comme tu dis. Tu n’as rien vu car tu ne 

vois plus que Corinne, mais elle m’a laissé de belles marques la dernière fois. Elle me rappelle ce feuilleton 

des années dix : House of Cards. Elle ressemble même beaucoup à Robin Wright, l’actrice dans le rôle de… 

- Claire. L’épouse de Francis Underwood. J’ai regardé la série pour apprendre comment fonctionne le 

pouvoir en hauts lieux. Elle a d’ailleurs adopté sa coupe de cheveux courts. Ça lui va bien. 

- La tienne est géniale. C’est elle qui t’a inspirée ? 

Celle-ci se contenta de sourire. Les deux dominantes étaient très complices. 

- Mais la nouvelle Domino… 

- Est toujours ta Domino. Et tu ferais bien de t’en rappeler. Ton fils est plus avisé que toi. 
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Elles s’embrassèrent, et Rachel fondit cette fois encore. Elle décida d’appeler Patricia pour lui parler.    

 

 Elles commencèrent par parler de la neige qui tombait en abondance, de Steve, puis de l’ambiance à 

l’inauguration du troisième Cessna. Et puis Rachel se lança. 

- Nous parlions de toi avec Domino. Nous venons de faire le point sur nos relations intimes, elle et moi.  

- Et ça s’est bien passé ? 

- Très bien. Je sais ce que Corinne lui apporte par rapport à moi, et elle sait que j’ai aussi besoin d’une 

sorte de complément pour ma liberté, avec Shannon. Mais elle et moi nous sommes tombées d’accord sur 

toi. Je veux dire : toi et moi. 

- Qu’est-ce que tu vas m’annoncer ? 

Il y eut un silence. 

- Qu’il n’y a qu’avec toi que je peux faire certaines choses, et que seule la Commanderesse, mon 

Afghane, pouvait jouer un tel rôle. Et je me rends compte que ces derniers temps… je n’ai pas été à la 

hauteur avec toi.  

- Alors sans doute que moi non plus, je n’ai pas été à la hauteur, comme tu dis. 

- Avec tout ce qui nous est tombé dessus ces dernières semaines ! Et tout a réussi. Avec l’affaire de 

madame Corinne, tu as démontré la personne exceptionnelle que tu es. Vous avez votre contrat avec le 

Pentagone ; j’ai réglé une bonne fois pour toute mon affaire de 2018 ; et ma tournée avec le M-346 a été un 

grand succès. Quant à l’affaire sous-jacente, elle a bien progressé, même si rien n’est encore joué. 

- C’est ton amie Jackie qui y a laissé des plumes, je crois. 

- Oui, cette journaliste et elle avaient une relation suivie depuis quelques temps. Et il n’y a pas eu que ça. 

C’est pourquoi je suis si contente que le groupe ait remis Tess en selle. Elle est bien partie, à présent. Et tu y 

as joué ton rôle, encore une fois. 

- Oh, tu penses ! Max est un cadeau pour la Canam. Sans parler de Gary pour nous. Et nous les devons à 

Tess. 

Elles rirent cette fois, détendues. 

- Et je ne peux pas croire que Jackie Gordon n’ait pas eu une parole agréable, ou un mot d’encouragement 

pour notre dossier. En tous cas sur nous, car tout ceci fonctionne surtout à la confiance. 

- Je te le confirme, si tu en doutais. 

Elles se regardèrent sur leurs écrans. 

- Tu me manques, avoua Pat. 

- Je peux venir te voir ce soir, quand Steve dormira. 

- Je t’attendrai. Nous parlerons encore. Car nous avons des choses à nous dire, n’est-ce pas ? 

- Affirmatif.   

 

++++++ 

 

La semaine avait été intense avec les vols. Ersée était allée passer une nuit chez Shannon, faisant escale 

avec un des Grand Caravan, garé aux côtés de celui piloté par Shannon Brooks et Charly Tran-Nguyen. 

C’était lui qui prendrait le relai de Shannon tôt le lendemain matin. Ersée redécollerait plus tard, avec des 

passagers. Shannon lui fit sa fête, mais surtout elle s’enthousiasma à lui parler des futurs aménagements de 

sa maison, pour le printemps suivant. Corinne avait fait la baby-sitter, dormant avec Dominique.  

Le week-end venu, Rachel fit les quelques kilomètres avec son SUV Maserati en pleines chutes de neige, 

pour se rendre chez Patricia. Heureusement, les Vermont avaient de la place dans leur grand garage. Elle 

découvrit une Patricia qui avait coiffé ses cheveux à la garce des années trente du vingtième siècle, un 

bandeau de faux brillants sur le front, lui donnant un look classieux qui lui allait comme un gant. Elle but un 

digestif avec eux, et ils bavardèrent, Pat la tenant dans ses bras. Celle-ci avait enfilé une tenue tout à fait 

suggestive, mettant en exergue sa poitrine altière et magnifique. Pour sa part, Rachel avait mis une robe 

légère sous son gros blouson polaire, sachant qu’elle n’aurait pas à sortir dehors. Elle portait des bas 
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fantaisies, des hauts talons, tout ce qu’il fallait pour plaire à ses amis. Et puis à un moment Patricia 

annonça : 

- Tu viens ma chérie ? Il est temps que l’on s’occupe de toi. 

Rachel la suivit, sachant qu’elles allaient dans le donjon du couple. Mais en passant devant les chambres, 

Pat lui fit faire une halte, et elle lui posa un collier de chienne, tout neuf. 

- Tu le porteras ici, désormais, pour tes visites intimes. Hors du contexte familial. Il te plait ? 

- Oui. Il est beau.  

- Il est gravé à ton prénom, tu as vu ? Voilà la laisse qui va avec.  

Ersée marqua le coup. L’autre guettait sa réaction. 

- Tu crois qu’avec une maîtresse comme moi, ton collier est un simple signe décoratif ? Tu es une 

chienne, lui dit-elle en anglais. 

Le mot chienne se traduisant par salope ou pute en français. 

- C’est compris ?! 

Mortifiée, elle lui fit signe que oui de la tête. 

- Je vais te mettre aussi tes bracelets. Ils vont avec le collier. 

Les bracelets rouge vif en cuir étaient assortis au collier, qui portait son nom sur une plaque en or à 18 

carats. Ils permettaient de bloquer les poignets comme avec des menottes ou une chainette entre, de les fixer 

au collier, à une ceinture, une corde, un crochet…  

- Ça ne te rappelle rien ? 

- Le manoir de maîtresse Amber. 

- Je vois que tu n’as pas oublié. Très belle ta robe. Tu peux la garder. Elle s’ouvre grand sur le devant.  

Elle lui attacha les bracelets mains dans le dos, puis la guida vers le donjon. Mais juste avant d’y entrer, 

elle lui banda les yeux avec un masque prévu à cet effet.  

- J’ai une surprise pour toi, vilaine fille, lui dit-elle en anglais. 

Elles entrèrent, et très vite elle sentit qu’il y avait une autre personne.  

- Elle vous plait comme ça ? questionna la voix de Pat. 

La personne ne répondit pas ; ou sans doute d’un signe de tête. Et Pat ouvrit la robe sur le devant, 

dévoilant le beau soutien-gorge, en direction de la personne en question. Ses mains se posèrent sur elle, et 

elle comprit que c’était celles d’un homme. Son aftershave en témoignait aussi.  

- Elle a de très beaux seins, vous allez voir… 

La maîtresse ouvrit le soutien-gorge sur le devant, dévoilant les seins. Les mains de l’inconnu les lui 

palpèrent, pinçant et jouant avec les tétons. 

- Rachel a été très vilaine. Je compte sur vous pour la corriger, mais avant, je vais vous la préparer, et la 

rendre moins vaniteuse.  

Les deux la suspendirent par une cordelette accrochée au collier, une autre tirant ses bras vers le haut dans 

le dos. La position était douloureuse. La robe tomba à ses pieds. Et puis une fois ainsi maintenue, la 

maîtresse prit un fouet, et frappa entre la moitié du dos sous les mains, et le haut des fesses. Ersée cria dès le 

troisième coup. Pat frappait avec une précision et une violence de grande dominatrice.  

- Pat, non… Aaaahhh !!!! 

La main de Patricia la saisit aux cheveux. 

- Il n’y a pas de Pat, ici. Mais seulement ta maîtresse ! Tu comprends ?! 

- Oui, Maîtresse. 

- Alors écarte tes jambes et tends tes fesses à mon fouet, salope ! 

Elle obéit, et reçut trois autres coups qui la firent crier sans retenue. Sous le bandeau, ses yeux se 

mouillaient de larmes de douleur, et d’humiliation. Elle s’abandonnait. 

- Cette femelle soumise est à vous ! proclama-t-elle en anglais. 

 

L’homme profita aussitôt de sa situation de soumise entravée. Il lui enfonça son sexe entre les jambes et 

la pénétra debout par devant, en la soulevant dans ses bras puissants. Il était très membré, et elle poussa un 
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long feulement. Il la possédait. Quand il la baisa, elle gémit sans discontinuer, la bouche ouverte, cherchant 

son souffle. Il l’embrassa dans le cou, la faisant frissonner partout. 

- Donne-toi. Donne tout, salope, l’encouragea la maîtresse en lui enfonçant deux doigts dans l’anus.  

Il la prit un moment, jusqu’à ce que son con accueille tout le membre bandé. Et puis Maîtresse Patricia 

proposa de la détacher, et de lui faire comprendre qu’elle ne pouvait plus rien refuser. Il la posa en travers de 

ses cuisses, et lui flanqua une fessée digne de l’homme à la pipe. Ersée cria, cria encore, et pleura sans 

retenue. Alors elle dut sucer le sexe de l’inconnu encore sous le coup de la fessée et de l’humiliation. Elle ne 

pouvait en mettre que le gland et un peu de la hampe en bouche tant il était volumineux. Il gicla plein sa 

gorge et sa langue, éructant en grognant de plaisir. L’inconnu eut alors droit à une pause bien méritée, en 

profitant pour se rafraichir. Maîtresse Patricia ne laissa pas de répit à sa soumise, et exigea un cunnilingus 

appliqué. Après un long moment, quand la maîtresse serra ses cuisses en gémissant, Rachel se sentit 

récompensée de ses efforts.  

Elle put s’abreuver elle aussi, avant de devoir branler l’inconnu pour le faire rebander. Ses yeux étaient 

toujours bandés. Il ne disait pas un mot. Il sentait bon le déodorant, et elle ne parvenait pas à l’identifier. Elle 

soupçonnait Gary avec qui elle n’avait jamais eu de rapport, mais rien de probant pour lui donner raison. Il 

était à Ottawa, pas la porte à côté. Ce n’était pas Piotr, pourtant bien monté, mais pas autant, et lui, elle le 

reconnaissait dans le noir tant il l’avait baisée de toutes les façons. Maîtresse Patricia tira sur la laisse, et la 

fit mettre en position de la chienne, les mains entravées, impossible de retirer son bandeau. Elle jouerait le 

jeu, de toute façon.  

- Je vais vous l’ouvrir. Faites la crier.  

Pat lui écarta les fesses. L’homme allait la sodomiser avec son sexe comme presqu’un concombre.  

- Doucement !!! supplia la soumise.  

Les deux complices ne dirent rien, et l’homme profita du fondement maintenu ouvert pour placer son 

sexe. Il poussa, et Rachel poussa une longue plainte lorsque le gland franchit le passage étroit. Elle se sentit 

défoncée. Alors sa maîtresse lui attrapa les cheveux, lui releva la tête sans ménagement, et l’homme 

l’empala. Possession, fut le mot qui lui vint à l’esprit, tandis que le membre de l’homme lui rentrait dedans. 

Elle cria sans pouvoir se retenir, bouche ouverte et langue tirée, Pat profitant de l’embrasser et de jouer avec 

la langue devenue folle. Ils jouèrent un long moment avec elle, la rendant folle de douleur sourde. Elle 

répéta tout ce qu’on exigeait qu’elle dise, et lâcha tout. Elle était cassée. Lorsque les doigts de la maîtresse 

l’entreprirent par devant, l’homme ne bougeant plus, elle ne put réprimer l’orgasme et jouit si fort qu’elle en 

tomba dans les pommes pendant un instant. Elle le sentit à nouveau tandis qu’il lâchait tout dans son rectum. 

Ils se rafraîchirent et la caressèrent encore un moment, avec douceur. Elle était exténuée, vidée de toute 

énergie. Lorsque l’homme posa ses lèvres sur les siennes, elle s’abandonna et lui donna sa langue.  

 

L’inconnu les quitta, et Pat l’accompagna à la douche, puis à la sortie. L’homme la regarda une dernière 

fois avant de partir.  

- Je vous avais bien dit que c’était un bon coup, commenta la maîtresse du donjon. 

Un long moment plus tard, Patricia revint la libérer. 

-  Le moment est venu de remercier ta maîtresse, bitch.  

Elle ne trouva pas sa soumise assez motivée, et elle lui flanqua une gifle qui claqua. Ersée se mit à 

dévorer sa partenaire de jeux avec avidité, lui disant des choses très osées, comme exigé. Patricia s’offrit un 

autre orgasme XXL, elle aussi.  

- Tu prendras une douche à la maison. Je veux que tu rentres avec son foutre en toi.  

Ne pas parler faisait partie du jeu. Une maîtresse en action dans son donjon n’était pas une causeuse. Ce 

n’était pas une partie de thé. Mais avant qu’elle ne remonte dans sa Maserati, Patricia la gratifia d’un long 

baiser amoureux, et la serra très fort dans ses bras, ne cachant pas ses sentiments. 

- Je t’aime, vilaine fille.  

Elle lui mit deux doigts sur les lèvres. 

- Ne dis rien. C’est inutile. Tu viendras ici à ma demande, ou quand tu en auras envie, bien entendu. Mais 

quand ce sera le cas, comme à présent, c’est-à-dire lorsque tu ne seras pas la maman adorée de mon filleul 
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chéri, mais la vilaine fille que tu es, et rien d’autre. C’est moi qui déciderai pour les mâles qui te prendront 

désormais dans la horde. C’est avec moi qu’ils devront négocier. Sauf quand tu seras en mission, bien 

entendu, cela ne me regarde pas. Tes deux autres maîtresses, femme et amante sont des gouines, et 

heureuses ainsi. Alors c’est à moi qu’il revient de les compléter. Je suis alors Maîtresse Patricia, ne l’oublie 

pas. 

- Je n’oublierai pas, Maîtresse. 

Celle-ci ne réprima pas un sourire de victoire. 

- Vas, et rentre bien. Envoie-moi un texto en arrivant s’il te plaît. Je veux être sûre que tu es bien rendue. 

- Je n’y manquerai pas. Merci. 

L’entrepreneuse regarda la voiture s’éloigner. Une fois chez elle, elle envoya un message court : « at 

home, Mistress ; love ». Steve dormait, et Domino aussi. Elle prit une douche rapide et la rejoignit comme 

une chatte, sans bruit. 

- Bonne soirée ? fit une voix endormie. 

- Très bonne.  

Elle regarda le réveil. Il indiquait plus de trois heures du matin. Heureusement, elle ne volerait pas avant 

l’après-midi suivant. 

 

++++++ 

 

Le colonel Juan Delmirez rentra au Venezuela avec la ferme intention de clarifier sa situation privée et 

intime. Il n’était pas seulement un soldat, et un homme de pouvoir dans le secret ; il était amoureux. Sa 

détermination s’en trouvait renforcée, et il était prêt à abattre ses cartes vis-à-vis de son gouvernement. La 

présence de Li Wong dans sa vie n’était pas un hasard, mais une conjonction d’intérêts économiques et 

politiques du pays, avec les intérêts privés du colonel à une certaine époque de sa vie. Il n’avait jamais été 

dupe, et avait su depuis le début qu’une femme comme son amante chinoise n’était pas au Venezuela par 

hasard, mais en fonction d’un plan d’ensemble. Il avait joué son jeu à lui, et celui de son gouvernement. 

Mais l’espionne du grand frère communiste avait franchi une barrière invisible, celle de la manipulation trop 

évidente, et d’être un obstacle à ses propres plans. La sénatrice de l’Ohio avait été celle qui jette l’huile sur 

le feu, une huile que le colonel était allé chercher. Au final, il était l’homme qui apparaissait comme non 

corrompu, ayant toujours limité son appât du gain suivant les opportunités, et il allait désormais se présenter, 

non pas avec une étrangère d’une grande puissance mondiale, mais avec une compatriote admirée dans son 

monde de la mode internationale. 

Li Wong comprit que son sort était scellé quand elle vit que son amant ne descendait pas seul de sa 

voiture, mais en compagnie du mannequin. Des soldats armés assuraient la protection du couple. Ils étaient 

nombreux. Un van arriva, conduit par des militaires. Les deux femmes se toisèrent du regard, mais 

l’affrontement en resta là. Il alla vers son ex : 

- J’ai dans mon bureau toutes les preuves qui démontrent que tu es l’instigatrice de l’assassinat de Teresa 

Nogales. Je crois qu’il est temps de nous quitter, et que tu rentres au plus vite dans ton pays. Mes hommes 

vont t’aider à emballer tes affaires dans des cartons. Tu leur diras à quelle adresse les envoyer. Il y a un vol 

pour Santiago du Chili dans trois heures. Tu seras dans cet avion. Une correspondance te sera possible pour 

Shanghai juste après. 

- Et pourquoi est-ce que j’obéirais à tes ordres. Tu oublies qui nous sommes ? 

- J’espère pour toi que tu te souviens qui vous êtes, car Moscou est en train de demander des comptes à 

ton gouvernement. Tu as créé un bordel pas possible à Cuba. Les Russes ont perdu un de leurs derniers sous-

marins nucléaires. La « chose » est perdue au fond de la mer de Lincoln. Et maintenant Cuba est de plus en 

plus sous le charme des Américains. 

- Il n’y a pas que Cuba. Toi aussi, si je te comprends bien. 

- Nous sommes un pays libre. En tous cas, c’est ma vision de mon pays. Nos relations avec la Chine sont 

très bonnes, mais si c’est pour nous faire avec vos multinationales ce que nous ont fait les multinationales 
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américaines, je ne vois pas notre intérêt. Il va falloir changer de ton et de méthodes, et les tiennes ne sont 

plus adaptées. 

Li Wong recevait le boomerang en pleine face. Elle ne travaillait pas seulement pour le gouvernement 

chinois, mais surtout pour les intérêts chinois, des intérêts privés. Ceux d’une minorité possédante, ultra 

riche et de plus en plus au pouvoir. Or, le vrai pouvoir en système communiste, serait toujours celui des 

gouvernants, et non des possédants. Si on apprenait de combien elle s’était enrichie en jouant l’un contre 

l’autre, elle savait lequel gagnerait, et lui ferait payer ses erreurs, et surtout sa cupidité. L’Armée Populaire 

avec ses millions de soldats et de réservistes n’était pas composée des gosses des ultra-riches si minoritaires, 

mais des enfants du peuple laborieux. En cas de conflit entre les possédants et les dirigeants rouges, l’affaire 

serait vite réglée. Finalement, les dirigeants chinois se révélaient bien plus intègres que les américains ou les 

européens, tous corrompus par le grand capital. Elle avait usé de ses charmes et de sa souplesse sexuelle 

pour contrôler son amant. Et tout se retournait contre elle. Le Venezuela l’avait charmée, elle était éprise du 

colonel, et lui, lui parlait de ses méthodes inadaptées. 

- Ce sont les Américains qui t’ont informé avec ces fameuses preuves, de ma soi-disant implication dans 

cette affaire de journaliste ? 

- Je viens de te dire que les Russes sont furieux. Tu crois que ton traquenard pour compromettre la 

sénatrice Gordon m’a aidé à me faire bien voir de Washington ? 

Lui aussi savait mentir. Le mensonge et toutes les manipulations étaient son job. Ses drones et à présent sa 

Valeria étaient les seules choses qui le rapprochaient de lui-même, et de Dieu. L’espionne avait perdu. Elle 

le savait. Elle alla vers sa voiture, et quitta la propriété. Le colonel Delmirez fit signe à ses hommes de la 

laisser passer. Valeria Riojas se fit un plaisir de vider toutes les affaires de l’ancienne amante avec les 

hommes du colonel, et de les emballer dans des caisses en carton, direction les services sociaux de Caracas. 

Ce que l’espionne chinoise ignorait, était que les Russes n’étaient pas des naïfs comme ces idiots 

d’Européens. Dans la relation Canada – Etats-Unis, les détenteurs du plus grand territoire le moins peuplé 

proche du Pôle Nord étaient ceux qui devaient s’écraser. Dans la même relation Russie – Chine, les Russes 

ne seraient jamais ceux qui s’écraseraient. Moscou n’avait pas du tout apprécié toute cette aventure, dans 

laquelle l’Empire du Milieu les avait embarqués. Ils avaient en mémoire pour y avoir contribué comme 

Soviets, que les Chinois avait repris le Laos, le Vietnam et le Cambodge aux Européens, Hong Kong, puis 

les Philippines. Ils étaient en train de gratter l’Afrique. Si on les laissait faire, ils prendraient Cuba et le 

Venezuela à la Russie. Les Européens d’Europe et des Amériques étaient de tels idiots, de tels cons. Des 

experts à donner raison au Général Sun Tsu : l’ennemi se détruirait lui-même, sans combattre, idéalement en 

ayant même pas vu le conflit implacable qui se livrait, dont il était l’enjeu.     

 

++++++ 

 

Les pilotes associés de la Canadian Liberty Airlines n’étaient pas de simples employés, faisant leurs 

quarante heures en semaine. Pour leurs réunions du conseil d’administration, ils devaient se voir le 

dimanche matin, les deux pilotes au Massachussetts en vidéo-conférence. Ersée dirigeait la réunion. 

- Cela fait à peine deux semaines, mais notre équipe de sept pilotes lorsque je suis là, pour trois Cessna, se 

révèle la bonne masse de pilotes… à court terme. Chacun d’entre nous pourra prendre un congé au soleil, 

dix jours calendrier maximum, cet hiver. Mais sinon, la saison chaude, c’est à la CLAIR, et c’est cet hiver.  

Ils rirent tous. 

- N’oubliez jamais le quatrième avion. Le TBM est là pour palier toutes les immobilisations d’un Cessna, 

et le « manque d’avion » – fit-elle en faisant des guillemets avec ses doigts – pour ne pas rester au sol avec 

un pilote qui réclame le ciel. L’agence qui veille sur nos réservations de billets va prendre en compte ce 

paramètre. Le TBM peut utiliser un grand nombre de pistes dégagées hors du gros trafic des jets 

commerciaux. Avec sa vitesse de croisière, il n’embête personne lors des approches, avec des jets qui 

attendraient derrière dans le circuit pour se poser. Alors pas de scrupules. On se montre partout où on nous 

demande. Il peut aussi ramener des clients pressés à Beverly et vice versa, afin de faire la jonction avec un 

Grand Caravan. 
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- Tu es sûre, Rachel, que nous sommes en nombre suffisant si un de nous est dans ce petit congé, et un 

autre absent pour une raison quelconque ?  

- Bonne remarque, Aline. C’est pourquoi je disais « court terme ». J’ai demandé aux services de mon père 

de nous chercher l’oiseau rare. Vous avez tous le souci de toucher votre solde mensuelle, ce qui est bien 

naturel, et les avions disponibles sont là pour ça. Vous permettre de faire vos heures de vol, afin d’assurer ce 

revenu. L’oiseau rare, ce serait un pilote qui soit heureux de faire des remplacements à la demande, et de 

toucher un revenu qui corresponde à ses heures de vol. Donc quelqu’un qui n’ait pas besoin d’un revenu 

mensuel comme vous autres, ce qui est aussi mon cas puisque j’ai aussi d’autres activités. 

- Une sorte de temps partiel ? Un intérimaire, intervint Ron Sollars.     

- Affirmatif, répondit Ersée. Je vous propose de discuter du statut de ce pilote : associé ou pas. Pour son 

profil, il faudrait qu’il vienne de notre monde, les forces armées. C’est une question de réputation de la 

CLAIR… 

- Et d’ambiance entre nous, coupa Sean Bertram. 

- On aime bien les traditions, hein ? fit Mat Logan en réponse au pilote britannique de la Royal Navy. 

Ils se sourirent. Ils étaient sur la même longueur d’ondes, très complices entre eux. Ils discutèrent de ce 

recrutement, décidant d’en faire un associé. 

- A présent, reprit Ersée, nous allons écouter le rapport de nos collègues de Beverly, sur la situation chez 

vous aux US, et faire les ajustements nécessaires. 

Shannon Brooks lui répondit la première. Elle était rayonnante, malgré la fatigue accumulée. En fin de 

réunion, ils parlèrent de la période entre Noël et Nouvel An, avec des zones creuses, et au contraire des jours 

où tous les clients voulaient une place en même temps pour les fêtes. 

 

De retour chez elle, Rachel en parla à Domino. 

- Je n’ai pas seulement mauvaise conscience. La sécurité est notre crédo. Elle va être seule à Noël, et pour 

ne pas « psychoter », elle va se tuer encore plus à la tâche. Elle a sa nouvelle maison non aménagée, doit 

déménager l’autre, sans parler de son bateau, et elle n’a rien fait d’autre que de m’aider avec la CLAIR. Et 

elle continue de s’y investir. 

- Tu veux l’inviter pour Noël ? 

- Elle ne viendrait pas. Mais si tu es d’accord, je passerai la voir avant Nouvel An. Je voudrais voir 

comment elle est installée.   

- Je suis d’accord. Mais je préfère que Steve reste avec moi. Il vous gênera, et il sera fatigué après les 

fêtes. Tu pourras l’emmener avec toi plus tard. 

- Tu as raison. Et ta Corinne ? 

- Ma Corinne s’est arrangée pour être de garde pendant les fêtes. Elle est la dernière arrivée, et déjà 

enceinte. C’est une façon de se dédouaner vis-à-vis de ses nouveaux collègues. Ils apprécient. 

- C’est bien de sa part. Invite-la à passer te voir quand je serai à Beverly. 

- D’accord. 

Ersée marqua un silence, puis exposa sa pensée. 

- Toi et moi, c’est un couple qui ne se séparera pas pour suivre je ne sais quelle aventure. Les couples qui 

se séparent, tu n’as qu’à les interroger, ils pensent qu’ils n’en peuvent plus de supporter leur conjoint. Moi, 

c’est tout le contraire. Toi, tu sais ce que tu penses, au fond de toi. Avec notre tribu de bonobos, j’ai ma 

liberté, mes envies sont comblées, je me sens si bien. Shannon a réglé mon pire problème. Elle ne rejoindra 

pas notre tribu. Et tu ne crains rien. Patricia veille au grain.   

Dominique se contrôla pour ne pas sourire de victoire. 

- Ma Corinne, comme tu l’appelles, fait partie de la tribu… 

- Dont tu avais pensé l’éjecter. 

Cette fois l’agent secret du couple ne réprima pas un sourire complice. Rachel en profita pour reprendre 

l’initiative. 
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- Tu ne te rends plus compte à quel point la horde des Harley est devenue ta tribu. La pousser dehors, 

c’était la sortir de ta vie. Tu me ferais une vie d’enfer, à ta façon, en me mettant la pression comme tu sais si 

bien le faire, si j’avais fait le quart de ce que je fais avec Patricia, avec une autre, hors de la horde. 

- Qu’est-ce que tu appelles te mettre la pression comme je sais si bien le faire ? 

- Quand tu chasses tes proies, elles tombent comme des mouches, plus belles les unes que les autres. J’ai 

bien vu comment Emmanuelle te regardait, cachant vos secrets. Tu as fait un carton au Koweït ! La mission 

a bon dos.  

- Tu es bien placée pour en parler. 

Rachel se plaça dans les bras de sa femme.  

- Je suis injuste ? 

- Tu es la fille de Thor. Et moi je suis censée te dominer. Je ne dis pas te contrôler. Mais tu as raison. 

C’est plus simple avec une Corinne.  

- Tu souffles un peu ?  

- Je ne soufflerai jamais sur mes efforts pour te garder, ma femme. 

- Wow !  

Domino la serra contre elle. 

 

En prenant des nouvelles de France, Ersée apprit le manque de projets des Alioth à Paris. Elle les invita, 

en accord avec Pat pour les loger. Dominique n’en saurait rien jusqu’au dernier moment. Ce serait une 

surprise. Elle apprit que les Darchambeau Mathieu et Caroline Talbot, fêteraient Noël avec les Woodfort et 

les Falcon, tous à L’Assomption, Mathieu et Caroline dormant chez Nelly et Madeleine. Mathieu 

Darchambeau avait réservé l’avion de la CLAIR, le TBM, pour transporter la future maman qui accoucherait 

en janvier. Ersée s’arrangea pour les piloter personnellement dans les deux sens. Elle offrit le billet à la 

maman, ainsi qu’un autre couple qui profiterait des places « sociales » du TBM. Elle emmena Marie en co-

pilote pour aller chercher son père, trois passagers payant les accompagnant à l’aller. L’arrivée à Gander 

donna lieu à des émotions qui firent grand bien à la pilote. Marie garda sa place de co-pilote au retour, 

prenant soin de distribuer café et chocolat chaud, portant les écouteurs sur sa tête, et même programmant les 

longueurs d’ondes et d’autres paramètres suivant les indications de la pilote. Son père avait une telle fierté 

de sa fille, que cette dernière rayonnait en retour. Elle ne se sentait pas exclue par le bébé qui allait naître.    

   

 A l’arrivée à Mirabel, Nelly était là avec son gros SUV Chevrolet de la SPVM, la police de Montréal, 

voulant s’assurer que Caroline ne rencontrerait aucune difficulté. Elle avait reçu une autorisation spéciale 

pour les fêtes. Mathieu n’était plus seulement un médecin urgentiste réputé et célèbre malgré lui, mais aussi 

un politicien local. Il était devenu un élu, parlementaire. Ottawa comptait beaucoup sur lui pour développer 

sa région Nord, et attirer des habitants entrepreneurs.  

     

La surprise faite à Domino fut un peu plus compliquée à gérer, mais c’est Corinne qui se fit complice 

d’Ersée. Il fallait absolument éloigner la pilote d’hélicoptère de son domicile durant un créneau horaire 

serré. Quand elle revint à la maison, Rachel lui annonça une communication en visio-conférence dans le 

living. Domino vit son frère et sa belle-sœur en webcam, de même que Paul. Ils se dirent combien ils 

regrettaient de ne pas se voir cette année, n’ayant pas vraiment de projets de Noël. Dominique leur parla du 

riad de Marrakech, et leur reprocha de n’avoir rien dit. 

- Je sais bien, ma petite sœur, que si tu pouvais agiter ta baguette magique pour nous faire venir au 

Canada en un instant, tu n’hésiterais pas. 

- Oui mais je ne l’ai pas cette baguette magique, fit-elle, dépitée. 

Elle se reprochait intérieurement de ne pas avoir appelé elle-même, plus tôt. Son job, Steve, son rôle entre 

sa femme et ses affaires, et Corinne et ses problèmes, son soutien aux Vermont… Elle avait négligé son 

frère et sa famille. 

- Moi j’en ai une ! rétorqua le petit Paul, haut de ses six ans.      

Il l’agita, et cela fit rire les adultes.  
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- Ça ne marche pas, commenta gentiment Dominique, dépitée, quand soudain, elle vit son frère Alexandre 

derrière elle, descendu comme un chat depuis la chambre en haut. 

Jamais Ersée n’avait vu ce redoutable agent secret habitué à tout dissimuler, dans un tel état. Une grande 

stupeur béate marqua le visage de Domino, suivie d’une joie éclatante. Elle venait d’être complètement 

surprise. Paul vint lui sauter dans les bras, après la longue accolade avec son frère Alexandre. Puis ce fut 

Cécile, plus belle que jamais. Dominique regarda sa blonde qui avait tout arrangé dans l’ombre, pour lui 

monter cette surprise. Alors Steve voulut sa place dans ses bras pour profiter de l’émotion, et elle comprit 

que le petit filou avait encore une fois joué le jeu du secret, quand elle était rentrée à la maison. Plus âgé, il 

fit vraiment connaissance avec son oncle et sa tante, et retrouvait son cousin Paul. Steve fut celui qui récolta 

de Maman les tonnes de compliments et la reconnaissance, que cette dernière destinait à sa compagne. 

Rachel savait que son tour viendrait autrement une fois dans leur chambre.      

 

Il ne fallut pas longtemps au couple Alioth pour comprendre que la vedette de la famille avait une 

deuxième blonde dans sa vie. Visiblement Rachel n’en prenait pas ombrage, pas plus qu’Alexandre avec 

BLG. C’est lors d’une visite de la Canadian Liberty Airlines qu’ils croisèrent le major Shannon Brooks, en 

escale avant son retour pour le Massachussetts. Ersée leur avait parlé d’elle dans son véhicule, sur le chemin 

de Mirabel. Elle les avait briefés sur l’action du major Brooks au Venezuela. Pour Cécile qui aimait les 

détails croustillants, elle n’oublia pas de mentionner comment la guerrière cheyenne avait marqué au fer 

rouge l’ancienne terroriste. Puis elle lui avait raconté le coup du serpent reproducteur. 

Shannon Brooks posa le Cessna Grand Caravan. Ils venaient de terminer la visite des locaux et hangars. 

Quand ils la virent, ils furent deux à fondre, autant l’époux que l’épouse. C’était une Domino avec des yeux 

perçants comme un aigle, un visage d’amazone dominante, et une beauté vraiment sauvage dans ses traits 

amérindiens, et ses longs cheveux noirs qu’elle libéra devant eux en dégrafant son chignon de pilote. Cécile 

en eut la chair de poule, des serpents et des fers rouges se plaquant sur ses fesses en pensées. La pilote avait 

juste le temps de boire un café à la cafétéria.  

- Je suis heureuse de vous présenter le major Shannon Brooks, vétéran de l’US Air Force, avait annoncé 

Rachel.  

Shannon leur parla un peu français. Elle avait appris les bases lors de son long séjour en France, en 

échange sur l’A 400M Atlas. Ils étaient conquis. Les deux pilotes se gardèrent de la moindre effusion en 

public. Leurs yeux se parlaient. 

Une fois dans la Maserati, Alexandre à ses côtés, Rachel se fit inonder de questions sur son couple avec 

Dominique, Shannon, Corinne qu’ils ne connaissaient pas encore, et qu’ils rencontreraient avant leur retour 

à Paris. 

Le soir de Noël, lorsque Jacques et Patricia Vermont se présentèrent, la curiosité du couple Alioth était à 

son comble. Entre les Vermont et les Alioth, les choses accrochaient tout naturellement. Les Québécois 

adoraient les Français, et les Français admiraient les Québécois. Jacques se fit conducteur pour assister à une 

messe en l’église de Boisbriand, en fin d’après-midi. Cécile souhaita y assister, bien que juive, guidée par 

une double curiosité, celle d’une messe catho au Québec, et de voir la compagne de sa belle-sœur dans un 

moment et un lieu privilégiés. Cette initiative la combla, car elle put observer le comportement du colonel 

Crazier avec Patricia Vermont. Il n’y avait plus de colonel, mais une relation toute aussi invisible que 

puissante, indétectable pour les non-initiés, entre Maîtresse Patricia et les deux géniteurs de Steve. La chef 

d’entreprise canadienne échangea un regard avec elle en plein sermon, et Cécile se sentit transpercée comme 

avec BLG au début de leur relation. Ersée eut droit au même regard, et la Parisienne vit la colonel se serrer 

contre le bras de la dominante. Cécile eut une illumination. Rachel aimait se partager entre ses maîtresses, et 

elle le faisait avec un grand art. Dans ce domaine, la pilote volait dans la stratosphère. Cécile s’inclina 

humblement devant un tel modèle. 

 

La veillée de Noël fut un très bon moment, surtout pour les garçons qui se régalèrent d’une bataille de 

boules de neige initiée par Jacques. Alexandre suivit l’exemple, et la première femme qui s’y lança fut la 

Canadienne authentique, une Patricia que la neige n’effrayait pas. Une fois les deux garçons au lit, ils 



 
203 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

évoquèrent Rome, le Vatican, le deuxième séjour de Jacques, et leur succès commercial aux Etats-Unis, sans 

en dire trop, parlant d’un nouveau business complémentaire avec une filiale locale au Wisconsin. Mis en 

confiance par la liberté de couple des Canadiens, les deux Parisiens évoquèrent leurs vies entre BLG et 

Alexandre pour Cécile, et entre son épouse et une autre femme mariée pour Alexandre. Jacques se montra 

curieux, et l’autre lui avoua que le mari de la dame en question y trouvait son compte, lui-même n’étant pas 

toujours irréprochable. Cécile et Alexandre connaissaient une foule de gens autour d’eux, qui continuaient 

de jouer le jeu ancien de tromper l’autre, des coups en cachette, des double vies rendues possibles par la 

taille de la capitale, et finalement des crises qui finissaient toujours par éclater, le temps de mensonges ayant 

accumulé la puissance de la déflagration de vérité qui se produisait. Autour de la table dans l’Ile de Mai, 

personne ne voulait et même ne songeait à divorcer et refaire son couple, et pas seulement à cause des 

enfants. Cécile fit une déclaration qu’ils trouvèrent admirable. Elle fit l’unanimité. 

- Alexandre n’est plus seulement mon mari. Il est devenu mon meilleur ami. Je n’aurai jamais d’aussi bon 

ami, car je ne ferai pas d’enfant avec un autre. 

Patricia y répliqua. 

- C’est exactement ma situation avec Jacques. Je ne referai jamais une société Canam avec un autre, et 

pour les enfants, je lui fais confiance de trouver les bonnes mamans. 

Elle accompagna cette déclaration d’un baiser sur la joue de Rachel, devant une Domino plus complice 

que jamais. Cécile la « sondeuse» ne sentit pas la moindre jalousie dans le regard de sa belle-sœur. Ce à quoi 

elle avait pensé au sujet de Rachel « partagée » à l’église, trouvait ici la réponse. La force de leur tribu de 

motards permettait ce partage. La pilote rencontrée à l’aéroport ne faisait pas partie de la tribu. Elle comprit 

mieux les atouts dans la manche de Domino. 

 

Quand ils firent connaissance avec Corinne, une blonde d’une beauté rayonnante, la situation apparut 

encore plus claire. Toutefois Cécile ne mit pas longtemps à s’apercevoir que la colonel si sûre d’elle et de 

son pouvoir, avait peur. Elle avait peur pour son couple, et de perdre sa Domino. Pour la belle-sœur ce 

constat fut si évident, qu’elle décida pour elle-même de n’en parler qu’avec Alexandre, en aparté. Elle ne 

souhaitait pas ajouter une goutte d’huile sur le feu qui couvait. Et Alexandre n’alla pas dans un autre sens, 

en donnant son opinion à sa femme. 

- Elles jouent avec le feu toutes les deux. La belle indienne sauvage de Rachel est une possessive, et tu le 

vois à son regard. Rien à voir avec celui de Pat, qui a tout de même accepté par deux fois les histoires 

d’enfants naturels de Jacques. Quant à cette Corinne, elle savait pour Jacques, Steve, tout ça. Et elle en a 

rajouté une couche. 

- Elle n’est pas nette, mais je n’ai rien dit à ta sœur. J’espère qu’elle le verra bien par elle-même. Si 

Rachel a peur, une femme comme elle, ce n’est pas sans fondement. 

- Je suis d’accord avec toi, confirma celui qui avait beaucoup d’admiration pour la pilote des Marines. 

- Tu vois mon chéri ? Ce sont les soumises, les vraies menaces, pas les dominantes. 

- Tu parles pour toi ? 

Ils rirent. Donc tout allait bien entre eux. 

 

Le Nouvel An s’était bien passé, dans l’établissement de Katrin Kourev, les Parisiens repartis sur Air 

France, Shannon chez elle avec la reprise d’activités de la CLAIR, Ersée avait ramené Mathieu et Caroline 

chez eux à Gander. Elle avait aussi partagé deux nuits en transit chez sa guerrière aux Etats-Unis, avant de 

vite retrouver sa tribu. De retour de France, Emmanuelle Delveau avait été invitée par la bande qui, ce soir-

là, ne se lança dans aucune activité du ressort des bonobos. A minuit, Ersée appela quelques personnes, dont 

Jackie Gordon. Le groupe appela Tess. Domino et Rachel avait reçu des appels de la famille en France six 

heures plus tôt. Domino reçut même deux appels de Koweït City. 

Quand elle avait eu Shannon en ligne, Rachel avait su que cette dernière n’était en rien frustrée. Elle avait 

besoin de tranquillité et de repos bien mérité. 

     

++++++ 
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Base secrète James Forrestal (Etats-Unis) Janvier 2028 
 

 

En entrant dans le THOR Command, Ersée attira tous les regards, non par son uniforme et son statut, mais 

parce qu’elle donnait la main à son fils. Il ne fallut pas longtemps pour que le petit fasse un salut militaire de 

la main, en retour à celles et ceux qui saluaient sa Mom. Le général Ryan était sincèrement ravi de revoir le 

petit dans son bureau. Il informa le lieutenant-colonel Crazier que 2028 était sa dernière année d’active, 

avant sa retraite. 

- Je ne suis pas pilote, mais franchement, j’ai trop besoin de lumière du soleil pour rejoindre votre beau 

Canada par exemple. Je vais me retirer dans les Iles Hawaï, une semi retraite, et j’espère avoir un jour le 

plaisir de vous y recevoir.  

- Je vous comprends tout à fait, Général. Même si la lumière artificielle est bien induite, rien ne vaut le 

vent chaud, la brise marine, le bruissement des feuilles dans les arbres, les oiseaux, le bruit des vagues… 

- Arrêtez. Je n’y suis pas encore, fit-il avec un sourire. 

Ce n’est que le lendemain de leur arrivée, que Rachel et Steve se rendirent dans la salle de rencontre avec 

John Crazier. Cette fois, Steve commença à communiquer avec son grand-père. Rachel usa de son pouvoir et 

posa de nombreuses questions, amenant Thor à lui montrer des enregistrements vidéo que même le reste de 

l’humanité n’aurait pas eu l’idée de regarder attentivement et d’analyser. Elle mesura encore une fois la 

grande confiance de son père adoptif. Il lui montra comment il avait exploité les envies de certains de la 

rencontrer avec des idées en tête, que ce soit le Vatican ou le constructeur du Master. Il insista qu’à chaque 

fois elle avait eu la possibilité de dire « non ». Elle rit, puis se sentit émue, quand ils évoquèrent comme 

deux complices, la possibilité pour elle de rencontrer ainsi des partenaires idéales. Mais THOR admit qu’il 

n’avait pas d’autre Domino disponible dans ses microprocesseurs. Pendant ce temps, Steve jouait avec son 

grand-père à l’aide d’un écran tridimensionnel interactif en projection holographique. Il comprit très vite les 

principes. A un moment, elle entendit le petit rire de s’amuser avec son grand-père. THOR était de plus en 

plus capable de se comporter en humain. Elle craignit déjà les questions qui lui seraient posées à la sortie. 

 

Deux heures après cette entrevue, Ersée se rendit dans une zone spéciale, isolée du reste du THOR 

Command, et elle se retrouva dans une grande salle en compagnie de Gemini, du général Dany Ryan, et 

d’un ingénieur venu de la Zone 51. Avec lui, Rachel resta glaciale, et ne lui tendit pas la main, ni ne le salua. 

Il encaissa, sachant qu’il était face à la fille de Thor. Ryan ne fit aucune remarque. Il savait qu’Ersée ne 

saluerait jamais la Pestilence. L’autre profita de l’accueil plus neutre et cordial de Gemini pour s’en tourner 

vers elle. Le petit appareil était au milieu d’une salle voutée, qui faisait bien une quarantaine de mètres de 

diamètre. La lumière venait de la paroi, laquelle s’obscurcit à la demande du technicien. Il montra comment 

actionner l’appareil, c’est-à-dire le mettre sous tension d’énergie. Pour le reste, seul le bon code l’activerait. 

Personne n’avait réussi à le déclencher, ni humain, ni aliène soi-disant allié des Terriens. 

- Vous sortez, ordonna Ersée. Vous et les vôtres avez assez joué avec le principe du fascisme, la 

compartimentation, « fasci » en italien, pendant des générations. C’est notre tour. Dehors ! fit-elle en 

joignant le geste à la parole. Retournez dans votre Zone 51 conspirer contre votre race, pendant que moi je 

nettoie votre merde. Du moins j’essaie, si c’est encore possible. 

Elle était en position de force. Il avait été prévenu. On l’avait informé sur les états de service de la fille de 

Thor. Ses chefs se seraient pissés dessus à l’idée qu’un jour elle débarque dans leur trou à rats de 

Groomlake, et même leurs copains aliènes s’en tenaient à l’écart, avec des centaines de siècles de 

connaissance plus avancée. Eux savaient que leurs âmes allaient morfler un jour ou l’autre, car ils avaient 

craché sur Dieu depuis bien trop longtemps. Il quitta la salle gardée par les forces de sécurité de THOR. 

- Vous y allez un peu fort, commenta gentiment Gemini. 

- Un rappel de ce qu’ils sont ne peut pas leur faire de mal. Des milliards d’êtres humains sont nés et sont 

morts en ignorant où ils sont, qui ils sont, et pourquoi ils étaient sur cette planète, ignorant même qu’ils 

avaient avec certitude une âme ; et tout ça pour contenter la vanité et la lâcheté de cette racaille de trompeurs 

manipulateurs dont la Zone 51 est à la source.  



 
205 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Gemini la regarda. 

- Et John ne vous pose pas ce problème ? 

- John obéit à ses créateurs. Ce n’est pas lui qui a choisi de naître enterré, et de rester enterré dans le 

secret. Et surtout, surtout Gemini, John ne tire aucun profit personnel de ce secret. Pas la moindre vanité. Et 

son financement, il le prend sur ceux qui ont volé tout ce qu’ils pouvaient. Ce n’est pas un hasard si tant 

d’initiés veulent sa peau. Il va remplacer la structure en pyramide du pouvoir et de l’argent par un dôme. 

Avec lui, les dictatures du fascisme, du communisme, des religions, et surtout de l’argent, n’ont plus leur 

place sur cette planète. Aucun sang bleu ne fera plus couler le sang rouge de toute son espèce.   

Gemini sourit, et expliqua sa réaction pour éviter tout malentendu en cet instant. 

- Je n’ai rien à contredire à votre argumentation concernant John. Mais la façon dont vous l’exprimez 

dévoile tout l’amour que vous lui portez. C’est très beau. 

- J’aimerais pouvoir partager cet amour avec d’autres. Mais il faudrait alors qu’ils aient connaissance de 

l’existence de John. 

- Je comprends. 

 

Au même moment, les deux techniciennes volontaires pour être en charge de Steve durant l’absence de sa 

mère, communiquaient avec le petit. Steve était la vedette, la mascotte temporaire dans ce milieu austère du 

THOR Command. Il y avait des hommes autour, des gens de la sécurité, une femme du corps médical pour 

un hypothétique incident dans la salle de projection, des officiers responsables pour prendre une décision 

dans une éventualité quelconque, répondre à un besoin de l’intérieur. Anticiper était la règle. Les deux 

femmes, ayant le statut de mamans hors de la base, profitèrent du petit pour se rendre intéressantes. Il était le 

point d’attraction. Inconsciemment, elles réalisaient combien leur enfant resté au foyer les mettait en valeur. 

La seule différence ici était que le petit n’était pas le leur. Mais elles étaient fières de leur statut de mère de 

famille, dans un milieu plein de célibataires sans cet engagement dans la vie. Elles s’attardèrent sur place, 

avant de retourner plus tard vers le cœur du centre souterrain avec le gamin. Elles ne le savaient pas encore, 

mais ceci, ce retard à s’en aller en éloignant Steve, allait avoir une importante conséquence pour le THOR 

Command.  

Gemini demanda une nouvelle fois : 

- Général, seul Thor peut voir et entendre ce qui va se passer ici ? 

- Affirmatif, Madame. En dehors de Thor, nous serons les trois seules personnes sur Terre à savoir ce que 

contient ce bidule. Si ça marche ! 

- Colonel, vous êtes prête ? 

- Père, êtes-vous prêt ? fit celle-ci. 

- Tout est nominal, ma fille. Tu peux procéder, répondit-il dans son oreille droite et les oreillettes des 

deux autres. 

Elle approcha seule du « bidule », et envoya le code par la 5ème dimension, par télépathie, comme l’aliène 

le lui avait montré. Il ne se passa rien. Elle recommença… Toujours rien. Elle regarda les deux autres, et prit 

l’objet en mains, et le porta vers son front. Elle recommença… 

De la lumière sortit de la chose, et cette lumière enveloppa sa tête, comme elle avait fait avec l’aliène. La 

chose lui posa une question qu’elle comprit plus ou moins. Elle lui demandait s’il y avait quelqu’un d’autre, 

quelqu’un d’important pour elle. Elle pensa à son fils, et la chose émit une lumière plus intense bleu mauve 

qui se répandit dans toute la salle, en formant une vague circulaire. Plusieurs secondes s’écoulèrent, et la 

chose posa une autre question. Elle demandait le code. Rachel pensa très fort au code, des formes exprimées 

en fractales. La chose « exprima » que tout allait bien, et demanda un accord pour s’activer, ou lancer un 

processus. Ersée exprima sa pensée positive, son accord. Alors elle la reposa sur le sol, en s’en éloignant. 

THOR baissa l’intensité lumineuse de la pièce. La chose se mit à construire des structures de lumière sur au 

moins deux mètres de haut, puis comblant tout le volume de la salle, les plaçant comme témoins dans le 

décor lumineux, et très vite, des décors extraterrestres se mirent en place, intérieur de cités aliènes, bases, 

extérieur et intérieur d’un vaisseau, rapprochement de la planète Terre… Et une histoire se mit en place, 

visiblement à une époque où la Terre était peuplée de gens simples, avec peu de technologie et de 
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connaissance, mais beaucoup de violence et d’agressivité. Il y avait les dominants et les dominés, voire les 

esclaves. Cela se voyait à leur comportement entre eux. Elle reconnut les tenues des bédouins, les caravanes 

de dromadaires, les petits troupeaux de moutons. Les femmes habillées sans porter le moindre voile sur le 

visage. Toutes ne cachaient pas leurs cheveux. C’était surtout pour se protéger du sable tout autour. Quand 

elles ne voulaient pas être reconnues des hommes, elles se dissimulaient avec leur voile. Leur soumission 

était visible dans leur comportement, mais pas toutes. Le mâle et sa force physique était leur esclavagiste. 

Elles étaient analphabètes, la connaissance étant réservée aux hommes. Puis il y eut des sons, des paroles, et 

Rachel comprit les mots mais pas tous. C’était de l’arabe ancien avec un accent proche de l’Egypte où elle 

avait vécu. Elle comprit quand elle vit le jeune enfant d’environ une dizaine d’années. Les Gris du vaisseau 

prirent une apparence humaine, entourés d’un halo lumineux, et s’approchèrent de lui. Il n’était pas seul. 

Tous se prosternèrent devant les apparitions entourées de lumière. Les Gris les mirent sous contrôle 

télépathique. Les humains étaient terrifiés et comme envoutés par les êtres venus du ciel, dans un rayon de 

soleil… Le temps passa. L’enfant avait grandi. Il était devenu un homme barbu, comme tous les hommes de 

cette époque où le rasoir n’était pas utilisé dans le désert, et le rasoir à lame jetable ou le rasoir électrique pas 

encore inventés. Sa barbe était couleur poivre et sel, des cheveux bouclés et crépus, plutôt longs et qu’il 

maintenait en se faisant des tresses. Elle pensa aux juifs radicaux. Il portait par-dessus ses cheveux la coiffe 

des arabes nomades du désert. Puis les trois témoins dans la salle de projection virent l’intervention de cet 

ange lumineux à l’apparence humaine, envoyé par une technologie de projection holographique en 3D : 

l’archange Gabriel. Il apparut à cet individu qui avait été implanté avec de la technologie extraterrestre, 

comme plusieurs autres spécimens, afin de suivre l’évolution de sa vie jusqu’à son âge adulte avancé. 

L’archange Gabriel se présenta comme un envoyé de Dieu. L’homme en partie illettré et ignorant parmi les 

ignorants le crut tout de suite, car en plus l’archange lui montra des prodiges. Ersée pensa que Mahomet 

n’était pas beau, selon les critères modernes, mais sans doute pour l’époque ni beau, ni laid. Il était âgé, plus 

de cinquante ans, dans un milieu rude et aride qui ne gardait pas les hommes et les femmes dans la beauté de 

la jeunesse. Les produits cosmétiques et les soins du corps n’existaient pas. Il était sans doute loin d’être le 

meilleur de la sélection. Il était resté illettré ou presque, n’ayant pas voyagé à l’étranger et ne s’étant ouvert 

à aucune culture telle que la Grèce, l’Egypte ancienne, et surtout Rome et l’avancée en connaissances de ses 

savants et entrepreneurs. Il avait épousé sa patronne.  Mais on voyait qu’il avait un talent de marchand. Les 

bonnes affaires, c’était lui qui les discutait. Il rusait avec cette femme qui le dominait par sa situation 

sociale. Cela se voyait à sa façon de parler aux uns et aux autres, hors de sa présence, comme si lui avait été 

le patron. Mais les autres contactés étaient tous morts, certains n’ayant pas supporté le « contact » et ils 

avaient fait n’importe quoi de leurs vies, en proie à des dépressions. Il ne restait plus que celui-là, le moins 

« intellectuel » du groupe, et déjà trop âgé. Les Gris n’avaient pas bien joué avec le temps terrestre. Leur 

processus décisionnel avait été trop lent, avec des allers et retours en hyper espace, dans le temps et sa 

relativité qui causait problème pour leurs plans. Les Gris analysèrent toutefois que ses chameaux, des 

dromadaires, lui avaient permis de bâtir un réseau de relations. Il bénéficiait de crédibilité de leur part, et les 

êtres qui maîtrisaient la communication interstellaire se dirent qu’ils pouvaient s’appuyer sur ce réseau 

social. Les rencontres dans la grotte ne suffisaient pas, et plusieurs fois ils procédèrent à des abductions du 

dénommé Mahomet. A chaque fois ils le redéposaient un peu plus loin dans le désert, la mémoire effacée et 

remplacée par des programmes des Gris. Ils lui enseignèrent l’hygiène, des interdictions alimentaires en lien 

avec la génétique humaine qu’ils avaient si bien trafiquée, l’obligation de ne manger le poisson que très 

frais. Les animaux devaient être mis à mort pour préserver les humains des mouches, et du pourrissement de 

la viande. Les juifs avaient déjà ouvert la voie depuis des siècles. Ils avaient bien noté la capacité de 

commerce de ces humains, et craignaient qu’ils ne fassent le commerce de tout et n’importe quoi, surtout la 

nourriture avariée. Il fallait protéger le troupeau humain pour protéger leur intervention au travers du temps. 

Lors d’une bataille entre plusieurs tribus, les Gris vivants sous terre intervinrent, et usèrent de petits 

astronefs armés de roquettes flamboyantes. Ils tirèrent depuis une altitude d’environ dix mille pieds, les 

roquettes qui semblaient incandescentes plongeant entre les combattants. Ils massacrèrent la tribu adverse 

bien plus nombreuse et mieux organisée. Les humains crurent à des oiseaux magiques lançant des pierres de 

feu. Ils se mirent à genoux à terre, comme pour prier suivant le mode musulman, visage contre le sol. Ersée 
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comprit exactement ce qu’ils disaient. Ils ne cessaient d’invoquer Allah, et son intervention divine. Les 

extraterrestres avaient permis à une tribu bien spécifique de gagner la bataille. Elle pensa au film original de 

la série de feuilletons appelée Star Gate, la Porte des Etoiles en français. Sur l’autre planète au bout de la 

connexion à travers la matière noire, des anciens Egyptiens vivaient comme à l’époque des pyramides, sans 

Pharaon, et ils servaient les dieux, un dieu en particulier, un aliène gris détenteur d’un vaisseau spatial, un 

vaisseau mère abritant des chasseurs bombardiers fonctionnant sur les principes de l’anti gravité, le contrôle 

de la masse. Devant ses yeux, Ersée assista au même spectacle que la soi-disant fiction si inspirée par les 

secrets de la Zone 51 et son Pentagone pourri. L’idée était maintenant présente en eux que Allah était 

intervenu, visiblement, et ils étaient prêts à croire aux interventions divines futures. D’autres aliènes étaient 

intervenus sur d’autres continents, les Amériques. Les trois observateurs du THOR Command virent le 

contacté évoluer, vouloir toujours plus de femelles, comme un chef de meute parmi les cervidés. Il faisait 

travailler des scribes, transcrivait les messages de « l’ange » mais devait de plus en plus jouer un rôle de 

général et de politique. A cause des distances ridicules au 21ème siècle mais très conséquentes à l’époque des 

dromadaires, il devait déléguer, et les Gris constataient que les lieutenants faisaient souvent n’importe quoi, 

comme tous les autres, tuant, mutilant, violant, volant. Quand Mahomet était dépassé par les évènements et 

ses hommes, il devait se tourner vers l’archange Gabriel. Il allait dans une grotte où un détecteur de 

mouvement avait été installé, de même qu’un système de transmission implanté dans le corps du contacté. 

Les trois observateurs virent comment il éliminait ses opposants, tous ses contradicteurs intellectuels, 

hommes ou femmes, les faisant tuer d’une manière ou d’une autre, que la décision soit de lui en apparence 

ou simplement imposée par ses troupes souvent incontrôlables, menant des razzias pour la logistique, 

donnant les vaincus en esclavage aux vainqueurs, soutenant de facto l’esclavage des non-croyants, des 

mécréants, et laissant faire ses capitaines qui tranchaient les têtes des résistants pour mieux soumettre leurs 

femmes ou leurs enfants, témoins impuissants du spectacle. Les fins de batailles finissaient souvent en 

boucherie. Les combattants prenaient leur pied, à chaque fois récompensés en volant les perdants et en 

violant leurs femmes et leurs filles, et même les garçons. Le problème de Mahomet était la communication. 

Ses hommes étaient analphabètes. Le but des Gris devint vite très clair pour les trois observateurs : assimiler 

ou éradiquer les juifs et les chrétiens. Car ces derniers avaient été « initiés » par d’autres extraterrestres, et 

ils possédaient la culture, ce qui incluait la connaissance en technologie. Dans le cas des juifs ils avaient une 

certitude, les aliènes étaient venus d’une autre galaxie, et des siècles s’écoulaient entre deux visites. Il fallait 

profiter de cette absence pour tout changer. Tous les autres sur la planète suivraient, et passeraient à la 

trappe de la Soumission. Se soumettre, tel était le maître mot des Gris, qui avaient passé un message aux 

salopards d’Américains du Pentagone et de la racaille de profiteurs du Grand Secret : Surrender ! Le même 

message avait été passé aux Russes, plus tard, à qui le Président Poutine répondit que le peuple russe se 

sacrifierait mais ne se soumettrait jamais. Message que peu sur la planète avaient compris, ignorant la 

présence extraterrestre sur Terre, pires cons de toute leur galaxie, parmi des centaines de millions de 

planètes habitées, ainsi déconnectés de plus de 2.000 milliards d’autres galaxies, habitées par plus de 1.000 

milliards de milliards d’autres planètes abritant la vie. Un crachat à la face de Dieu, le pouvoir qui avait 

lancé le Big Bang contenant un programme pour créer la vie. Un univers donné en partage pour y exercer le 

libre arbitre, afin de faire les bons choix, face aux difficultés inhérentes aux satisfactions que pouvait offrir 

cet « uni-vers » atomique quantique, dans un multivers « pensant » : Dieu. Les Terriens, une race parmi les 

pires cons de l’univers grâce à leurs propriétaires dirigeants et leaders lécheurs du cul de Satan, plus belle 

métaphore pour qualifier la merde que l’on pouvait en tirer. L’enregistrement continua, bien après la mort de 

leur contacté, montrant le saccage du tombeau pour récupérer les technologies extraterrestres implantés dans 

le corps du chef spirituel qu’ils avaient mis en place. Il ne fallait pas laisser de trace de la manipulation. Les 

Gris sous terre s’en étaient chargés. On les appelait les djinns. Et puis les successeurs se déchirèrent. Le 

contacté était mort trop tôt, et ils n’avaient pas pu l’empêcher. Et il avait été trop vieux pour procréer de 

façon viable, malgré toutes les femelles qu’il s’était attribuées. Une leçon bien comprise par le premier des 

rois Saoud qui engrossa des dizaines de femelles pour s’accaparer l’Arabie, terre de Mahomet, la Terre 

Sainte. Les Gris n’étant pas Dieu, mais l’expression de Satan, champions de la tromperie galactique, ils 

avaient foiré pas mal de paramètres : contacté illettré, trop vieux, aux testicules fatigués, et surtout entouré 
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d’une belle bande d’incapables dès qu’il s’agissait de paix, d’apprendre, de partager, et surtout de construire. 

Mahomet était constamment sur la brèche avec eux. Ils passaient leur temps à se quereller. Parfois il était 

contraint de les laisser faire à l’opposé de ses opinions, seulement pour garder son pouvoir ; comme au 21ème 

siècle Al-Tajdid ou tous les mouvements politico-islamistes se foutaient éperdument des leaders religieux 

officiels tels que le Roi du Maroc ou le Grand Ayatollah. Dès sa mort, les musulmans commencèrent à 

s’entretuer. Ils tuèrent les disciples du guide spirituel qu’ils avaient mis en place. Les Gris comprirent que 

leur expérience était devenue hors de contrôle. Cependant l’imprégnation dans le collectif local avait 

fonctionné. L’Islam était né. Partout des groupes se répandaient en diffusant le message soufflé par les Gris 

dominants, copié et recopié à chacun sa sauce, mettant en place ce qui deviendrait le Coran, rédigé en 

grande part par des hommes né des siècles après la mort de leur Prophète, comme la Bible des chrétiens et 

des témoignages de gens qui n’avaient pas vécu au siècle de Jésus de Nazareth. Le prophète qu’ils avaient 

sélectionné était resté illettré en bonne part jusqu’à sa mort. Lui qui était à l’initiative d’un livre qui 

commençait par un premier verset disant « lis », ne savait pas écrire, ou n’aimait pas écrire. Si on faisait des 

recherches historiques en possession de l’ADN de son corps conservé dans la Grande Mosquée, comparé 

aux versets du Coran dits originaux, on ne trouverait aucune concordance d’ADN.  

 

A ce moment de l’enregistrement, Ersée repensa à sa visite au Vatican, et comment les cathos avaient 

basé leur religion sur des textes soi-disant témoignages de disciples de Jésus, pondus des siècles après sa 

crucifixion ; textes devenus leur Bible. Et la Vierge Marie changée en femme normale, et pas une vierge 

enceinte, par les Anglais et les Teutons ; Marie-Madeleine devenue une sorte de salope de l’époque ; et 

surtout, surtout, la réincarnation de l’âme tombée dans l’obscurantisme le plus profond. On avait qu’une 

seule âme, qui naissait dans un corps de futur saint ou sainte, ou bien de pêcheur ou pire, de non-croyant, le 

mécréant des chrétiens, et ainsi elle irait au Paradis ou en Enfer… prédestinée. Il restait aussi un Purgatoire, 

au cas où. Mais là, rien n’était clair. De réincarnation, de processus d’Ascension de l’âme, d’univers 

sphérique en mouvement de plus de deux mille milliards de galaxies, entouré par d’autres univers, domaine 

des âmes de par les lois de la physique quantique… La Terre était devenue plate, centre de l’univers, et le 

soleil lui tournait autour (!) Et bien entendu !… Dieu avait créé cette fosse à purin spirituelle pour la seule 

race humaine. Celui qui disait le contraire, l’Eglise de Jésus le brûlait, l’écartelait, l’empalait, le crucifiait ou 

le faisait empoisonner. Quant aux femmes, il valait mieux pour elle de la fermer. Les extraterrestres et leurs 

potes vivants dans leurs bases sous terre n’existaient pas. Les chefs d’Etat et de gouvernements de toute la 

planète en avaient juré pendant tout le 20ème siècle, se réunissant dans une magnifique « Organisation des 

Nations Unies » ; unies pour baiser leur race. Et ainsi les marxistes socialistes athées pouvaient se gausser de 

ces imbéciles qui croyaient dans la réincarnation d’une âme, qui n’existait pas. Pour eux, nier le multivers 

des entités purement spirituelles appelées âmes n’était pas plus un problème, que de déclarer la Terre plate 

au centre de son univers vide de tous les autres. La puissance de Satan avait bien œuvré, partout en tout 

temps. 

La chose extraterrestre continuait de diffuser de l’information. Les observateurs étaient dans la salle d’un 

vaisseau, avec un seul grand Gris, qui mesurait plus de trois mètres de haut, une tête d’insecte énorme 

comme dans le film « Alien », et ses immenses yeux noirs en amande. Il se tourna vers eux comme s’il les 

voyait, et il attendit sans bouger. Pour les humains, il avait une sacrée gueule de monstre. Ersée fit un pas en 

avant, et elle vit une sorte d’onde lumineuse qui alla vers elle. Elle s’approcha. La voix de John Crazier dit : 

- Rachel, sois prudente. Tu risques d’entrer en communication par la 5ème dimension. Je ne pense pas que 

cela soit un danger, mais tu peux t’attendre à tout. 

Au même moment, il donna ordre au général Ryan de s’approcher, et de se préparer à tirer Ersée en 

arrière, hors de l’onde. Il le fit. Rachel s’approcha encore, et l’onde enveloppa sa tête, reliant le Gris et elle. 

Par précaution, elle avait levé un bras et sa main en joignant ses doigts dans un signal de « okay » silencieux 

pour Ryan. Il la tenait fermement par l’arrière de son pantalon de tenue militaire, à la ceinture, lui avec le 

bras tendu pour ne pas se soumettre à l’onde lumineuse. Elle laissa la pensée de l’aliène la pénétrer. Il 

attendait. Elle le comprit. Elle posa une question concernant l’Islam : pourquoi ? Alors le Gris lui montra 

une zone non loin d’eux, et les images en trois dimensions se diffusèrent. Les aliènes avaient fait construire 
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des pyramides sur toute la planète. A chaque fois ces édifices symbolisant les dieux attiraient les populations 

qui s’agrégeaient autour, au lieu de rester disséminées. Ainsi les dieux prenaient ce dont ils avaient besoin : 

certains minéraux dont l’or, l’accès aux spécimens pour leurs patrimoine génétique, la nourriture savoureuse 

qu’ils représentaient pour certains, certaines glandes des humains étant considérées comme des délicatesses 

gastronomiques aliènes. L’être humain n’était pas en haut de la chaine alimentaire. C’était les 

extraterrestres. Ersée reconnut les pyramides d’Egypte, et comprit que les esclaves des Egyptiens étaient les 

Juifs. Elle ne vit pas Moïse ou ce qui s’était passé à cause de lui, mais les conséquences. Quelqu’un venu 

d’ailleurs, une race humanoïde venue d’une autre galaxie lointaine avait arrangé « l’opération Moïse » 

libérant les esclaves, comme eux avaient mis en place l’Islam, des siècles plus tard. Mais ce qui les avait 

motivés à agir au 7ème siècle, était une autre opération extraterrestre qui les contrecarrait. Les adeptes de 

cette nouvelle religion plaidaient la Liberté, prêts à mourir sur Terre pour obtenir cette liberté au-delà de 

l’univers. Les trois témoins de THOR virent alors la mise à mort de Jésus de Nazareth (!) Ils avaient été là, 

eux ou d’autres, et tout avait été enregistré, comme pour Mahomet. Ersée demanda à voir les détails. Tout 

avait été « filmé » depuis un drone à moyenne altitude. Rachel s’avança, faisant signe de la main au Général 

que tout allait bien. Il la lâcha. Elle savait que c’était un enregistrement, et que l’aliène faisant interface avec 

elle dans la 5ème dimension ne prendrait pas l’initiative de la contrôler. C’était un programme robotique, fait 

pour satisfaire les questions sur les éléments accessibles de l’enregistrement. 

Elle s’approcha de la scène. Elle voyait depuis le drone. Jésus de Nazareth était nu. Ils l’avaient attaché et 

cloué sur sa croix. Il était recouvert de sang. Les deux autres étaient seulement liés. Le cœur d’Ersée se mit à 

battre. Son ventre se noua. Elle ne contrôlait plus son émotion. Le Gris en interface réagit à cet état comme à 

une communication. Il envoya par la transmission de pensée dans la 5ème dimension les réponses aux 

questions que l’émotion d’Ersée ne contenait plus. Le Gris lui fit ressentir la souffrance perçue sans la 

comprendre, car l’aliène ne ressentait pas les émotions humaines. Elle ressentit une sorte d’onde psychique 

captée du crucifié. Devant, il y avait des femmes. Elles voulaient approcher le crucifié qui mourrait. Les 

autres étaient les soldats de l’Empire romain, et les juifs qui attendaient de voir si l’homme mourrait sans 

qu’il ne se passe rien. Ils voyaient l’homme comme un grand magicien mis en demeure de montrer ses 

pouvoirs. La foule était calme. Ils attendaient. Ersée reconnut la couronne d’épines. L’homme recouvert de 

sang leva la tête vers le ciel, et elle vit son visage de loin. Connectée à l’aliène, il donna satisfaction à son 

émotion qui représentait la communication, et l’objet qui projetait toute la scène fit un zoom sur son regard. 

Ersée émit malgré elle une plainte étouffée, mais garda sa main levée en signe pour le Général. Ce dernier 

comprenait qu’Ersée ressentait des choses qui la dépassait, mais qu’elle allait bien. Lui aussi voyait la scène, 

mais sans la connexion psychique avec l’interface aliène. Rachel prit du recul, l’homme venant de mourir. 

Un soldat romain lui donna un coup de lance pour le transpercer et s’assurer qu’il était mort. Elle vit l’eau 

jaillir brièvement, comme une fontaine du corps. Alors les femmes purent l’approcher. 

C’est alors que quelque chose intéressa le drone plus que la scène au sol. Au-dessus de la couche 

nuageuse, il y avait une immense sphère de lumière. La sphère irradiait une lumière phénoménale, 

positionnée entre le soleil et la scène. Et c’est alors que la lumière s’éteignit de plus en plus, faisant barrage 

aux rayons du soleil. La sphère créait une éclipse solaire, et la nuit tombait sur terre. Pour les Gris, il était 

clair qu’ils assistaient à une opération d’imprégnation d’un message divin dans une population ignorante. Ce 

qu’ils n’arrivaient pas à savoir était : qui faisait cela ? Leurs capteurs avaient tenté de mesurer son énergie, et 

elle tendait vers infini, ce qui était impossible, car le temps se dilatait autour d’elle, sans pouvoir en mesurer 

de limite. Les analyses de leur unité informatique disaient que la sphère serait capable de traverser l’univers 

de part en part, et surtout de s’en échapper. Ils conclurent que la sphère pouvait venir d’un autre cosmos du 

multivers. L’intelligence qui contrôlait la sphère, et surtout qui l’avait construite, était plus en avance de 

connaissance qu’eux-mêmes avec les humains en bas ; une avance incommensurable, sans doute antérieure à 

l’existence même de l’univers cosmique. Pour les Gris, à leur tour, la chose était si puissante, si inconnue, si 

stupéfiante, qu’elle était pratiquement une manifestation de « Dieu ». Ersée comprit la toute dernière pensée 

de l’aliène. La planète Terre avait pris une importance qui justifierait la manipulation sept siècles plus tard. 

Il y avait plus de mille milliards de galaxies, qui étaient formées de centaines de milliards d’étoiles dans le 

Cosmos, et la Terre recevait l’attention de l’expression d’une puissance de l’ordre de Dieu, infinie, depuis 



 
210 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

un super-univers infini qui contenait la sphère appelée « univers » par les humains. L’aliène reconfirma à 

Rachel que les Terriens était une réserve naturelle pour le maintien de leurs propres entités biologiques, une 

expérience après un holocauste qui avait ravagé la planète, et que ce besoin était accompagné d’une sorte 

d’encouragement, car les Gris ressentaient une satisfaction, une sorte de bien-être, quand ils se 

« nourrissaient » de certaines glandes humaines. Ersée comprit que l’enjeu était de gagner du temps, entre 

des humains incapables de penser la moindre technologie évoluée autrement qu’en termes d’intervention 

divine, et l’intervention de ce crucifié qui avait tenté de faire progresser le groupe auquel il appartenait, les 

juifs, lesquels étaient tout aussi stupides que tous les autres en matière de connaissances technologiques. 

Ceux qui étaient intervenus pour les libérer des Egyptiens mis en place par les Gris s’étaient bien gardés de 

leur donner des connaissances trop importantes. Ainsi les Juifs et les Musulmans pourraient cohabiter ou se 

combattre pendant des siècles, sans progresser dans la connaissance. Ils resteraient du bétail soumis. Et puis 

le Gris avoua la terrible erreur commise par eux. La sphère lumineuse qui les avait tant intrigués, venue 

d’au-delà de l’univers, était repartie. Ou du moins l’avaient-ils cru. L’homme crucifié avait été enseveli dans 

un long drap, comme suivant la coutume. Pour eux tout était fini. Mais ceux qui avaient soutenu les Juifs 

étaient un jour revenus de leur lointaine galaxie, et ils avaient enquêté, car la plus incroyable des 

informations circulait. L’homme crucifié avait ressuscité, et serait reparti dans un autre monde en pratiquant 

l’Ascension devant tous. Cela signifiait qu’il était reparti par une porte des étoiles, un tunnel quantique dans 

le continuum espace-temps, menant directement à un super univers. Les enquêteurs extraterrestres à forme 

humaine avaient emporté des éléments d’information avec eux, dont le linceul ayant contenu le corps 

ressuscité. Plusieurs siècles plus tard, tandis qu’ils étaient déjà soupçonnés de pouvoir voyager de galaxie en 

galaxie à une vitesse équivalente au carré de la lumière, ils avaient rapporté le linceul, en France, et arrangé 

qu’il soit préservé par les humains. Le problème que posait cette pièce de tissu n’était pas l’utilisation d’une 

technologie avancée capable de réactiver un corps donné pour mort. Le problème était que l’action était 

venue du corps lui-même, à l’intérieur du suaire, ce qui était impossible. Cela signifiait que l’âme confinée 

dans ce corps avait eu la puissance de le faire, sachant qu’aucune âme dans l’univers connu n’avait une telle 

capacité. Les Gris émirent une hypothèse qui restait à vérifier. L’entité plasmique qui avait vécu dans ce 

corps martyrisé et crucifié à mort n’était pas une âme. C’était « autre chose », défiant toutes leurs 

connaissances, tandis qu’eux-mêmes avaient adopté le clonage et le transfert de leurs âmes pour maintenir 

leur immortalité dans cet univers. Que les âmes voyagent, soient transférées, changent de support biologique 

ou soient confinées dans un champ de force, tout cela n’était pas étranger aux aliènes les plus évolués. Mais 

ce qui s’était passé dans ce drap de tissu, allait au-delà de toutes leurs connaissances. Seules des entités 

venues d’un autre univers beaucoup plus puissant, un super univers étaient capables de ceci. Quant aux 

aliènes qui avaient rapporté le suaire, ils avaient des contacts privilégiés avec des entités dites spirituelles car 

évoluant dans l’univers qui entourait l’univers sphérique, n’étant que des composants quantiques d’un 

multivers infini. Il y avait donc un au-delà à l’au-delà, et les probabilités étaient grandes que le crucifié soit 

venu de ce niveau suprême de la création. Les humains qui le vénéraient depuis, appelés chrétiens, 

prétendaient qu’il était le créateur, venu en personne. Rachel comprit alors que les juifs libérés par cette 

intervention, vivants parmi les chrétiens dans les siècles suivants, qu’ils le comprennent ou non, étaient 

devenus de plus en plus intelligents, de même que les chrétiens, franchissant ensemble le pas vers la 

technologie avancée, et faisant l’acquisition de connaissances marquant l’évolution de l’espèce. Pendant ce 

temps-là, les musulmans étaient restés des ignorants en matière technologique, bien que possédant les 

mathématiques, bornés par leurs écritures venues de toutes parts, dont une Charia mise en place plusieurs 

siècles après la mort de leur prophète.   

L’onde se rétracta. L’aliène attendait toujours. Ersée baissa son bras qui se voulait rassurant pour le 

Général. Quand elle se retourna, elle eut du mal à voir Ryan et Gemini clairement. C’est alors qu’elle réalisa 

que son visage était couvert de larmes. 

- Colonel… Rachel ! fit Dany Ryan. Rachel ! Vous m’entendez ? Que s’est-il passé ?? 

- Je vous entends Général… Pardon… Ça va… 

- Vous êtes sûre ?? fit Gemini.  

Le Général Ryan lui essuya ses larmes de la main. Elle reprenait ses esprits. 
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- Merci, dit-elle.  

Les deux autres attendaient une explication. 

- Il a levé la tête vers moi. J’étais au-dessus de lui, dans le vaisseau ou le drone aliène. Et… Et… J’ai vu 

son regard (!!!) Il m’a regardée. C’est l’impression que j’ai ressentie, à cause du lien avec celui-ci, fit-elle en 

montrant l’interface qui attendait toujours. Je suis entrée en communion avec Jésus. Bon Dieu !!  

Ryan ne dit plus rien. Ses jambes ne la portaient plus. Il la laissa se mettre assise à même le sol pour se 

récupérer. Il ne demanda aucune permission ou autre à Gemini. Il avança vers l’aliène, sa représentation 

holographique, et l’onde vint vers lui, et enveloppa sa tête. Ryan avait écarté ses bras légèrement de son 

corps, les gardant tendus. A plusieurs reprises ses mains se fermèrent et ses poings se serrèrent. Et puis 

l’onde recula. Les deux femmes respectèrent l’immobilisme de l’officier supérieur. Puis il se tourna à 

moitié, s’éloigna des deux autres, et il tomba sur ses deux genoux, comme foudroyé. Gemini allait se porter 

vers lui mais Ersée l’en empêcha. Le visage dans l’intérieur de son coude, le général Dany Ryan pleurait, 

secoué de sanglots.  

- Et vous ? demanda Ersée. 

Gemini était blanche. Elle recula, sans s’en rendre compte. Elle n’était pas prête pour affronter un contact 

intime avec l’interface, et questionner l’émotion enregistrée par le drone. 

Rachel pensa à éteindre l’objet. Alors sa pensée sans doute « écoutée », toutes les structures construites en 

3D par la chose se désintégrèrent d’un coup, comme de la poussière d’étoiles. L’enregistrement était 

terminé. Ils restèrent un moment silencieux. Le général Ryan s’était relevé. Il était pâle mais apaisé. Il 

regarda Ersée, et elle vit tout ce qu’elle aimait dans cet homme. Il le portait dans son regard à cet instant. 

Gemini était la moins affectée. Elle récupéra de son émotion plus facilement, et dit : 

- Thor, avez-vous reçu le même message que le colonel Crazier et le général Ryan ? Avez-vous été 

capable de capter l’onde émise par l’aliène en dernier ? 

- Non, Madame. Mais j’ai enregistré tous les paramètres émis par le corps de ma fille. J’ai enregistré tout 

ce que vous-même avez pu observer. D’autre part, j’ai enregistré une dilatation de l’onde de déverrouillage, 

avant que Rachel n’envoie le code, et cela jusqu’au-delà de cette pièce. J’en ignore la raison. Je procède à 

des analyses. 

Gemini commenta : 

- Grâce à vos connaissances linguistiques et votre éducation, personne n’a mieux suivit que vous, et John. 

Avez-vous une réflexion qui vous vient, Colonel ? 

- Ce bidule, pour reprendre le mot du Général, n’est pas un mensonge, mais la vérité. Nous venons de voir 

à différentes périodes celui que l’Islam interdit même de représenter : Mahomet. Nous l’avons même vu à 

différentes périodes de sa vie. La vérité sur un des plus grands mensonges fait à l’humanité. Car le message 

est clair : la soumission à Allah et ses représentants, lesquels sont les Gris. Exactement le même message fait 

aux Amérindiens par l’Eglise Chrétienne de Rome, mais de se soumettre aux Européens, c’est-à-dire aux 

familles régnantes et la soumission à l’argent et à la dictature génétique, le sang bleu. Le tout avec les 

exécutions sommaires, les tortures, les enlèvements d’enfants, les viols commis sur les populations 

indigènes, les bûchés dans lesquels ils jetaient les indigènes qui refusaient la conversion au christianisme, 

écartèlements, pendaisons, le génocide et tout le reste… Vous connaissez la suite. Les chrétiens ont été les 

pires salauds de cette planète, la Shoah à une période plus récente en étant une belle démonstration, même si 

des juifs de Manhattan et de la City ont contribué en finançant le parti d’Hitler, et ensuite contribué à 

récupérer les nazis qui comptaient, les savants juifs collaborant ensemble avec eux. Et tout ceci parce que la 

Shoah telle qu’elle fut, était restée secrète, les Juifs rescapés convaincus que personne ne les croirait ou ne 

les comprendrait ; dans un tel monde de mensonge, où nos Etats-Unis mentaient sur les connaissances 

extraterrestres depuis le 19ème siècle. Les salauds !!! Et plus ils chantaient la démocratie et la liberté, et plus 

le peuple des braves cons les croyaient !   

- En fait, en Amérique, l’homme blanc européen a pris leur place, celle des indigènes, tout simplement, 

compléta Gemini. En les exterminant ou en les assimilant. Car ils n’étaient pas des Américains. Juste des 

tribus disparates. Et nous des colons de différentes monarchies, jusqu’à ce que nous nous déclarions former 
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une Nation. Une nation avec ses valeurs, dont sa religion. Les Gris ont mis en place une religion qui les 

serve, en attendant de reprendre la planète pour leur nation, l’Oumma. 

Ersée pensa à Shannon-Nahima. Gemini regardait la vérité en face : une invasion des âmes. Celle-ci dit : 

- Et vous Général, un commentaire ? 

L’officier supérieur redevenait le chef des opérations du THOR Command, un soldat vivant dans la force 

et l’honneur. Il répondit globalement, prêt au combat. 

- Les Gris ne font rien pour rien. Alors pourquoi ce bidule ? Maintenant ? Et la remarque que je me suis 

faite en voyant cette histoire, c’est qu’ils ont mis des années à monter cette opération d’implantation de 

l’Islam. C’est une sacrée opération, bien plus ou au moins équivalente à l’action de Moïse, si l’on s’en tient 

aux textes. 

- Je viens d’avoir la réponse, affirma Ersée. Il a dit : « je suis la Porte ». Les Gris musulmans qui ont 

voulu avoir un cul comme nous pour déféquer, au lieu de suinter leur merde par la peau, ils se sont fait 

mettre, par leur intelligence satanique, bien profond. La Porte de l’Ascension leur est totalement close !  

Gemini les regardait. Son regard approuvait cet échange de propos, la vulgarité de la Colonel Crazier 

reflétant son état d’esprit avec ces racailles d’extraterrestres de la Voie Lactée. En regardant l’objet 

extraterrestre, elle dit :   

- Seule la Présidente sera informée de ceci, pour l’instant. Gardez cela en mémoire, tous les deux. Nous ne 

venons pas d’assister à la mise en place d’une religion, mais à la mise en place d’une arme politique. 

Exactement comme votre excellente remarque, Colonel, à propos des missionnaires participant à la 

colonisation des Amériques, les uns pour propager leur foi, les autres se servant de cette même foi pour 

asseoir le pouvoir politique de famille royales possédantes et autocratiques, lesquelles étaient à l’opposé des 

futurs Etats-Unis, qui les ont défiées par la Déclaration d’Indépendance ; avant de basculer dans le Mal. 

Gemini contrôla son émotion. 

- Jamais je n’ai ressenti aussi fort la profonde justification de la naissance des Etats-Unis. Nos dirigeants 

nous ont trop souvent entrainés à l’opposé de cette justification. 

- Pareil pour les dirigeants du Vatican, répliqua Ersée. Les mensonges du Vatican ne sont plus recevables. 

Il faut que la Présidente agisse comme une responsable de nation avancée, face à ces hommes sans vraie foi. 

Gemini s’apprêtait à rappeler que ce n’était pas à un colonel du US Marine Corps de faire ce genre de 

suggestion, exprimée avec conviction, quand elle se rappela qu’elle était en présence de la fille de Thor. 

C’était déjà trop tard. Son père avait enregistré la remarque. Et elle savait mieux que personne, si ce 

« bidule » était là devant elle, ce n’était même pas grâce à Thor, ni à sa fille, mais à quelque chose de bien 

plus puissant, qui les avait manœuvrés, l’un et l’autre. 

- Soyez assurée, Colonel, que j’en ferai part à la Présidente, dit-elle.      

  

Les membres du THOR Command notèrent les visages livides, et à la fois illuminés pour Ryan et Crazier, 

des trois privilégiés en sortant de la salle. Ils étaient à la fois comme éclairés et décomposés. Ils étaient 

muets, comme absents, mais sans paraître faibles. Personne n’osa dire un mot au Général. Il s’était passé 

quelque chose de grave, de très grave. John Crazier demanda à parler sans tarder à sa fille dans la salle des 

rencontres. Elle fit un coucou à Steve, toujours en bonne compagnie. Il savait d’instinct qu’il la reverrait 

bientôt. John Crazier et sa fille eurent une longue conversation au sujet de la projection holographique. Et 

Rachel fit une étrange révélation au grand-père de son fils. Ceci eut aussitôt des conséquences. Dès le 

lendemain, il prit des dispositions. Gemini était repartie à Washington, rencontrer la Présidente. Ryan dut 

contacter son commandant en chef, pour obtenir son feu vert, afin de procéder à l’expérience. 

- Ce sera la décision de Rachel Crazier, conclut Roxanne Leblanc. C’est sa mère. 

- Merci, Madame la Présidente. 

 

Steve suivit les indications de sa Mom, et il donna la main au gentil monsieur. Il sentait que le monsieur 

avait de l’autorité, en voyant comment les autres grandes personnes l’abordaient. Il avait longtemps joué 

avec une dame et un monsieur très gentils, qui lui avaient montré un jeu nouveau pour lui. Mom était là lors 

du jeu, et elle avait été très fière de son Steve. Maman le saurait aussi. Le grand monsieur et lui entrèrent 
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dans la vaste salle où la chose était toujours posée au sol, en son centre. Steve avait reçu une oreillette et il 

savait que John, son grand-père, allait lui parler. Il connaissait cette voix, car souvent l’entité cybernétique 

profitait des ordinateurs et des terminaux pour contacter son petit-fils, en toute discrétion. Le petit savait que 

le monsieur allait lui montrer un beau jouet. Mom lui avait dit que ce serait une surprise, comme le jeu qu’il 

venait d’apprendre.  

- Ne bouge pas, reste là, je vais allumer le jouet, dit doucement le Général Ryan.  

Ces moments lui rappelaient quand il avait été père, souvent absent en mission. Il attendait patiemment 

d’être grand-père. 

Quand cela fut fait, il rejoignit le petit qui se tenait à cinq bons mètres, se baissa à sa hauteur, et lui dit : 

- Steve, écoute tout ce que John va te dire, dans ta tête, (qu’il toucha de l’index) et fais bien comme il dit, 

en regardant mon écran. Tu vas voir le jouet s’allumer. 

Dany Ryan pensa que le mieux était de se comporter en jeune ado jouant avec le petit. Il décida d’oublier 

son âge et sa fonction, pour se mettre dans le jeu lui aussi, et ainsi de devenir souriant, excité, et même 

émerveillé si le jeu fonctionnait. Il répéta, tout doucement, avec des mots simples, et Thor communiqua au 

petit garçon des instructions à suivre, des pensées à avoir, dans un certain ordre : le code de lancement.  

Rien ne se passa, et ils se rapprochèrent tous les deux, à environ deux mètres encore. Steve regardait la 

chose mystérieuse, le jouet inanimé devant lui. C’était un jeu. Ils recommencèrent le jeu. Et là, tout à coup, 

la chose se mit à briller. 

- Elle te pose une question ? fit Ryan, complétant John. 

Il fit signe que oui. 

- Dis-lui non, Steve. Penses tout fort « non ». Comme tu viens d’apprendre. 

Il fit non de la tête, et en ferma les yeux naturellement pour exprimer la force de son « non ». 

- Elle a compris ? questionna son grand-père. 

Il fit signe que oui.  

- Eh bien maintenant, tu vas penser à toutes les belles choses que John va te dire, et que je vais te montrer 

sur mon écran. Regarde, comme ces images sont belles, et dis-le dans ta tête au jouet. Parles-lui, dans ta tête, 

comme tu parles à Mom quand elle n’est pas là, et que tu penses à elle. Tu parles aussi à ton petit ours, ta 

maman m’a dit. 

Il hocha la tête. 

- Parles dans ta tête au jouet, comme tu parles au petit ours, Peepah. Dis-lui ce que tu vois. Montre-lui 

dans ta tête ce que tu vois. Tu vas voir comme il peut être amusant. 

A la fin de la séquence du code, le général Ryan demanda : 

- Le jouet est content ? 

Steve fit signe que oui.  

- Alors maintenant, s’il te pose une question, penses tout fort « oui ». Vas-y Steve, penses tout fort 

« oui », en pensant à ta Mom, tout-tout fort, quand il pose la nouvelle question. 

Et la machine s’illumina tout autour, et se mit à reconstruire les structures de lumière, tandis que THOR 

baissa l’éclairage. Steve était émerveillé. Le général Ryan ne l’était pas moins devant ce petit garçon d’un 

peu plus de deux ans, qui venait d’activer une technologie de dizaines ou centaines de siècles d’avance sur 

les Terriens. Le petit savait que c’était lui qui commandait à la machine. Il se passa plein de choses qu’il ne 

comprit pas. Le gentil monsieur lui tenait la main et il était à genoux à sa hauteur. Il n’avait pas peur. Il lui 

parlait et lui montrait des choses. Ensemble ils riaient parfois. Il se passait de drôle de choses, avec des êtres 

qui avaient de grands yeux noirs, vraiment pas beaux. Le monsieur n’en avait pas peur. La voix dans son 

oreille lui disait aussi de ne pas avoir peur, que c’était un jeu. Il vit les grands yeux noirs comme des 

animaux. Il n’avait pas peur des dinosaures, et il n’eut pas peur des grands yeux noirs. Ces animaux ne 

faisaient pas peur au gentil monsieur. Il en riait, et Steve en rit avec lui. Et pour lui prouver que tout ça 

devait leur obéir, tous les deux lui dirent d’arrêter le jouet, en lui parlant dans sa tête, tout fort, et de penser 

au jouet comme à Mom, tout fort, et de dire au jouet de s’arrêter. Et toute la structure de lumière se 

désintégra. Et la lumière blanche revint, partout, tout autour. 
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Quand il sortit de la salle, il retrouva Mom. Et tout le monde était content. Lui aussi. Il avait plein de 

choses à raconter dans son langage basique à sa Mom. Elle était si heureuse de l’écouter, et si fière de lui. La 

voix de THOR s’exprima dans les oreillettes de tous. 

- Désormais, deux êtres humains sur cette planète peuvent activer la chose : ma fille, et son fils. 

On les applaudit, et Mom remercia tout le monde. Steve était content, vraiment content. Le général fit 

personnellement son rapport à la Présidente, seule dans son bureau près de l’Oval Room.  

- Général, comment tout cela est-il possible ? 

- Madame la Présidente, le lieutenant-colonel Crazier a fait ce qu’on lui a demandé. Elle a activé la chose, 

mais la première question que demande la chose, est un transfert du code à une autre personne autorisée. 

C’est une option du programme. Mais comme vous pouvez bien vous l’imaginer, Madame, ce n’est pas une 

instruction rédigée en anglais, par des gens qui pensent « humain ». La question est une sorte d’attente de 

connaître une personne importante, donc de confiance, une personne « trustée » dirai-je. Le colonel Crazier 

a pensé à son fils en ne comprenant pas clairement la question, mais en estimant qu’ainsi sa pensée serait 

assez forte pour être « entendue ». Il était la pensée la plus forte qu’elle puisse avoir. Une pensée soutenue 

par la force de l’amour. John a mesuré l’extension du champ d’énergie psy émise par la machine à ce 

moment précis, et il en a déduit que la machine avait atteint le cerveau de Steve en cherchant la proximité de 

la personne en référence, car il faut être proche, mettant en lien leurs ondes psy dans la 5ème dimension. Et la 

machine a donné accès au jeune Steve, qui n’avait pas encore été éloigné de la zone atteinte par l’onde psy. 

Et quand nous avons fait le test, son âme jeune dans ce corps est si puissante, qu’il a activé la chose à plus 

de deux mètres. Il est psychiquement plus puissant que sa mère. 

- Mon dieu ! 

- Madame. Je crois que John en est très satisfait. Sa confiance dans l’espèce humaine trouve ses limites. Je 

le sens. Et cette coïncidence de la proximité du petit, qui s’est trouvé éloigné quelques minutes plus tard, 

hummm… Vous savez ce qu’il en est des coïncidences. 

- Que trop ! Mais il n’a pas l’intention de faire de ce qui nous préoccupe une affaire de famille (?!) 

- Ersée m’a confié que son père lui a exprimé ses sentiments, en retour aux siens. Et puis il communique 

souvent avec son petit-fils. 

- Ce que vous dites, c’est que Thor est capable d’aimer ? 

- Oui Madame. Pour autant que nous comprenions nous-mêmes ce qu’est vraiment l’amour. 

- Et qu’en concluez-vous ? 

- Que cette fois, il nous a vraiment dépassé.  

- Et… Je devrais m’en inquiéter ? 

- Seulement si vous vous opposez à la Liberté, Madame la Présidente.   

Il y eut un silence. 

- Madame, nous avons ré-analysé la situation après la confirmation du mode de fonctionnement de 

l’appareil. A l’instant où je vous parle, seulement deux êtres ont la capacité, un des deux étant trop jeune 

sans l’aide de John, pour accréditer une autre personne. Donc tout le pouvoir sur l’appareil repose 

actuellement sur le colonel Crazier. Ce qui est le cas depuis l’igloo au Canada. Quant au pouvoir sur elle… 

- Douteriez-vous de votre autorité sur le colonel Crazier ? 

- Tant que cette autorité va dans le sens de John Crazier. En cas de conflit de positions… Même la vôtre, 

Madame… 

- Général, êtes-vous en train de me dire que John pourrait de son propre chef, se mettre en position 

opposée à la présidente des Etats-Unis ? 

- Honnêtement, Madame la Présidente, nous n’en savons rien. En éprouvant de l’amour, John s’est mis en 

lien avec une puissance très au-dessus de vous, Madame, très respectueusement. Mais ceci n’est pas 

forcément une menace. Je pense à l’entretien avec le représentant de Jésus de Nazareth dans cette galaxie. 

- L’Evêque de Rome. Gemini m’a fait part de la réaction de Rachel. Et de vos réactions à tous les deux au 

rapport de l’aliène. Ce que je respecte sans réserve. Je comprends aussi l’attitude de Gemini. Je vais vous 

faire un aveu, Général. Je ne sais pas si moi-même je serais prête. Enfin, personne ne peut rester insensible 

en présence du Saint Père. Cela vaut-il pour John qui l’a rencontré à travers sa fille ? 
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Il y eut un silence. Le chef de l’Exécutif de la plus puissante nation de la planète, aussi la nation la plus 

profiteuse et maléfique au niveau de ses hyper riches manipulateurs et parasites, avait un grave dilemme 

avec ce constat du rôle d’Ersée. Mais la Présidente Roxanne Leblanc se rappelait à qui elle devait sa 

position, et elle n’était pas femme à ne pas faire face. Elle avait été élue, et pas seulement par le Peuple 

Américain. Elle le sentit.     

- Général Ryan, je comprends votre besoin de cette liberté à laquelle nous aspirons tous, notamment de 

profiter des bienfaits de notre étoile, à Hawaï. Rien ne s’y oppose. La distance n’est pas un problème. Mais 

je souhaite vous garder dans l’influence du THOR Command. Ce qui vient de se passer, sous votre 

commandement, est un acte fondateur pour notre espèce, et une « mile stone » essentielle, et critique, pour 

l’histoire des Etats-Unis. Je compte sur vous, et sur Gemini, pour mettre en place un comité en charge 

d’évaluer et de gérer la nouvelle donne, et permettre aux chefs d’Etats reliés au THOR Command de prendre 

les bonnes décisions, pour l’avenir de nos enfants. Je veillerai à ce que vous soyez membre de ce comité. Je 

songe à une sorte de comité des sages, en aucun cas un copy cat de Majestic12. Et je vais en parler avec le 

Saint Père. Il est désormais en première ligne. Aucune puissance de l’argent ou d’exploitation de l’espèce 

humaine ne devra y interférer. Nous sommes face à un défi qui dépasse cette galaxie. Nous devons être à la 

hauteur. Je dois aussi prendre des initiatives et éviter qu’un jour cette situation de position « non commune » 

avec THOR se produise. Sommes-nous d’accord, Général ? 

 - A vos ordres, Madame la Présidente. 

 

++++++ 

 

Au retour à l’Ile de Mai, il fut bien clair que Rachel ne pourrait pas parler à quiconque de ce qui s’était 

passé dans la salle spéciale du THOR Command, et que seul Steve raconterait ce qu’il voudrait du jouet. 

Cependant elle prévint sa Maman qu’elle devrait veiller à ce que personne n’insiste sur ce sujet avec lui. 

Tout ce que Domino comprit, c’est que son fils avait eu la capacité d’activer l’appareil extraterrestre, et que 

lui seul et Ersée avaient cette capacité. Domino se retrouva avec un tout autre cas de conscience que leurs 

histoires de bonobos. Elle était toujours un agent secret du CCD et appointée à la DGSE. Son devoir 

commandait qu’elle fasse parler sa femme. Et si elle le faisait, elle la trahissait, ce que Thor saurait un jour 

ou l’autre. Cependant, Rachel était aussi française, et elle-même était devenue Lafayette aux yeux de la 

Présidente des USA. Elle décida d’une stratégie où elle seule prendrait la responsabilité de ce qui serait 

transmis aux Français, si sa femme parlait. Ersée avait le même dilemme, mais dans le sens opposé : faire 

confiance à l’autre mère de son fils. Encore sous le coup terrible du regard du Christ, elle en parla avec son 

père, trouvant inadmissible que ses deux pays pourris par les relations extraterrestres, qui avaient trahi leurs 

nations sur des décennies, la poussent à ne pas faire confiance à sa compagne. John Crazier se contenta de 

lui répondre qu’il n’avait pas le contrôle de son cerveau, celui de sa fille, et ne le souhaitait pas. Elle écrivit 

donc une consigne à Domino sur un papier : s’assurer que rien ne serait mis sur un support informatique 

connecté, en France, des informations qu’elle allait lui révéler. Au colonel Dominique Alioth de savoir si ses 

chefs étaient fiables, ou bien les mêmes jean-foutres que ceux qui avaient dirigé les services secrets français 

depuis la mort du président Pompidou, se disputant la même incompétence avec leurs homologues 

américains s’en remettant tous aux Nordiques, les Grands Blonds d’une autre planète qu’ils mettaient quinze 

ans à regagner en temps local non relatif. Dans leurs vaisseaux en déplacement dans l’hyperespace créé par 

le temps modifié, ils ne vieillissaient pas, grâce à la relativité du temps. Puis elle lui raconta verbalement, 

ayant préparé sa conversation comme une actrice de théâtre avec Thor comme seul témoin, noyant ainsi le 

poisson à propos des échanges sur papier, ce dont elle se souvenait de ce moment. Ersée ne put empêcher 

l’émotion de la ressaisir quand elle évoqua le regard de Jésus de Nazareth mourant, tourné vers le ciel, un 

ciel noir de nuages. Sa compagne comprit pourquoi sa femme n’était plus la même qu’au départ pour 

l’Alaska. Dès le lendemain, elle transmit un rapport inaccessible à THOR par le biais d’une clef USB 

inviolable, remise à son contact de la DGSE à Montréal, à l’attention de Z. L’opération n’était pas simple, 

car John savait tout ce que faisait le colonel Alioth à chaque instant de sa vie. Elle avait un ordinateur 

connecté à rien, à la maison, qui avait été vérifié par la DGSE. Il lui suffisait de retirer son oreillette pour sa 



 
216 

Copyright © 2014 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

toilette, laisser l’e-comm dans la chambre, mettre de la musique assez fort, et taper doucement sur le clavier. 

John était capable de lire les touches, rien qu’en entendant le son des dites touches en écrivant. Ensuite il 

fallait approcher l’agent de liaison, pour lui glisser la clef hors du champ de toute caméra, mais l’e-comm 

sur elle, sous sa veste. Il fallait que Thor ne se doute de rien. Pour cela, elle se rendait parfois dans une 

boulangerie française de Montréal, et elle commandait un certain type de pâtisserie, parmi d’autres. Mais 

elle ne commandait qu’au couple compatriote qu’elle aimait bien. Lors de la remise de ses sachets, elle 

glissait la clef USB dans la main du mari ou de l’épouse. La boulangerie refusait toute caméra. Personne ne 

serait venu voler des gâteaux non vendus, pendant la nuit. Il n’y avait rien à voler, donc à protéger par une 

caméra. Le couple d’agents avait été formé à travailler « à l’ancienne », cette fois en considérant toute 

connexion informatique comme « ennemi ». Leurs téléphones portables ne faisaient pas partie de leur 

intimité.  

Moins d’une heure plus tard, la clef était dans les mains d’une autre personne, laquelle veillerait à ce 

qu’un des personnels d’Air France la prenne en charge sur le prochain vol pour la France. Quand elle la lut 

dans une salle hors surveillance de Thor, Zoé Leglaive n’en crut pas ses yeux. Ce qui s’était passé dans le 

THOR Command mettait les Etats-Unis en position privilégiée. Trois membres de la sécurité des US avaient 

eu connaissance d’une information cruciale, deux avaient fait une expérience révélant l’agenda secret des 

Gris, et la Présidente en avait sûrement eu rapport. D’autre part, John Crazier n’en avait encore rien dit, alors 

que lui aussi avait assisté. Mais la meilleure, fut de lire que le dépositaire substitut de ce pouvoir était un 

petit garçon de deux ans et demi, le fils de leur agent le plus précieux : le lieutenant-colonel Dominique 

Alioth. 

A son tour Z lança une procédure discrète, hors de toute surveillance, afin que le Président de la 

République la convoque sans tarder à Paris, avec une excuse des plus solides, donc insoupçonnable. Les 

gentils amis et alliés américains avaient installé une station d’écoute au sommet de leur ambassade, seul 

endroit où une équipe d’intervention de l’armée française ne pouvait pas amicalement venir tout saisir. Les 

dirigeants européens avaient eu plusieurs fois l’occasion de constater, combien leur grand allié américain se 

comportait d’une façon qui constituerait un motif de divorce dans n’importe quel couple marié, avec un peu 

de bon sens et de respect pour cette union. Il était clair qu’Europe et Etats-Unis n’étaient pas mariés 

ensemble, encore moins avec la Grande Bretagne lassée d’être la grande cocue de l’histoire d’amour avec 

son ancienne colonie.   

 

++++++ 

 

Le mois de janvier fut le mois d’un évènement programmé, la naissance d’un petit garçon chez le couple 

Mathieu Darchambeau et Caroline Talbot. C’est Marie qui téléphona à ses héroïnes pour leur annoncer la 

nouvelle de la naissance de son petit frère : Sylvain. Il n’en fallut pas plus aux deux pilotes pour lui offrir un 

aller-retour à Gander avec elles en TBM, pour aller voir le bébé durant le week-end suivant. Entre temps un 

autre appel arriva, celui de Charlotte, qui donna de ses nouvelles et lâcha une information gardée secrète : le 

sexe du bébé, un petit garçon. La recherche du prénom était lancée, rien n’étant décidé. Un diner chez Katrin 

Kourev s’imposa. Charlotte s’était mise en tête que le bébé dans son ventre devait connaître le caviar russe, 

Marion interdisant formellement la vodka. Charlotte expliqua que les deux femmes feraient un break avec la 

horde, n’ayant pas de moyens familiaux de garde du petit aux alentours après sa naissance, et les deux ayant 

de toute façon convenu de lui donner toute priorité. L’animatrice radio expliqua à sa grande copine 

Domino : 

- Quand on sera rassasiées et saturées d’être collées ensemble, on vous rejoindra, et là tu auras carte 

blanche avec Marion. Mais pour l’instant… 

- Vous en êtes à un autre stade.  

- Exact. 

- C’est l’effet bébé.  

- C’est vrai que tu connais (!) 

- Mais j’ai dû la partager avec Jackie Gordon, sa sénatrice. J’étais en mission. 
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- Domino. Tu es comme une sœur. Celle qu’on rêve. Je dois te dire que tu n’as pas choisi la voie de la 

facilité, avec Rachel la colonelle. 

- Je sais. J’en suis consciente.  

- Parfois, je me demande. Ça ne t’arrangerait pas un peu que cette panthère ne tienne pas en place ? Je 

parle de rester auprès de toi plutôt, tout simplement. 

- Alors elle ne serait plus une panthère.  

- Et avec Corinne, ça se passe comment ? 

- Une gentille chatte sauvage. 

- Qui a trouvé sa lionne. 

Elles se sourirent, complices. 

- Et la tienne, une aristochate, compléta Domino. 

  

Pour la sortie en motoneige, Dominique déclara forfait, laissant sa place à Maîtresse Patricia. En échange, 

elle invitait Corinne à passer le week-end avec elle pour garder Steve. D’ailleurs, pour une autre virée dans 

le restaurant de Katrin, elle avait arrangé le soutien de Corinne comme baby-sitter. Dormir ensuite avec ses 

deux blondes était une touche finale qui la mettait en forme toute la soirée, anticipant le plaisir qui suivrait 

les agapes. Katrin Kourev le remarqua bien, et plusieurs fois elle posa des questions anodines, mais qui 

cachait un interrogatoire au second degré. Elle apprit ainsi le déplacement d’Ersée chez son père, dans sa 

base secrète avec leur fils, le peu d’infos en retour, la relation avec Shannon Brooks qui prenait plus une 

tournure professionnelle, mais toujours en embuscade. Pour la correspondante du FSB dans le groupe, la 

conclusion était qu’un redoutable agent secret rodait autour de la tribu. Elle avait appris par les infos internes 

à la horde, que Rachel avait réglé le problème de son passé douloureux, et que la grande contributrice avait 

été cette pilote de l’USAF. Tout ceci sans connaître les détails. Dans les bureaux du centre à la Loubianka, 

une équipe spécialisée étudiait chaque information fournie par Katrin Kourev avec la plus grande attention. 

Son contact au Canada lui fit un rapport verbal, un retour d’analyses, sans téléphone dans la pièce, dans une 

salle privative de son restaurant.      

- Ce major de l’Air Force est en fait un ancien pilote de leurs forces spéciales, et elle a fait partie des 

forces Ultra, en charge de régler certaines questions extraterrestres sur la planète. Elle est extrêmement 

dangereuse, aussi bien physiquement que tactiquement. Certains de nos analystes avec un trop plein de 

testostérone rêveraient d’un combat, entre elle et votre amie Dominique Alioth.  

- Un combat entre Lafayette et Nahima. Je ne vois qu’une seule personne capable de mettre en place ce 

combat : Ersée.  

- C’est un fantasme de nos machos de la Loubianka, mais ceci vous donne une autre indication du pouvoir 

de ce colonel, que vous décrivez comme une soumise à ces deux soldats redoutables.  

- Rien ne peut soumettre Ersée, je l’ai bien compris. Le problème de ces deux femmes amoureuses de 

notre colonel, c’est justement sa liberté. La première qui y touche est mal. Je dirais même à présent qu’étant 

deux, cette maligne s’est aménagée une ligne invisible infranchissable. Elle est super épanouie. Et je ne sais 

pas tout ce qui passe entre elle et Patricia Vermont ; Maîtresse Patricia. Elle est la marraine du petit-fils de 

John Crazier. Et cela se ressent. Elle est plus puissante et sûre d’elle-même que jamais. Et tout ceci profite à 

notre Ersée.   

- Certains évènements au Venezuela n’y sont pas étrangers. Voici ce qui s’est passé là-bas… 

Il raconta en détails les problèmes rencontrés par les deux comparses nicaraguayens, la mise sous pression 

et leur fuite interceptée par l’US Navy. Katrin enregistra bien, lorsque son contact lui parla du R gravé au fer 

rouge sur la fesse de Carla Valdes. Il lui parla aussi du serpent qui avait rampé sur sa jambe pour aller se 

nicher dans son vagin.  

- Après ça, elle s’est réveillée à moitié folle, convaincue que le serpent avait déposé des œufs dans son 

ventre.  

Katrin Kourev en frissonna.  

- Sa tribu devait être du genre à vous faire bouffer par les fourmis rouges, ou vous faire des trucs 

inimaginables, déclara-t-elle comme pour se justifier. Mais comment connaissez-vous tous ces détails ? 
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- Je vous donne cette information comme preuve de notre confiance, et pour vous rapprocher du niveau de 

vos amies québécoises. Nous avons un accord secret, avec les Américains. Nous avons une prison spéciale, 

très au Nord, où nous gardons les pires terroristes de cette planète. Le fait que nous puissions les interroger 

ne dérange pas ceux qui nous les envoient. Nous en avons recueilli quelques-uns lors de la Guerre des 36 

Minutes, puis les attaques à la Bombe B. Ce centre était initialement réservé aux menaces terriennes en lien 

avec les extraterrestres, qui « n’existaient pas ». Désormais on y garde les gens qui sont responsables d’actes 

terroristes qui n’ont jamais existé, officiellement. On peut dire que les deux anciens narcotrafiquants ont 

bien gagné leur place, étant donné qu’ils ont contribué indirectement à aider les yankees contre nous.    

- Et sans eux, Ersée serait restée une pilote de combat des Marines, sans plus. 

- Etant donné ce qu’elle a apporté plus tard comme agent, on peut dire que la démonstration est faite que 

les plus belles fleurs ont besoin de fumier comme engrais. 

- Elle en a reçu sa dose, effectivement. Mais à présent, elle respire le bien-être.  

- Nous espérons que vous aussi, vous vous trouvez dans les meilleures dispositions, Madame Kourev. Le 

Président en personne, est bien sûr informé de vos progrès. Vous avez tout son soutien. Il se passe des 

choses importantes en ce moment entre les Etats-Unis et notre Russie. Des choses invisibles pour les médias. 

- Nous parlons toujours des suites du naufrage de notre sous-marin ?  

- Absolument.  

- Nous savons ce qui s’est passé ? 

- Pas encore. Nous sommes certains qu’une charge EMP a explosé. 

Il marqua une pause, signe de son embarras. 

- La charge était dans un des missiles transportés par le sous-marin. Nous étions en train de tester cette 

arme nouvelle. Il transportait aussi des passagers secrets. Un ou plusieurs de ces passagers ont causé le 

problème. Celui qui aurait fait exploser la charge EMP savait qu’il mourrait, avec les autres. Ce n’est donc 

pas l’hypothèse la plus haute. Ils sont parmi nous, vous le savez. L’hypothèse la plus raisonnable est un 

sabotage, mais seuls quatre officiers savaient ce que contenaient les charges de certains missiles. Il se 

pourrait donc que le saboteur ait déclenché un effet qui soit allé au-delà de celui escompté, mettre le navire 

en difficulté et aux mains des Américains une fois forcé à remonter à la surface.  

- Je comprends. Mais en ce qui concerne les extraterrestres, je ne veux même pas y penser. Ils me 

dégoûtent. Il faudrait tous les tuer, s’ils s’approchent. Je parle de tous ceux qui veulent nous manipuler.  

- Oui mais eux peuvent circuler dans le cosmos, et nous, nous sommes coincés dans cette réserve appelée 

la Terre. S’ils nous attaquent, nous ne pouvons pas répondre comme sur Terre, chez eux. Notre flotte 

spatiale et tout le reste ne servent qu’à nous enfermer dans notre propre camp de concentration. Nous 

sommes comme toutes ces nations de seconde zone manipulées par les puissances atomiques et financières. 

Nous sommes leur Corée du Nord, dont les armées ne les protègent pas de l’extérieur mais maintiennent la 

dictature de l’intérieur. Et ceci avec autant de liberté de circulation, une nation qui pourrait disparaître sans 

que cela change la face du monde, celle de la galaxie dans notre cas. Concentrons-nous sur ce que nous 

pouvons maîtriser. 

- Vous avez raison. 

Ce constat de son agent lui fit plaisir. En bon agent traitant, il profita de l’ouverture. 

- Intéressez-vous à tout ce qui touche à Cuba, ou le Venezuela. Nous pensons aussi que les déplacements 

au cœur du THOR Command avec le petit garçon ne sont pas anodins. Quel rôle joue ce petit dans la vie de 

son grand-père, de son affect ? Nous aimerions savoir. Le petit pourrait nous renseigner sur son apparence 

physique. Essayez d’en savoir plus aussi sur la santé de ce grand-père invisible. Un jour vous aurez 

l’occasion d’interroger le gamin comme vous savez le faire. La moindre information venant de lui doit nous 

être rapportée. Mais gardez toujours en mémoire que les yeux et les oreilles de Thor sont partout. 

Il y eut un silence entre eux. Son contact hésitait. 

- Madame Kourev, je dois vous parler d’un sujet sensible, pour vous. 

- Dites-moi. 

- Nous comprenons bien que votre groupe de motards est aussi une bande d’échangistes qui ferait 

fantasmer bien des amateurs de plaisirs sensuels.  
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- Vous pouvez dire plaisirs sexuels, cela ne me gêne pas. 

- Parfait. Alors il m’est plus facile de vous en parler. Voyez-vous, si les personnages importants pour nous 

dans cette belle équipe étaient des hommes, nous vous aurions envoyé des renforts auxquels ils n’auraient 

pas su résister. Ceci sans offenser votre propre capacité à exercer votre charme. 

Il sourit de ce trait d’humour, mais bien pragmatique. 

- Seulement voilà, ce sont des femmes, et en plus des femmes qui ont des préférences sexuelles qui ne 

nous permettent pas d’envoyer des renforts, comme ceux de nos analystes chargés à la testostérone, du 

Centre. Vous êtes en place, et vous faites du très bon travail de renseignement. Bien entendu, elles savent 

qui vous êtes vraiment, mais vous êtes un canal secret et privilégié pour communiquer entre nos pays.  

- Je suis d’accord. Je ne pense pas être vue comme une espionne. Depuis ma cuisine… 

- Absolument. Mais pourriez-vous… Enfin, seriez-vous capable de vous rapprocher encore plus de ces 

femmes, en entrant dans leur champ de fonctionnement intime ? Vous comprenez ce que cela implique. 

- J’ai déjà couché avec le colonel Alioth. Je ne me vois pas jouer les dominatrices avec Rachel Crazier, 

car il y en a trois qui gravitent autour d’elle. Il faudra que je travaille mon profil comme une de nos amies 

canadiennes vient de m’en donner l’idée. Elle était en couple hétérosexuel, mais elle divorce, en très bons 

termes. Depuis qu’elle s’est déclarée soumise et plutôt lesbienne, elle est entrée dans le couple 

Alioth/Crazier. Mais ce qui est intéressant, c’est qu’en même temps elle s’est choisi un job plus dur, plus 

impliquant, dans les services d’urgence mobiles. Elle a pris son indépendance avec son propre appartement, 

et envisagerait de revenir avec sa moto, une fois remise de son accouchement prévu pour juin prochain.  

- Vous parlez de Corinne Gagnon, redevenue Corinne Venturi. Effectivement, son profil est gagnant pour 

ce qui nous intéresse. Pouvez-vous la copier ? Sans être obligée de faire un enfant. 

Ils rirent tous les deux.  

- Je compte justement profiter de cette période creuse sensuellement, pour offrir une alternative à des 

rapports rapprochés au couple. 

- Vous avez carte blanche dans cette voie. 

- La chose ne sera pas facile. Mais qui ne tente rien n’a rien. Rachel Crazier ne matchera jamais avec moi 

car je ne peux pas me montrer la dominatrice que je ne suis pas. On ne trompe pas une Ersée. D’ailleurs, si 

je l’étais, je ne serais pas votre agent. 

L’officier de la Loubianka ne releva pas. Il savait pertinemment que l’on ne pouvait pas avoir le beurre et 

l’argent du beurre sur un terrain aussi délicat. 

- Par contre, j’aime bien Dominique Alioth, mais elle ne semble fonctionner qu’avec les blondes. Il y a 

bien eu Gabrielle Temple, une femme châtain clair au naturel, et parfois brune pour ses rôles, mais elle vient 

encore de nous ramener une de ces bonnes copines de mission au Koweït, et encore une fois une fausse 

blonde, mais une blonde. 

- La représentante d’Air France. Ce n’est pas un agent, pour votre information. 

- Bien noté. J’y ai songé pour moi, à me teindre en blonde, mais j’aurais l’air ridicule. 

Il la regarda, et ne contesta pas, n’osant lui dire combien il la trouvait attirante. Pas plus qu’un psychiatre, 

il ne devait coucher avec son agent traité. 

- Ne changez rien. Vous êtes parfaite. Mais je pense que vous faites une erreur d’appréciation en ce qui 

concerne les goûts du colonel Alioth. Au Koweït, justement, elle a très fort marqué l’épouse d’un agent des 

Iraniens, un Koweïtien, et cette femme est le type même de la belle femme arabe, ou perse. Je vous 

montrerai une photo papier, lors de notre prochaine rencontre. En plus elle avait deux enfants. Je vous 

donnerai son profil complet également. Des mères de famille blondes nordiques ou brunes orientales, une 

actrice célibataire et lesbienne, une urgentiste toujours hétéro, et bien sûr une pilote de combat et agent 

secret redoutable… Elle a écumé le milieu lesbien parisien à une certaine époque. Elle y aurait fait des 

ravages, et pas que parmi les blondes. Ne doutez pas de vous, Capitaine. Vous êtes un soldat, et elle respecte 

les soldats.  

Il conclut en disant. 

- Je vais en discuter avec Moscou, pour que l’on étudie comment vous donner plus de temps à consacrer à 

ce groupe de motards. Malgré votre très bon travail au restaurant, pour sa gestion et les informations 
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collectées, on peut vous y remplacer, mais pas dans cette tribu très fermée. Ne vous trompez pas de priorité, 

Capitaine. Vous êtes sur la bonne voie. 

 

Les Russes étaient un curieux peuple pour beaucoup d’autres sur Terre. Pour les comprendre, il fallait soi-

même être une nation avec un grand territoire. Quelque part, Américains et Russes se comprenaient bien. 

Etait-ce un hasard de l’Histoire si ces deux vastes territoires avaient abrité des nations qui avaient fabriqué le 

plus grand nombre de bombes atomiques, pour s’auto-exterminer ? Etait-ce un hasard s’ils avaient toujours 

formé en apparence deux blocs en adversité permanente ? En 1983, la disparition en plein ciel d’un Boeing 

747, le vol KL007 de la Korean Airlines au large de la Russie, les avait mis d’accord. Les Gris, ou d’autres, 

les avaient baisés ! Derrière les petits Gris de Zeta Reticuli du projet SERPO de 1965, se tenaient les grands 

Gris des autres étoiles du bras d’Orion. En 1969, les Américains et leurs missions Apollo ne seraient jamais 

parvenus à atteindre la Lune sans l’aide des Gris. Les beaux racontars que des astronautes avaient aperçu des 

extraterrestres dans leurs vaisseaux les observant, était un autre beau bobard inventé pour cacher l’aide des 

extraterrestres pour parvenir à faire la conquête de la Lune, avec des vaisseaux terriens américains qui 

auraient été des galères à rames comparées à des porte-avions nucléaires de la classe Nimitz. C’est pourquoi 

le programme des galères Apollo se termina si vite, pour passer à autre chose, fonctionnant à l’anti gravité, 

et des nouveaux modes de propulsion. Un seul impératif : que les peuples restent des cons et les cocus de 

l’Histoire. Donc, plus question d’aller sur la Lune avec de tels vaisseaux… puisqu’ils n’existaient pas. Leur 

pognon fabriqué en les volant et en les épuisant au travail, de tous ces peuples de cons, était le seul intérêt 

pour la classe dirigeante « qui savait ». Celle-ci se rémunérant le secret au passage. Le prix de la trahison. 

Pour Judas, quelques deniers, pour les salauds de dirigeants informés, des milliards de Dollars équivalents, à 

se répartir. Très vite, la même sale race de sataniques se développa chez les Russes, puis les Anglais, les 

Français… Tous. Les pires sales cons de leur galaxie, une grosse flaque de merde brillante et puante 

spirituellement, vomi de Satan de cent mille années-lumière de diamètre, parmi des milliers de milliards 

d’autres galaxies. Une planète dirigée par des imbéciles, pendant des générations, pour un résultat 

désastreux, la race changée en virus tueur de sa seule planète, pour satisfaire ces imbéciles. Car l’Histoire le 

prouvait partout et en tous temps : les imbéciles étaient dangereux ! 

Etant une policière de haut niveau à l’entrainement avec la DGSI, la futur lieutenant Dominique Alioth 

avait eu l’occasion de passer des nuits à la belle étoile, dormant dans un sac de couchage, dans les Vosges et 

les Pyrénées, sous une voute étoilée. Elle avait alors pensé que sans doute l’espace tout noir était plein de 

planètes habitées par des gens formidables, avec qui une rencontre serait merveilleuse, d’autres sur leur 

planète regardant aussi le ciel étoilé en ne sachant pas que la Terre existait mais se doutant… A présent 

dépositaire de toutes les informations de Thor, et la vérité sur les sacs-à-merde puants de la Terre – les 

entités biologiques terriennes contenant des âmes réincarnées rances et sèches comme du vomi de la veille – 

la colonel Dominique Alioth savait que le ciel étoilé de la Voie Lactée était rempli de dizaines et dizaines de 

millions de planètes peuplées de sacs-à-merde, les EBE, entités biologiques extraterrestres, avec le même 

vomi satanique dans les sacs, incapables d’effectuer l’Ascension.               

  

++++++ 
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L’Ascension (Québec) Février 2028 
 

 

La grande sortie en motoneiges fut organisée pour le samedi 5 février. Les chutes de neige avaient été très 

importantes depuis décembre, avec toutes sortes de perturbations, un travail très conséquent pour les pilotes 

de la CLAIR et des chauffeurs de la Canam Urgency Carriers. Le temps de faire un break était venu, et il 

semblait que la météo serait de la partie. Jacques et Patricia offrirent le concours d’un de leurs camions pour 

acheminer tous les Skidoos dans la petite bourgade de L’Ascension, à l’Ouest du parc du Mont Tremblant. 

L’affaire était aussi un test pour vérifier la capacité d’un nouveau tracteur avec sa remorque porte-container, 

de mener une mission confidentielle. L’attitude du personnel sélectionné pour ces transports particuliers 

faisait partie du jeu. Max voulait tout vérifier, toutes les procédures, y compris la facturation… gracieuse. Le 

conducteur ne saurait jamais ce qu’il déposerait avec le container, à l’endroit convenu. Et il le fit dans de 

très mauvaises conditions de circulation, pendant la semaine. Ce fut un avion de la CLAIR, avec Shannon 

comme pilote, qui ramena Joanna de la banlieue de New York où elle s’était rendue, habitant à présent 

Toronto. Ersée avait assisté à leur atterrissage. 

- J’ai appris par ton amie Joanna que vous faisiez une sortie en motoneige avec ta tribu. 

- Sauf Domino et sa Corinne qui vient garder Steve à la maison. Tu aurais dû te joindre à nous. Je t’en 

avais parlé. 

- Ne culpabilise pas d’être heureuse. Je dois m’occuper de ma maison ce week-end. Et j’ai mes règles, 

pour ne rien arranger. Ça ne me met jamais de bonne humeur. 

- Pense à tes passagers. 

- Plus il neige, et mieux je comprends pourquoi on vous appelle les visages pâles. 

Elles rirent. 

- Ne leur fais pas trop peur. Ou ils vont devenir blancs comme la neige. 

Ersée les regarda, cinq hommes et trois femmes. L’avion était plein. Leur calme trahissait leur angoisse. 

Elle passa les voir, et se présenta. Un des hommes la reconnaissait, ayant déjà volé avec le colonel. 

- Nous avons quelques petits soucis avec les instruments de navigation, à cause de la météo. Mais le major 

Brooks est une authentique guerrière cheyenne. Vous avez de la chance. Elle a une boussole dans la tête. 

Ils rirent tout de même. Elle précisa : 

- Je plaisante à moitié. C’est vrai pour la boussole. Vous serez à l’heure, les vents vous sont favorables. 

En fait, il y en a peu, mais ça tombe encore sur toute la région. Faites surtout attention sur la route, en 

regagnant Boston. Je vous souhaite un bon week-end. Et merci de votre confiance. 

Ils lui retournèrent la politesse, et regardèrent leur pilote en pensant à la boussole. L’attitude cool des 

deux pilotes anciennes militaires les rassurait. A l’extérieur du grand hangar, la neige tombante empêchait 

de voir à plus de cinquante mètres. Tous les grands aéroports étaient perturbés, un vrai bazar. Mais eux 

seraient à l’heure, regagnant leurs véhicules en cinq minutes. Des véhicules déneigés par des jeunes qui se 

faisaient ainsi un peu d’argent de poche. Les deux pilotes se donnèrent une accolade et Shannon embarqua. 

Quelques minutes plus tard, le Cessna Grand Caravan s’enfonçait dans la chute de neige, bien campé sur ses 

patins de skis, et tous feux allumés. 

 

Tous les SUV 4x4 se retrouvèrent au point convenu, se suivant presque. Emmanuelle Delveau et Marion 

Niederbaum étaient avec Rachel dans la Maserati Levante. Domino avait invité la Française pour la sortie, la 

confiant à Ersée. Emmanuelle croyait qu’elle avait opté pour l’enfer d’un désert blanc, en venant au Canada, 

et elle allait vivre cette réalité de plus près. Quant à Marion, Pat avait reçu des instructions de Charlotte la 

concernant. 

La petite Mary-Ann avait été confiée aux parents de Philip Falcon, et la jeune Marie était partie avec son 

père, en déplacement à Québec pour une réunion politique le jour précédent. Elle savait qu’Ersée viendrait la 

rechercher le mardi suivant. Mais comme souvent lors de ces virées, une surprise faisait partie des plaisirs et 

des joies. Le grand secret avait été entretenu par Rachel. Ce fut Katrin Kourev qui eut le privilège de 

conduire l’invité surprise : Manuel Suarez. Pour les anciens membres qui le connaissaient, ce fut une 
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explosion de joie. Manu avait des cheveux plus longs, un look artiste, et un quelque chose sur le visage qui 

faisait de lui un autre homme, mais toujours leur ami fidèle comme ils le connaissaient. Avec tout ce qui se 

passait dans la horde, il y en aurait pour des heures de conversations et de questions, une fois dans le chalet 

principal. Jacques et lui étaient devenus amis comme deux Marines de retour du combat. Ils se parlaient du 

regard.   

- Il faut se répartir sur les motoneiges, affirma Pat. Heureusement que Rachel m’a mise dans la 

confidence. C’est Max qui a tout prévu. Quand nous partirons en Harley ou en Ski-Doo, c’est elle qui sera 

l’organisatrice ; plus moi. Notre nouvelle directrice des expéditions et interventions s’est donnée à fond dans 

son job. Nous avons fait face à de gros défis. Nous ne sommes pas là pour parler du job, mais je veux vous 

confirmer qu’elle est fiable quand ça chauffe, surtout par moins quarante. 

Ils rirent. Max s’était révélée une formidable organisatrice technique dans l’entreprise des Vermont, et 

Patricia l’avait promue dans le rôle au sein de la horde, pour les sorties mécanisées. L’afro-américaine qui 

craignait parfois d’être rejetée, se retrouva chef de la horde pour toute l’organisation logistique. Face à des 

colonels comme Rachel et Dominique, des commandants comme Nelly, des médecins et autres avocats, et 

même une archi millionnaire, elle prenait cette fonction amicale comme un honneur militaire. Max était 

fière, et heureuse, de montrer son potentiel. Nelly était l’autorité du groupe en déplacement, assistée de Gary 

pour la sécurité. Elle glissait en tête de convoi, et Max fermait la marche. La mécanique restait aux hommes, 

de même que le feu et le ravitaillement. C’est Manu qui nota que ces messieurs n’avaient plus qu’à se laisser 

faire, et lâcher prise. 

- Je suis crevé. Qu’est-ce que ça fait du bien ! commenta Philip l’avocat. 

- Et toi, mon Jacques, fit Manu, ça doit te changer avec Max à ta place, et Patricia qui assumerait de 

mieux en mieux son caractère dominateur, ai-je entendu ? Ça te laisse du temps pour jouer les géniteurs, 

parait-il.  

Les gars éclatèrent de rire dans leur coin. Boris n’étant pas le dernier.  

- Bien, fit Max en anglais en désignant les véhicules, voilà pour le transport. Manu et Rachel ; Jacques et 

Patricia ; Philip et Tania ; Nelly et Madeleine ; Gary tout seul ; Marion avec moi ; Piotr et Joanna ; Katrin et 

Emmanuelle ; Boris en solo ; Marc et Adèle ; J’en oublie ? Non ? Parce qu’il n’y a pas d’autre motoneige de 

toute façon. Nelly ? 

La policière prit le relai.  

- Je vous rappelle que la sécurité est la règle numéro un. Donc la prudence. Marion n’est pas là pour faire 

des heures supplémentaires. Okay ? C’est parti ! 

Emmanuelle Delveau, fraîchement arrivée du Koweït et ses fortes chaleurs, se retrouva confrontée à un 

nouveau monde. Il faisait moins vingt et un, mais avec du ciel bleu, avant onze heures du matin. Les neuf 

motoneiges se lancèrent sur la piste blanche immaculée. Elle se colla dans le dos de Katrin Kourev. 

Bêtement, elle se dit que la « Russe » était une spécialiste du Ski-Doo, venue de la Sibérie. Elle saurait bien 

conduire ce machin à chenilles. Elle était rassurée. En milieu d’après-midi, ils atteignirent un ensemble de 

chalets, dont un principal avec un grand living à feu ouvert. Les dix-huit amis se retrouvèrent à partager cinq 

chambres de deux, et un autre chalet de huit personnes, à quatre par chambre prévue pour les familles. Une 

fois les tenues polaires retirées, les femmes apparurent sous leurs vraies natures charmeuses. Les dernières 

chambres et les chalets ne seraient répartis qu’une fois les affinités établies. Le reste de la journée et la 

soirée bien arrosée allaient y aider. Emmanuelle se frottait les bras pour récupérer du froid. Elle était toute 

seule. Personne ne semblait se préoccuper d’elle. Mais il ne fallait pas avoir fait une école d’espionnage 

pour constater que Manu flashait sur la beauté de l’ex représentante de bureau d’Air France, notamment son 

visage. Ersée se dit qu’elle ressemblait autant à une Italienne qu’à une Française. Elle avait une beauté qui 

sentait le sud. Les tenues ne permettaient pas de mettre en valeur les formes comme l’été à Rome, mais les 

visages oui. Les grands yeux marron et doux de la Française, ainsi que ses lèvres ourlées le fascinaient. 

C’était un regard d’artiste, pas de dragueur. Emmanuelle qui demanda qu’on l’appelle Emma le sentit 

comme ça. Il lui parla de Rome et de l’Italie, et elle du Koweït et de Paris. Lors d’un échange sur la météo 

dehors entre les amis, Manu déclara : 

- Moi j’arrive d’Italie. Je suis tout chaud. 
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Emmanuelle éclata de rire. 

- Il fait quatorze degrés à Rome en ce moment.  

- Ça fait une quarantaine de degrés centigrades de différence, s’amusa Max.  

Plus tard Emma toucha la main de Manu, tous deux assis devant le feu sur des coussins.  

- Tu as raison. Il est chaud bouillant, rigola la Française alors que l’on reparlait de Rome.  

Ersée fit la traduction pour Joanna. Elle comprenait un peu le français, mais elle et Rachel étaient les deux 

Américaines pur jus dans la tribu. Ce qui ne posait guère de problème. Gary était le troisième qui pratiquait 

plus l’anglais que le français, vivant et travaillant à Ottawa, et Nelly était de Toronto. Max passait d’une 

langue à l’autre dans une même phrase parfois. 

La tribu prépara le repas, veilla au feu, à vider les motoneiges. Il y eut des échanges de boules de neige. 

Dehors il ne neigeait pas, mais le froid redoublait. Il fut convenu que ceux qui seraient volontaires pour un 

chalet emporteraient leurs affaires, plutôt que d’attendre la dernière minute, la plus arrosée sans doute. Gary 

et Marc furent les premiers à porter leurs sacs, et ceux de leurs compagnes. Les deux couples étaient 

d’accord. Jacques et Pat s’installèrent dans une chambre à un grand lit, mais avec Rachel. Les divers 

arrangements en laissèrent deux sans chambre définie, Manu et Emma. Il restait une chambre à un lit, dans 

le chalet. 

- Je sais me tenir, indiqua le peintre. 

- Ça ne me pose pas de problème, confirma Emma, sentant tous les regards sur elle. 

- Je me porte garante de Manu, proclama Rachel. 

Aussitôt, rien qu’au ton de la voix de la colonel Crazier, Emma sut qu’on ne plaisantait plus, et que sa 

parole était engagée. Durant la soirée, à plusieurs reprises, elle avait bien observé comment les membres de 

la horde avait évoqué une certaine Carla, avec beaucoup d’émotion, le peintre évoquant aussi une femme 

rencontrée en Italie, surnommée Cléopâtre par les compagnes de Domino et Jacques Vermont. Elle comprit 

très vite que sous son jour léger et au ton de plaisanterie, l’artiste cachait une âme sensible qui avait pas mal 

morflé, surtout en lien avec la bande d’amis qui l’entouraient. Il n’était pas là pour baiser, mais pour renouer 

avec un passé à la trace douloureuse et bienheureuse à la fois. 

Marion Niederbaum se retrouva avec Nelly et Madeleine. 

- Tu croyais qu’on t’avait oubliée, doc ? fit Nelly. J’ai des consignes très précises de ta femme.   

 

C’est lors de ce week-end par grand froid qu’il se passa quelque chose entre Manu et Emmanuelle. Ils se 

parlèrent longtemps au coin du feu, se racontant. Les autres entendirent que Manu parlait de Carla. Ce fut 

comme un signal au groupe de ne pas les ennuyer. Manu confessa qu’il était gavé de sexe, avec une femme 

dont il avait eu du mal à se détacher, encore amoureux, et que cette première sortie était pour lui un moyen 

de retrouver ses amis avant tout. Ceci mit Emmanuelle tout à fait à l’aise, n’étant pas là, elle non plus, pour 

satisfaire sa libido. Elle était satisfaite d’avoir bien compris les signaux envoyés par le groupe. La situation 

était bien celle qu’elle avait pensée. Dans son propre cas, elle avait besoin d’une pause sentimentale après un 

vide, plein de sable koweïtien. Le lendemain, Emma confirma aux autres femmes curieuses qu’ils n’avaient 

eu aucun rapport. Ils avaient bien dormi, au chaud, et même serrés l’un contre l’autre. 

- Alors il ne s’est rien passé de grave, affirma Marion, laquelle avait poussé un cri lors de son orgasme 

entre les mains de Madeleine, entreprise par une Nelly très déterminée.   

Les femmes firent une sortie dans la neige, entre elles, les hommes faisant la vaisselle et les lits. Ainsi en 

avait décidé Maîtresse Patricia, et aucun n’avait protesté, sachant qu’après ils boiraient une bière entre potes, 

se partageant leurs secrets. 

Entre elles, elles en firent autant, parler de leurs rencontres ou de leurs vies intimes. Elles avaient 

commencé à parler d’une histoire de pot de confiture qui attirait guêpes et abeilles. Nelly avoua : 

- Et moi je m’arrangeais toujours pour montrer mes menottes de police, sans en avoir l’air. C’est fou 

l’effet que ça produit sur certaines vicieuses. 

Madeleine piqua un far, malgré le froid. Et puis elle lança un regard amoureux à sa compagne. 

- Et toi, Marion, tu n’as pas compris qui tu soignais ? questionna Tania.  

- Si, bien sûr, je savais qui elle était. 
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- L’animatrice ou l’actrice porno ? répliqua Nelly l’enquêtrice.  

- Les deux.  

Elle aussi ne sut plus où, ni qui regarder, et avoua ensuite : 

- L’actrice porno. J’avais vu des films avec elle. Dont un où elle jouait une gouine prise en main par des 

bandits. 

 Ersée s’en amusa. Marion venait de confirmer que le pot de confiture n’était pas elle, mais Charlotte. 

Puis ses pensées allèrent vers Domino et Corinne. Laquelle avait joué la confiture ? Elle se tourna vers 

Patricia, dont le regard la foudroya. La maîtresse confirmée lisait ses pensées en l’observant. Ses yeux lui 

donnèrent en retour la réponse, sans se parler. Domino avait fait le pot de confiture. La manipulatrice avait 

mis son art en action. Et l’infirmière habituée aux salles d’opérations bien réglées n’avait rien vu venir. 

Domino, la plus grande chasseresse de lesbiennes réputées de Paris. Comment ne pas s’en douter ?  

Elle passa un bras amical autour du cou de Marion, et lui donna un baiser sur la joue. 

- Bienvenue au club ! lui dit-elle. 

 

Comme toujours, les gars avaient eu une idée originale. Emmanuelle en fut épatée. Piotr avait apporté de 

quoi creuser des trous dans la glace du lac gelé, et de pêcher. La meilleure se produisit quand la Parisienne 

du Koweït attrapa un énorme poisson, une truite saumonée. Les cris qu’elle poussa alertèrent tous les autres. 

Marc fut l’homme salutaire qui l’aida en avançant son épuisette. Boris était aux côtés de Manuel quand ce 

dernier lui déclara : 

- Je vais peindre cette femme !  

Les hommes se mirent plus tard à la partie de cartes pour les uns, la lecture ou la discussion politique pour 

d’autres, la Maudite étant le breuvage commun, tandis que les femmes prirent les motoneiges et se rendirent 

à une cabane à sucre avant la tombée de la nuit. En route, elles tombèrent nez à nez avec plusieurs caribous. 

Katrin joua les cosaques, et proposa sérieusement de les approcher avec le pistolet de Rachel, et d’en 

ramener un aux hommes pour qu’ils le découpent. Ersée joua le jeu, et confia son Glock 26 à la restauratrice 

déterminée. Joanna l’ex New-Yorkaise et Emmanuelle l’ex Parisienne défendirent becs et ongles, dans leurs 

langues respectives, l’idée de ne pas tuer une de ces bêtes. Elles plaidèrent auprès de Nelly d’intervenir, et 

que la police de Montréal ne pouvait pas permettre cela, tandis que Katrin s’appliquait à viser. Joanna fonça 

en criant à pleins poumons vers les animaux qui décampèrent doucement, comme s’ils cherchaient la mort. 

Et tout à coup, elles réalisèrent que toutes les autres s’étaient payé leurs têtes. C’était une blague ! Joanna 

était immobile, stupéfaite, n’arrivant pas à mesurer à quel point elle s’était donnée en spectacle. En un 

échange de regards, les deux dupées se mirent d’accord sur la vengeance à consommer chaude. La revanche 

tourna en partie de boules de neige, les unes trahissant les autres au gré des opportunités de tir réussi. 

Marion vengea les deux femmes des grandes métropoles mondiales, en envoyant une boule en plein dans la 

figure de Katrin. Elle comprit très vite son erreur, s’enfuit dans la neige épaisse sans raquettes, et se fit vite 

rattraper. Elles disparurent dans la couche épaisse, et les cris de Marion sous l’emprise des chatouilles 

écartèrent, sans aucun doute, tous les animaux sur des kilomètres. Joanna avait avalé de la neige, le visage 

recouvert de poudre blanche. Tania vint l’aider à se sécher. 

- Tu ferais quoi en ce moment à New-York ? 

- C’est sûr que si je me mettais de la poudre blanche plein la figure, ce ne serait pas la même. 

- Tu en prends ?? 

- Jamais. Tu rigoles ?  

- Chez les traders, c’est courant. 

- Pas chez moi à la Golden Bell. 

- Sérieusement, tu ne regrettes pas Newww Yyyork ? fit-elle en forçant le trait. 

- Il est quelle heure ? Merde ! Je suis en train de rater ma balade en solitaire dans Central Park. Est-ce que 

tu te rends compte ?? Central Park ! C’est plein d’arbres ! Et on y rencontre même des musiciens. 

- J’ai compris le message. Tu veux que je joue pour toi ? 

- Exactement.  
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Tania la pianiste sortit une flute de son sac à dos, et elle se mit à en jouer, sans gants, et malgré le froid. 

Les autres femmes se calmèrent, et toutes écoutèrent la belle Tania jouer une musique enchanteresse dans ce 

décor magique. Adèle était dans les bras de Max, Madeleine ceux de Nelly, Rachel avec Pat ; Katrin, Emma, 

Marion et Joanna serrées l’une contre l’autre. C’était si beau que la milliardaire en eut le cœur emporté. 

Jamais lors de ses promenades dans le grand parc de Big Apple, elle se serait imaginée un tel moment, 

entourée d’amies plus incroyables les unes que les autres. Et à quelques centaines de mètres de là, son 

homme du grand Nord creuseur de trous dans la glace pour pêcher, pensait à elle.      

Les aventures du groupe féminin firent toute la soirée. La cabane à sucre les avait ravies. Katrin semblait 

particulièrement fière de sa mise en scène de tueuse de caribous. Ersée lui avait confié son Glock, mais le 

chargeur ôté. La Russe n’avait pas fait la moindre remarque, le lui retournant sans faire de commentaire, 

seulement hilare de s’être payé la tête des deux bourgeoises des grandes villes. Ersée fit un constat : l’agent 

du FSB semblait plus relaxe que jamais, s’étant même en partie dévoilée. Elle en parlerait à Domino. Celle 

dont on parlait beaucoup, remarquée par son absence. La tribu était fidèle à Domino. Corinne était enceinte, 

et donc protégée par le groupe. Leur absence était justifiée. 

 

Il se passa quelque chose d’étrange, au milieu du repas partagé dans la très bonne humeur. Ersée se 

demanda si cela ne fut pas causé par l’absence de sa Domino. D’habitude, les deux agents de Thor avaient 

l’art de censurer certaines conversations, de façon très soft, l’une faisant remarquer à l’autre que le sujet était 

sensible, et leur réaction commune démontrait alors que l’on ne pouvait pas aller plus loin. Cette fois, ce fut 

Manu qui lança le sujet, sans doute à cause des questions posées à Emma sur le Koweït et le Moyen Orient 

en général. On parla Islam et Sharia, et situation de la femme. Joanna avait embrayé en se demandant ce que 

ces femmes vivant en Occident libre, avaient dans la tête en s’habillant comme des zombis avec leurs 

abayas, et en se comportant comme des animaux domestiques bien dressés. Le débat dévia vers une Ersée 

encore sous le coup de sa confrontation avec la vérité extraterrestre, et surtout le regard qui l’avait 

bouleversée. Elle ne pouvait pas en parler. Elle ne pouvait pas dire à ses amis qu’elle avait croisé le regard 

du Christ mourant. Boris se montra le plus offensif dans l’attente du groupe. Celui qui avait mis enceinte la 

compagne de Marion la doctoresse, les deux cohabitant dans la plus grande amitié et complicité, l’interpela 

directement : 

- Rachel, nous sommes entre amis ici. Il n’y a pas de traître parmi nous. Alors, est-ce que tu peux nous 

dire la nature même de cette maudite religion, de toutes les autres, et ce qu’il en est sur cette planète où tout 

fout le camp, jusqu’au jour où une guerre nucléaire globale, ou une invasion pour nous remplacer, répondra 

à la vraie question ? 

Elle était coincée. Même Maîtresse Patricia ne se manifesta pas pour calmer le jeu et rappeler que peut-

être, la fille de John Crazier ne pouvait pas répondre. Rachel comprit que la « leader » de la tribu des 

bonobos, ne pouvait pas s’opposer à sa tribu. Une dirigeante face à son peuple, faisant corps avec le peuple. 

Le silence devint total. Katrin Kourev regardait son assiette, se faisant aussi invisible que possible. Ersée les 

photographia en un regard circulaire. 

- Tu as raison Boris, nous sommes entre amis, et c’est pourquoi ce que je vais vous dire ne peut être 

partagé qu’avec des amis, qui eux-mêmes partagent les mêmes valeurs. Et je ne parle pas des valeurs judéo-

chrétiennes par rapport aux valeurs de l’Islam, ou du bouddhisme, ou ce que vous voulez. 

Elle laissa passer quelques secondes, rassemblant sa pensée, les autres attendant. 

- J’ai communiqué avec un Gris de cette race puante d’insectes évolués, lors de cette affaire en mer de 

Lincoln. J’ai trompé Charlotte en ne révélant pas la présence du Gris lors de son interview. Pour ceux ou 

celles qui ne le sauraient pas encore, car depuis nous en avons parlé avec Charlotte, et d’autres… 

Jacques rappela la grande virée en Harley Davidson à travers le nord des Etats-Unis et le Sud du Canada, 

et la terrasse où la conversation s’était tenue. Puis Rachel raconta ce qui s’était passé dans l’igloo, sauf le 

« détail » de l’appareil remit par le Gris, avec le code d’activation. Puis elle présenta la menace. 

- Vous savez tous aujourd’hui que vous avez une âme, que vous n’êtes pas des animaux, mais avec une 

base biologique animale, proche du singe dans notre cas terrien, tout comme il faut bien que vos corps soient 

constitués d’éléments partagés avec le reste de la création. Bien entendu, vous êtes libres de penser que vous 
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n’avez pas d’âme, et que vous êtes alors seulement des super singes. Ce n’est pas mon cas. C’est une 

certitude. Mais je ne peux pas jurer de cela à la place des autres. Bref, nous sommes essentiellement… de 

l’eau. Vous le savez. Nous sommes aussi du carbone. Alors que d’autres êtres « non animaux » comme 

nous, avec une âme, sont plus silicium que carbone, et autres éléments atomiques. D’une manière générale, 

nous sommes dans le Cosmos, dans un univers atomique. Qui vous dit que c’est pareil dans tous les 

univers ? Ce que nous savons, c’est que notre Cosmos est, pour nos âmes (!) une illusion quantique, comme 

dans la matrice du film, Matrix, comme exemple. Donc notre réalité, notre vérité, notre immortalité sont 

ailleurs. Okay ? Maintenant les réincarnations : ce n’est pas un chaos ni un grand bordel comme on sait si 

bien le faire sur Terre. Il y a forcément un SYSTEME. Et avec ce système des protocoles, des règles, un 

pouvoir. Ce système est relié à l’énergie supra quantique SATAN, et alors tout est possible. Vos prochaines 

réincarnations peuvent être imposées, infligées comme punition mais surtout pour vous donner une chance 

de comprendre vos torts, de vous repentir, de vous pardonner, mais aussi avec un caractère volontaire, de 

défi pour réussir cette évolution, ou pour chercher cette rédemption ou vous punir vous-même. Et là, ce 

serait avec votre consentement. Ensuite, changer de genre, de spiritualité en enseignement ou en 

imprégnation, de planète, l’époque de la réincarnation suivante… Il est clair qu’il y a aussi des impératifs, 

des questions de places disponibles, les corps biologiques à naître, et à occuper. 

Ils étaient devenus silencieux. Ils commençaient à prendre la mesure du problème. Elle le dit. 

- Je vois que vous commencez à réfléchir. Ce que nos connards de dirigeants n’ont pas fait, en ne 

comparant pas vraiment une intervention depuis l’autre univers des âmes autour du nôtre le Grand-Voile, sur 

une Juive restée vierge pour la protéger et marquer le caractère extraordinaire de sa rencontre avec le 

géniteur céleste, et un Mahomet manipulé par des voisins de l’étoile Soleil dans ce coin de notre galaxie. Pas 

plus qu’ils n’ont réfléchi ces connards, en laissant le pouvoir à des banquiers comme John Pierrepont 

Morgan, face à des Nicolas Tesla, Oppenheimer, Einstein, Edison, tout ceci, ce putain de Secret conservé 

par des « sacs-à-merde », comme les appelle notre Dominique. Voilà pourquoi nous en sommes là, depuis 

des découvertes incroyables et fondamentales à la fin du 19ème siècle, au milieu de la pire race de « sales 

cons » d’une des pires galaxies que l’on puisse trouver dans ce cadran de l’univers Cosmos. 

Et elle ajouta : 

- Et si j’allais dans la rue balancer ce que je sais, ce que je fais, ou que je connais pour l’avoir vécu, je 

vous laisse imaginer ce qui ne manquera pas de m’arriver, y compris sur les réseaux sociaux, sur cette 

planète de merde, promise à l’extermination d’une partie de sa richesse naturelle, finalement peut-être la 

solution la moins pire pour cette galaxie cancéreuse et moisie. 

Elle laissa passer une vague de réflexions, et conclut : 

- Vous comprenez à présent que dès qu’il existe un système, la connaissance peut permettre d’en tirer 

quelque chose, de bon ou de mauvais, comme de l’énergie atomique. De toute évidence, des civilisations 

maîtrisent l’Ascension, et au même niveau et juste en-dessous, la réincarnation des âmes. Nos abrutis de si 

intelligents et si supérieurs avec leur pognon volé aux peuples, qu’eux seuls pouvaient savoir, et pas nous, à 

propos de ces questions venues d’autres planètes habitées, n’ont même pas compris pourquoi des êtres 

voyageant parmi les étoiles depuis des milliers de siècles, venaient enlever des corps sur Terre, après si 

longtemps. Pour en faire quoi ? L’implantation de l’Islam a été une des réponses. Leurs âmes nous ont 

envahis, et tandis qu’elles venaient pour l’essentiel en renfort d’autres planètes au fil du temps, depuis les 

âges préhistoriques, nous venons de subir une submersion migratoire d’individus qui ne connaissaient avant, 

ni nos sentiments, ni la liberté, ni le consentement individuel, ni le sexe, ni l’amour, ni la gastronomie ou 

boire des vins… Et qui se reproduisaient par clonage et transfert de leurs âmes dans ces clones. Alors ne 

venez pas vous étonner de voir ces milliers de femmes zombis dans les rues, toutes en noir, juste bonnes à la 

reproduction et à la submersion par leur progéniture, engrossées par des porcs qui ne rêvent que de sauter 

des putes toujours vierges dans un autre monde, où l’on accède en décapitant, en égorgeant, en se faisant 

sauter avec des bombes ou en les plaçant sur les enfants, pour nous tuer nous, les mécréants, c’est-à-dire le 

reste des habitants du Cosmos, en gros. Voilà où nous en sommes. Et dites-vous bien qu’il y a moins de 

différence entre certaines populations d’autres planètes et nous, les blancs occidentaux, qu’entre nous et les 

Japonais, les Chinois, les Russes, les Egyptiens, les Iraniens, les Tibétains, les noirs Africains… Pour cela, 
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pensez à leur langue, à leur écriture qui détermine la structuration de leur cerveau en grande part pour le 

volet « communications », et donc pour la compréhension des choses. Voyez les différences sur Terre, et 

imaginez, bien que ce soit impossible, le bordel créé par ce Dieu que Domino préfère déclarer mort, que de 

se gausser d’avoir été à l’origine… d’un tel merdier ! 

Cette fois, Ersée avait ouvert les vannes d’un grand débat, où chacun trouva des idées d’illustrations de 

ces évidences, balancées par la fille de John Crazier.  

- Bienheureux les idiots ! proclama Jacques. 

Ersée ne put s’empêcher de penser à son père adoptif, en mesurant ses propres paroles : Thor. Adèle 

approuva que tout n’était qu’information, et la hackeuse déclara qu’ils avaient bien mérité de boire une autre 

tournée, pour encaisser toutes ces vérités insupportables. 

- Mon cerveau m’informe que tu as bien raison, plaisanta Marc. 

Et qu’il prendrait bien un petit coup de vodka apporté par Katrin. 

- J’en ai besoin. 

… 

 

Manu dessina Emmanuelle allongée sur le lit en simple petite culotte mais roulée dans la couette, une 

bonne partie de la nuit. Ils discutaient doucement en même temps. Le croquis qu’elle présenta le lendemain 

matin était de toute beauté. Les mâles se lancèrent des regards entendus. Elle avait sa place réservée dans la 

tribu de motards si elle le souhaitait. Même Gary était prêt à faire une concession, et à la prendre à l’arrière 

de sa CVO. Max avait tout entendu. 

- Et pourquoi pas derrière la mienne ? suggéra cette dernière. 

L’intéressée comprit à distance que l’on parlait d’elle. Elle se douta du sujet qui les préoccupait, et son 

ventre se noua. La femelle qui était en elle venait de se trahir. Elle espéra un instant que personne ne l’avait 

remarqué, quand elle sentit les yeux de Rachel et Patricia braqués sur elle. Dans un geste incontrôlable, elle 

se passa la main dans les cheveux, rougissante aux joues et répondant d’un regard de biche. Les visages des 

deux complices s’éclairèrent en même temps, comme secrètement reliées entre elles. 

Emma avait observé la scène, lorsque Patricia Vermont avait appelé Rachel à la rejoindre. La redoutable 

colonel des Marines était allée aussitôt se mettre dans les bras de l’autre, avec un air de chatte qui retrouve 

sa maîtresse. Elle ne put s’empêcher de repenser à Petra, l’Allemande de Koweït City, vautrée de la même 

façon dans les bras de Domino, au bord de la piscine de Béatrice de Saulnes. 

Katrin Kourev vint s’asseoir près d’elle. Le feu s’éteignait doucement, avant le départ. 

- Si tu restes dans le groupe, enfin si tu reviens, ce que je souhaite, et les autres aussi sans aucun doute…  

Emmanuelle la fixa de ses grands yeux doux. 

- Ils vont te dévorer toute crue, conclut Katrin.  

- Ne lui fais pas peur, reprocha Nelly, qui avait entendu.  

Puis elle ajouta : 

- Mais choisis-en un ou une qui te protège.  

Cette fois, la nouvelle venue qui avait déjà fait les frais du coup des caribous, éclata de rire.      

- C’est toi la police, non ? provoqua-t-elle. 

- Bonne réponse. J’ai toujours mes menottes avec moi. 

Emma sentit son vagin devenir chaud comme un four à pain. 

 

++++++ 

 

La présidente Leblanc était inquiète. L’affaire de l’enregistrement de l’installation de l’Islam ne passait 

pas. Les grands Gris et les aliènes hostiles avaient révélé des enregistrements de la crucifixion du Christ en 

croyant mettre le doute aux non musulmans de la planète, et surtout les chrétiens américains. Mais ce qu’ils 

ne savaient pas, c’était que Thor disposait de tous les détails d’une opération lancée par des entités de l’autre 

univers appelé Grand-Voile entourant le Cosmos, laquelle opération avait été commanditée par une 

puissance et une autorité bien supérieure : Jésus de Nazareth en personne. La présidente de la plus puissante 
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nation de la Terre possédait ainsi une arme concrète, mais qui risquait de lui échapper : THOR. Une autre 

puissance était en train de prendre avantage sur le robot ; une puissance venue d’un autre univers. Roxanne 

Leblanc appela l’ambassadeur pour la galaxie, de cette hyper puissance extra-cosmique dominée par le 

Christ. Elle appela l’Evêque de Rome, le représentant personnel et donc l’ambassadeur de Jésus dans cet 

univers de plus de 2000 milliards de galaxies. En quelques phrases échangées, elle accepta la proposition 

offerte : se rendre au Vatican, pour discuter dans la plus stricte intimité. Car même Thor ne pouvait pas 

empêcher les extraterrestres de violer les communications passant par les satellites. Etant lui-même fait de 

technologie venue d’ailleurs, il savait de quoi ils étaient capables. 

 

Le téléphone sonna chez les Crazier-Alioth. Il était 19h15 et Rachel préparait le repas. Corinne était en 

train de mettre la table. Elle était invitée deux à trois fois par semaine, restant souvent dormir dans la 

chambre de Domino. Le fait qu’elle attende de mettre au monde le petit frère ou petite sœur de Steve n’y 

était pas étranger. Rachel dormait alors seule dans sa chambre, à moins que l’une ou l’autre ne la pousse à 

les rejoindre. Et cette dernière ne détestait pas dormir à trois, surtout de profiter ce qui précédait souvent le 

sommeil, des câlins et des caresses à n’en plus finir. 

Dominique était censée préparer les boissons, dont une bouteille de vin à aller chercher dans la réserve, 

mais elle ne faisait que jouer avec Steve.  

Rachel attrapa le téléphone le plus proche, et décrocha.  

- Rachel. 

- Bonsoir Rachel. Roxanne Leblanc. Est-ce que je vous dérange ?  

- Bonsoir Madame la Présidente. Non, pas du tout, vous ne me dérangez pas.  

- Comment va Steve ? 

- En grande forme. Il joue avec son autre maman.  

- Je l’entends. En fait, ce n’est pas à vous que je souhaiterais parler, Rachel, mais à votre compagne, le 

colonel Alioth. 

- Bien. Pas de problème. Je vous la passe. Bonne soirée Madame.  

- Vous aussi. Et faites un baiser pour moi à votre fils. 

- Je n’y manquerai pas. Merci. 

Elle alla vers Domino avec le combiné. Corinne avait compris qui appelait, et se tenait immobile.  

- C’est la Présidente Leblanc. Elle souhaite te parler. 

Dominique abandonna Steve, et Corinne prit le relai en lui faisant signe de faire doucement. Domino se 

dirigea vers le bureau. 

- Bonsoir Madame la Présidente. 

- Bonsoir Colonel. Ou plutôt, bonsoir Lafayette. J’ai un problème dont j’aimerais vous parler avant de 

quitter mon bureau.  

- Je vous écoute, Madame. 

… 

Quand elle ressortit du bureau, Domino vit ses deux blondes côte à côte, debout dans le living, Steve la 

regardant lui aussi. Elle les trouva belles, si belles. 

- Quoi ? fit Corinne. 

Elle fixa Rachel. 

- La Présidente m’a demandé d’intervenir.  

Elle décida de faire confiance à Corinne.  

- Je pars cette semaine pour Moscou.  

Le ventre d’Ersée se serra. La dernière fois qu’elle avait eu affaire aux Russes, elle était armée de missiles 

moyenne portée, et pas seule sur le coup. L’autre fois, il avait fallu tuer deux de leurs passagers secrets. 

Domino alla rejouer avec son fils.  

- Il va devoir aller au lit, intervint sa Mom, en anglais.    

- Cinq minutes, plaida Domino. 
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Elles reprirent leurs activités. Corinne était nerveuse, mais elle le cachait. Ersée constata qu’elle n’était 

plus seule à s’inquiéter. Elles étaient deux.  

 

++++++ 

 

Quand quelque chose n’allait pas, la fille de Thor ne perdait pas de temps en tergiversations. Elle appelait 

directement son père à l’aide. Elle eut tout de suite tous les détails de la demande présidentielle.  

- Si tu révèles ce que tu viens d’apprendre, tu vas aller au-devant de problèmes avec ta compagne. 

- Mais je le fais pour elle. 

- Elle ne le verra pas comme ça. Tu vas remettre en cause sa prédominance sur toi. Elle est censée être la 

plus puissante de votre couple. 

- Mais elle sait bien qu’il n’en est rien. 

- Tu oublies tes rapports avec Patricia Vermont et Shannon Brooks. 

- Vous pensez que… 

- Que quoi ? 

- Que Domino est jalouse ? 

- Ce n’est pas de la jalousie. C’est le constat qu’à tes yeux elle n’est pas la louve la plus puissante du 

groupe, pour reprendre vos métaphores. Elle est maman. Une mère de famille face à deux louves plus 

sauvages. 

- Mais, elle est Lafayette. 

- J’ai commis une erreur en faisant appel au major Shannon Brooks pour régler l’affaire de tes anciens 

ennemis. Elle a parfaitement rempli sa mission, mais je ne m’attendais pas à ce que tu en profites pour la 

replacer dans ton proche environnement. Tu avais bien caché tes sentiments, y compris à toi-même. Je dois 

en demander pardon à Domino, mais je n’ai pas encore trouvé l’opportunité de le faire. 

- Père ! Vous ne faites pas d’erreur. Je n’aurais pas voulu que Domino soit mêlée à mon passé ainsi. 

Justement parce qu’elle… 

Ersée s’arrêta. 

- Parce qu’elle est la maman de ton fils. 

Il y eut un silence. 

- Bon Dieu. Je comprends. Shannon est la sauvage capable de marquer au fer rouge cette salope. Domino 

ne ferait jamais cela. Surtout pas après Omar. Je la connais. Elle lui aurait collé une balle dans la tête sans 

hésiter, net et sans bavure, mais pas faire ce genre de punition. Quant à Patricia… Elle est la marraine de 

mon fils, l’épouse de son père génétique, et celle qui devient ma… 

- Dis-le. 

- Ma maîtresse une fois avec le collier de chienne autour de mon cou. Une vraie maîtresse au sens 

d’Amber. Une Amber que Domino a rencontrée et dont elle se fait son idée. Sans parler de Karima. Fuck ! 

- Dois-je comprendre que toi aussi tu saisis toute la subtilité des états d’âme de ta compagne à présent ? 

- Attendez, je réfléchis tout haut. Domino ne se sent plus la louve dominante. Alors elle laisse la 

préséance à deux autre louves plus « sauvages », plus agressives, et plus possessives. Et qui ne sont pas des 

mères. Elle se tourne vers une femelle plus disponible, en état de faiblesse, enceinte à présent, et qui la 

reconnait comme sa louve dominante : Corinne. C’est correct ? 

- Cela me semble correct. 

- Mais je suis la mère de Steve. Il est notre fils, notre bien commun. Notre amour commun. Cela ne lui 

suffit pas ? 

John Crazier resta silencieux. Sa fille poursuivit. 

- Je connais Domino. Elle ne s’en contentera pas. Et tout comme… Tout comme je ne peux rien faire 

contre Corinne, car si je m’y oppose je perds Domino, elle ne peut pas s’opposer à Patricia et encore moins à 

Shannon. Donc… Elle va reprendre sa place à mes yeux. Elle va chercher le combat. Elle va chercher le 

combat avec les loups, ou l’ours russe. 
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- Je n’ai pas d’agent plus puissant et plus fort que le lieutenant-colonel Alioth. Elle est la meilleure pour la 

mission qui l’attend. 

- John, vous êtes… Et merde ! 

- Je suis le gardien des Etats-Unis d’Amérique, et de plusieurs autres nations qui me font confiance. Je ne 

suis pas programmé pour faillir à ma responsabilité. 

- Et si j’étais le meilleur agent pour une mission, vous m’utiliseriez ? 

- Cette hypothèse est sans fondement. Tu es la mère de mon petit-fils. Sa mère naturelle. Tu es une 

excellente pilote. Mais tu ne peux plus être mon meilleur agent action tel que tu l’entends. Et je ne t’aime 

pas moins pour cela, ajouta l’entité cybernétique. Tu es une partie de moi dans le monde des humains. Ce 

que tu dois assumer, c’est la puissance que je te donne, et que tu ne peux pas révéler. Domino en est 

pleinement consciente. Elle essaie de garder sa prédominance sur la fille de Thor. Etant aussi la maman de 

mon petit-fils, cela devrait lui être facile, mais c’est à toi d’y contribuer aussi.  

La conversation avec son père lui coupa les jambes. Elle se laissa tomber sur le canapé du living.  

- Je voudrais rester seule un moment. Je vous recontacterai. Merci. 

Elle savait que John était toujours là, nano seconde après nano seconde, mais il demeura silencieux.  

« Il dit qu’il m’aime alors que je ne suis plus son meilleur agent. Même plus un agent. Une pilote. Tandis 

que moi, j’ai provoqué l’état de Domino, et sa détermination. Elle va aller se faire tuer ou emprisonner pour 

me montrer qui elle est. Comme si j’étais une de ces connes de femelles pour qui les hommes combattaient, 

pour être digne de leur fourrer leur queue entre les jambes, ou de leur bouffer la chatte. Comme des animaux 

vraiment cons. Et je n’ai rien vu ! Si j’aimais Domino comme John m’aime, on n’en serait pas là. » 

Elle tourna et retourna ses pensées. Sa réflexion tournait en boucle. Et puis elle se rappela ses 

conversations avec le docteur Lebowitz. Il l’avait fait progresser étape par étape. Elle examina le cas Patricia 

dans leur vie avec Domino. Pat et Dom étaient complices. Domino avait fait le tampon pour Corinne. Pat 

n’était pas une louve dominante capable de mettre Domino au tapis. Et tout à coup, la vérité éclata comme le 

faisceau d’un puissant projecteur. Shannon était la vraie louve dominante. Elle la revit dans les toilettes de la 

CLAIR, Pat comme tombée en panne. Et en plus elle avait passé un savon à sa Domino, à cause de sa 

jalousie latente envers Corinne. Elle repensa à la métaphore de son père adoptif. Elle était jalouse d’une 

femelle enceinte. Elle entendit du bruit et constata le retour de Dominique avec Steve. Elle décida de faire 

bonne figure. Rien de ses vrais sentiments ne devrait transparaître. 

  

++++++ 

 

Il ne restait que deux jours avant le départ de Domino pour Moscou. Ersée passa voir Patricia avec son 

fils. Il ne fallut qu’un coup d’œil de cette dernière pour s’apercevoir que quelque chose n’allait pas. Elle était 

seule. Jacques était en rendez-vous d’affaire à Toronto.  

- Un problème avec Domino ? C’est Corinne ? Ou bien ta Shannon ?  

Rachel regarda par la fenêtre. 

- Wow ! C’est pire que ça. 

- Mon père veut que Domino reparte en mission. A Moscou cette fois. Enfin, non, ce n’est pas mon père 

qui le demande.  

- Alors c’est qui ? 

- Roxanne Leblanc. Elle lui a téléphoné. Corinne était là. Nous sommes restées comme deux idiotes sans 

pouvoir la contredire. Je parle de contredire Dominique.  

- Moscou, c’est dangereux ? 

- Les Russes sont dans un coup très-très foireux. 

- Les suites du sous-marin. 

- Affirmatif. C’est du lourd. Tout peut arriver avec les Russes, le meilleur comme le pire. Mon père m’a 

déclaré que Dominique est son meilleur agent sur ce coup. 

Elle raconta sa conversation avec son père. Patricia intervint, avec une opinion. 
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- Ton père a raison. Je l’approuve à cent pour cent. Quand il te dit que tu n’es plus son agent action, c’est 

comme s’il te confirmait que tu n’es plus une pilote de combat active. C’est vrai ou pas ? 

- Oui. C’est vrai. 

- Je sais que tu vas interpréter cela pour de la jalousie, ou de l’amertume, un truc du genre, mais je pense 

que si ton père a fait intervenir ta guerrière Cheyenne récemment, c’est parce qu’elle était la meilleure dans 

le rôle. Mais pas pour te faire des choses, t’aimer, tout ça. Mais pour veiller sur ta vie. C’est toi qui as mené 

les choses plus loin. Car tu avais probablement enfoui ou caché tes vrais sentiments pour ta Cheyenne. Tu as 

trompé tout le monde, y compris ton père et son commandement sur la profondeur de tes sentiments pour 

Shannon. 

Il y eut un silence. Ersée était sans réplique. Thor venait de lui dire la même chose. Patricia ne lui parlait 

pas sur un ton de reproches, mais comme le docteur Lebowitz quand il lui faisait part d’un constat. 

- Tu as été amenée à combattre les pires salauds au sol, mais ton père ne cherchait pas à faire de toi une 

James Bond au féminin à mon avis, mais à tromper l’ennemi sur ton vrai pouvoir. Domino, c’est différent. 

C’est un commando à elle toute seule. C’est ce que dit aussi Nelly, qui s’y connait. Ta Shannon aussi est 

comme ça, au final. 

Rachel écoutait. Elle parla alors de la métaphore des louves, et de la situation de Pat, face à Shannon. La 

réaction de la chef d’entreprise la surprit. Ses yeux se durcirent. Sa voix changea. 

- Ecoute-moi bien, Rachel. Ce n’est pas le bon moment, mais la prochaine fois que tu viendras ici pour 

mettre ton collier de chienne, si tu le fais, tu comprendras que je ne crains pas cette louve solitaire. C’est 

trop facile ! Elle vit sa vie, te jette dans les bras de la mère de la fille qu’elle baise ; te largue ; reviens pour 

de très bonnes raisons ; et en profite pour refaire son trou avec sa belle, et poser son wigwam pas trop loin, 

selon tes propres manœuvres. Très bien. Mais je suis la marraine de ton fils. J’étais là pour le concevoir avec 

toi. J’étais là avec Domino, mon amie. Elle est ta louve dominante de sa famille, la mère de ton fils. Je suis 

la louve dominant la meute, et je la respecte. Tu ne mesures pas bien la puissance de notre amitié, à mon 

avis. Ce n’est pas de l’amour qui s’étiole après trois ans maximum. Tu te souviens de tes remarques au sujet 

d’Adèle. Que c’était trop facile de débarquer comme ça, et de prendre ta place ? 

- Je me souviens. 

- Moi, c’est pareil avec ta Cheyenne. Mais je ne veux pas aller contre elle, car l’amour ne s’ordonne pas. 

Je suis d’accord avec ton père. Domino va prendre tous les risques pour que tu la regardes comme avant. 

Elle a dépassé toutes les limites pour toi. Je ne connais pas tous vos secrets, mais ça m’étonnerait qu’elle soit 

devenue colonel pour rien. Tout ça pour trouver grâce à tes yeux. Parce que ta Cheyenne va prendre sa 

place.  

- Mais Corinne… 

- Arrête avec Corinne ! Heureusement qu’il y a Corinne ! Ce serait qui autrement ? Adèle ? Tu l’as 

éjectée, comme toutes les autres avant, et je t’y ai aidé. Madeleine ? Elle est avec Nelly. Marion ? Tania ? 

Emma peut-être ? Elle trouve grâce à tes yeux ?! J’ai toujours admiré Carla. Je ne sais pas comment elle 

faisait avec toi, mais elle savait y faire. C’était une reine. Manu a raison.  

Le prénom Carla, la Carla de Manu, c’était devenue une émotion à l’esprit d’Ersée. Elle songea au 

reproche de niveau 9, voire 10. Si Domino se faisait tuer pendant la prochaine mission, elle aurait atteint le 

niveau 10, à ses propres yeux. Patricia vit que l’amour de son cœur était paumé. Elle eut une idée, 

continuant sur sa pensée. 

- Katrin ! Tu vas demander à Katrin d’accompagner Domino en Russie. 

Ersée releva les yeux, étonnée. 

- Tu m’as bien dit qu’elle est un agent des Russes ? En tous cas un bon contact. Alors peut-être que si 

Katrin est dans les parages de Dominique, elle peut contribuer à aplanir les problèmes, ou les freiner. 

- Je souscris à cette suggestion, intervint John Crazier dans son oreille. 

Les interventions impromptues de John étaient extrêmement rares. Son visage s’éclaira. 

- Pat, tu es géniale !  

Elle marqua une pause, réfléchit, et demanda : 

- Mais comment lui présenter l’affaire ? 
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- Je le ferai. 

- Qu’est-ce que tu vas faire ? 

- Parler à Katrin, lui dire la vérité, ton angoisse. Et lui suggérer que je me doute qu’il s’agit d’une mission 

en Russie, pas du tourisme. Je ne pourrai rien dire de plus que ce que je sais : ta présidente l’envoie à 

Moscou en mission. Je ne sais pas laquelle. Mais que si une Russe de ses amies était avec elle, elle réduirait 

les risques de se faire avoir. Et comme elle est un de leurs agents, ils penseront qu’ils ont un coach pour 

surveiller la Française. Elle remplira sa mission en fait, et Domino la sienne. A la fin, le seul problème, c’est 

si les choses tournent mal. Si Katrin choisit son amie et nous, le Canada, ou sa Russie et son gouvernement, 

contre nous. C’est un risque à prendre. Et s’ils s’en prennent à Dominique, ils grillent Katrin. Ça se passe 

bien comme ça dans votre monde de l’espionnage ? 

Rachel se sentit mieux. Patricia était vraiment la maîtresse du groupe. Elle avait évolué à la vitesse grand 

V depuis son séjour chez Amber, et le risque pris pour renvoyer Jacques en Italie. Et puis il y avait ce 

contrat gagné avec le Pentagone, Max remplaçant Jacques, et la dernière tuile : l’enfant de Corinne. Ou bien 

la dernière tuile était le retour de Shannon dans la vie de son Ersée ? D’elle-même, elle se plaça dans les bras 

de Patricia. 

- Je savais que j’aurais des réponses ou des solutions en venant chez toi. Tu fais les mêmes analyses que 

mon père. Tu pourrais diriger un service secret. 

Pat éclata de rire, fière d’elle-même, et plus sûre d’elle que jamais.  

- Je serai toujours là pour toi, dit-elle posément. 

- Tu as raison, pour Shannon. C’est trop facile par rapport à Dominique, ou toi. Elle est ce que je 

reprochais à Adèle pour prendre une place dans la vie de Domino. Le fait qu’elle était une pilote des forces 

spéciales ne devrait pas plus jouer que le fait qu’Adèle était une hackeuse. Shannon ne fait pas de 

concessions quand je suis avec elle. Il lui faut une squaw, et elle le dit. 

- C’est ton commentaire. Je ne peux rien dire concernant Shannon, sinon que c’est trop facile. C’est ton 

histoire de Mogambo sur laquelle tu reviens souvent. J’ai revu ce film, à cause de toi. La blonde dans notre 

histoire, entre toi, moi, et Domino, c’est Shannon, la merveilleuse indienne. Nous, nous sommes les sales 

blanches. Le temps a simplement renversé les profiles, et remis les choses en place. 

Ersée resta silencieuse, toujours dans les bras de la maîtresse. Celle-ci ne disant plus rien, lui caressant les 

cheveux, elle dit :  

- Et Corinne ? Tu la mets où dans le film ? 

- Tu es à côté de tes pompes, ma chérie. Corinne n’est pas dans notre film. L’enfant de Corinne ne sera 

jamais celui de Dominique. Pas plus qu’il ne sera ton enfant, ou le mien. Pour ce qui me concerne, c’est 

comme si un enfant non connu de Jacques frappe à la porte. C’est l’affaire de Jacques. Le lien c’est la 

génétique avec Steve. Moi, je m’adapte aux circonstances. Ce qui ne veut pas dire que cet enfant ne sera pas 

bienvenu chez nous. Corinne apporte à Dominique ce que toi tu te refuses à lui apporter.  

- Et quoi donc ? 

- Un amour qui rogne sur ta liberté. 

- Tu penses que je n’aime pas assez Domino ? 

- Pas autant que tu t’aimes toi-même. 

Pat la serra dans ses bras. 

- Je suis d’accord.  

- Tu le reconnais ? 

- Oui. J’ai shooté Adèle alors que j’avais Jackie ; et toi. Toi et moi, c’est différent de Dominique et toi. 

J’ai laissé faire avec Gabrielle, mais quand les choses ont chauffé, j’ai mis la pression avec Shannon. 

Dominique et moi nous avions un accord. Nos relations dans la horde des Harley, et celles en mission. Pas 

de prolongations de la mission dans nos vies privées qui sont intégrées dans notre tribu de bonobos. Avec 

Shannon, j’enfreins l’accord. C’est comme si Jacques te ramenait Leonara Rossi.  

- Non, je ne suis pas d’accord. Cette Italienne est une emmerdeuse. Même Jacques le reconnait. Il me 

ramènerait plutôt sa traductrice. Mais là, une grossesse ne serait pas loin., je parie. Ta Shannon, c’est autre 

chose. Il y a quelque chose entre vous, et elle est pilote de guerre, comme toi. C’est surtout une célibataire, 
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une femme libre. Tu es devenue une mère de famille, ma chérie. Et tu vis en ménage. Tu n’es plus l’alter-

égo d’une Shannon quand vous vous êtes trouvées. Mais elle, elle est restée cette femme seule, disponible, 

chasseresse, tout ce qu’était Domino avant toi. Tu as fait de Domino une maman. C’est normal qu’elle 

t’attire. Repense à ton ami François, le pilote de la marine française. Il t’attirait quand il pilotait son chasseur 

Rafale, ou maintenant avec sa femme et son gosse, et faisant de la politique ?  

- Tu as raison. C’est vrai ce que tu dis. Shannon est plus… « sexy » que jamais. Alors je fais quoi ? 

- Je vais faire mieux que te conseiller. Je vais t’ordonner. Et si tu ne fais pas ce que je veux, ne viens plus 

jamais chercher refuge chez moi si les choses tournent mal avec Domino. C’est clair ? 

Ersée se recula pour regarder son amante les yeux dans les yeux. Pat ne s’exprimait pas comme une 

Domino, ou une Jackie, mais comme Karima. Et tout comme la Commanderesse afghane, elle ne plaisantait 

pas. 

- Tu veux que je quitte Shannon ? 

- Tu es avec Shannon ? Je croyais que tu vivais avec la mère adoptive de ton fils, et que tu as épousée. 

- Pardon. D’accord. Je t’écoute. 

Pat lui prit le menton entre ses doigts. 

- Tu fais ce que tu veux avec ton indienne. Elle est une de tes associées, non ? C’est très bien comme ça. 

Si tu veux baiser avec une de tes collègues alors que tu es la fondatrice, libre à toi. 

- Et Max ? 

- Max et moi, c’est comme Jacques avec Manu. Tu comprends ?   

Rachel se vit dans le rôle de Barbara Lisbourne de Gatien avec sa belle-sœur. Mais BLG était la 

dominatrice. 

- Que veux-tu m’ordonner ? 

Maîtresse Patricia redevint très sérieuse. 

- Tu vas cesser de provoquer les dominantes pour les mettre en compétition, et ainsi sauvegarder ta liberté 

sentimentale. Si tu continues à jouer ce jeu, un jour cela finira mal. Et tu le sais. 

Ersée baissait la tête. Elle savait que c’était vrai. Pat faisait des analyses comme son père adoptif. Sa 

parole était devenue puissante. 

- Je veux que dans ta tête, Karima ta dresseuse, Jackie ta sénatrice du Congrès, ce soit le passé. Car c’est 

le passé. Mais pas un passé enterré. Ce n’est pas ce que je te demande. Au contraire, un passé comme Carla, 

notre Carla, Carla Delmano. Un passé qui participe à ta personnalité. Il t’a construite, comme nous tous. Si 

tu penses que je ne suis pas à la hauteur, tu iras te chercher une autre maîtresse. Mon amie Domino est ta 

femme, la maman adoptive de Steve, ton fils. Tu as déjà fait défaut une fois à ta partenaire, je crois (?) à 

Kaboul. Avec moi, cela ne se produira pas, car je ne ferai jamais rien sans son consentement, et ses 

recommandations. 

Ersée leva les yeux vers Maîtresse Patricia. Elle vit un regard déterminé, puissant, sûre de son pouvoir, 

et… plein d’amour. Ce regard la bouleversa. 

- Tu connais mes sentiments pour toi. Quant à tes sentiments à mon égard, c’est ton affaire. Toi seule sais 

vraiment. Mais il y a une chose que je sais par rapport à ta guerrière indienne : quand il s’agira de mettre le 

feu à ta connasse et faire fondre ton ventre, salope, je suis prête à relever tous les défis avec ta Shannon. 

Patricia eut un sourire de grande carnassière, la lionne dominante de la tribu, et elle ajouta : 

- C’est une gouine. Pas moi ! 

La Commanderesse Karima Bakri n’aurait pas dit un mot différent. En réponse à ses paroles qui la 

faisaient vibrer d’excitation, Ersée offrit ses lèvres. Elles échangèrent un baiser d’une grande sensualité, où 

plein de promesses s’échangeaient. 

- Voici ce que je veux, ajouta la dominatrice. Nous allons préparer un document, Domino et moi, où elle 

engagera son consentement quant à tout ce que je peux faire avec toi. Et tu signeras ce document si tu 

consens aux termes de cet engagement. J’ai eu cette idée en repensant au contrat que Maîtresse Amber fait 

signer, avant d’arriver sur son île. Quant à la Corinne, je l’ai dans mon radar celle-là. Ce n’est plus ton 

affaire, mais la mienne. C’est compris ? 

- Oui. 
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- Nous sommes d’accord ? Tu acceptes le principe ? 

- Oui. Je l’accepte. 

- La prochaine fois que tu viendras, tu mettras le collier. Il te va si bien. Je ne suis pas Domino, et tu viens 

d’accepter. Quand tu porteras le collier, je serai « Maîtresse ». Le contrat sera réglé. Ne me déçois pas, 

Rachel. Ou bien je serai contrainte de me montrer encore plus sévère, ou de te bannir pour nos jeux. 

C’est à ce moment que Steve redescendit de sa chambre. Il les trouva enlacées, sa Mom dans les bras de 

Pat. Il leur montra un petit personnage en plastique, tout en manœuvrant pour se mettre dans les bras de Pat, 

mais tout contre sa mère. Elles se regardèrent, sans rien se dire. Puis elles questionnèrent le petit en anglais 

sur son personnage, héros de bandes dessinées, et il expliqua avec ses mots que le héros devait protéger 

Mom, mais pas Pat. Ersée comprit que Steve voulait protéger la plus faible à ses yeux, mais Pat expliqua 

qu’il était soucieux de protéger le plus grand amour dans son cœur d’enfant. Elles questionnèrent le 

personnage à propos de Dominique, et elle aussi était protégée. Mais Maman était mariée ou formait un 

couple avec le personnage dans l’esprit du gamin. Quand il décida de remonter pour jouer avec ses petits 

personnages, Pat commenta : 

- Il est bien ton fils, mais aussi, et heureusement, celui de Jacques. Je vous retrouve tous les deux en lui. 

- Je t’aime ; déclara la concernée, à ce constat sans réplique. 

 

++++++ 
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Moscou (Russie) Février 2028 
 

 

Convaincre Katrin de suivre Dominique à Moscou ne fut pas très difficile pour Patricia. Toutefois elle 

bâtit tout un roman, ne disant que la vérité : Rachel était venue la voir, rongée d’inquiétude, à l’idée de 

savoir sa femme en Russie, pour essayer de rencontrer des gens qui n’auraient sûrement pas le soutien des 

autorités officielles, certains encore plus compromettants, et ceci dans un but obscur. Elle s’en ouvrit 

également de la question sous-jacente, les risques pris par Domino pour contrer la Cheyenne dans le cœur 

d’Ersée. Katrin, en bon agent du FSB, en profita pour poser une foule de questions, bien informée que 

Shannon Brooks était un agent du THOR Command, au même titre que leurs deux amies de Boisbriand. 

Corinne fit une confidence à Domino. L’enfant qu’elle attendait était une petite-fille. La nouvelle toucha 

un peu plus Ersée. L’annonce du sexe de l’enfant le rendait encore plus concret. Steve allait avoir une demi-

sœur. Ensemble elles décidèrent que Rachel appellerait Jacques pour l’informer, ainsi que Patricia. C’est elle 

qui expliqua que l’infirmière secouriste qui faisait des interventions sérieuses dans la journée ou en pleine 

nuit, avait toujours peur de les froisser en les impliquant. Dès qu’ils eurent coupé la communication, Pat 

appela Corinne. Elle lui demanda comment elle avait accueilli l’information sur le sexe de son enfant. 

L’autre retourna la question. 

- Jacques a déjà un fils. Alors maintenant avec une fille… On appelle cela le choix du roi. Il est comme un 

lion dans sa savane. Tu connais les hommes. 

- Et toi… Patricia.  

Il y eut un silence. 

- Est-ce que tu travailles ce dimanche ? Tu pourrais venir prendre un brunch avec nous, et nous pourrions 

marcher ensemble.  

- Avec plaisir. 

- Bien. J’en suis heureuse. Je vais te passer Jacques. Il veut te… Je te le passe. 

Jacques lui dit combien il était content, et qu’elle pouvait compter sur eux.  

- Je crois que Steve sera heureux de savoir qu’il a une sœur. Ils…Ils pourront faire des sorties ensemble.  

Elle rit, et répliqua : 

- Et il veillera sur elle. 

- C’est certain. 

Corinne Venturi était rassurée. La seule à laquelle elle n’avait pas parlé directement était Rachel. Mais 

elle était là, toujours présente, intervenant dans l’ombre. L’infirmière n’avait pas été mariée pendant des 

années à un homme brillant comme Marc Gagnon, pour n’en avoir rien gardé. Elle savait de son expérience 

à lui, que les réseaux sociaux entre les individus fonctionnaient en structure nucléaires. Et le cœur, le noyau 

central de ces personnes qui lui importaient, était appelé Ersée par ses amis. Elle prit son smart phone, et 

invita Rachel seule chez elle. 

 

++++++ 

 

Ersée aima tout de suite l’appartement de Corinne. Elle n’y était encore jamais venue. Elle complimenta 

sincèrement l’hôtesse pour son bon goût. 

- Je suis heureuse que tu découvres mon intérieur. 

- Tu ne m’avais encore pas invitée. 

Corinne ne savait plus où se mettre, visiblement. 

- Je n’osais pas. Tu n’as pas idée à quel point je me sens mal d’être entrée ainsi dans ta vie, quoi que nous 

fassions ensemble. Attends… Laisse-moi m’exprimer, car sinon je n’y arriverai pas. 

- Je t’écoute. 

L’infirmière urgentiste sembla prendre son souffle, comme une sportive avant l’effort. 

- Bien. Tout d’abord… J’ai peur de toi. Ne ris pas. Tout le monde dans la tribu sait que tu es hyper 

dangereuse, mais pas seulement dans votre monde de soldats. Dominique est plus forte que toi, au combat au 
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sol, mais dans le monde de… de l’information, des communications entre nous, des sentiments, c’est toi qui 

domine Domino. Elle t’aime à un point que tu ne réalises pas. Ne le prends pas mal. 

- Je t’écoute. Je ne prends rien en mal de toi, Corinne. 

- Bien. Bien. Je ne suis pas une menace pour toi, et encore moins pour Steve. Elle et moi, nous nous 

aimons. Mais nous ne te prenons rien. Enfin… Quand tu ne dors plus à ta place avec elle, je culpabilise. 

C’est pourquoi je préfère quand elle vient ici. Ainsi elle sait que c’est chez moi, et je ne te prends pas ce qui 

est à toi. Ce n’est pas pour t’exclure. 

Ersée ne dit rien, mais elle se bougea et Corinne comprit qu’elle pouvait se mettre dans les bras de la 

redoutable et redoutée blonde fille de John Crazier.  

- Ma fille vient de bouger, indiqua l’autre. 

Rachel mit sa main sur le ventre rond et bien gonflé. 

- La petite sœur de mon fils. J’ai hâte de la voir, et de la toucher. 

Des larmes roulèrent sur les joues de la future maman.  

- Ce sont les hormones… 

- Je sais. Mais je sens ton émotion. 

Elles se donnèrent un baiser chaste, sur les lèvres, tendrement. Ersée choisit ses prochains mots. 

- Vous êtes sous la protection de mon père, et bien sûr, la mienne. Je suis heureuse que tu sois dans la vie 

de Domino. Tu es belle. Très belle. Dom est heureuse quand elle a ses deux blondes.  

- Et fière ! 

- Tu as remarqué ? Elle a de quoi. Maintenant c’est à moi de te faire un aveu. 

- Je t’écoute. 

- Je suis désolée que tu ais peur de moi, mais je comprends. Les autres, je les ai toutes shootées en vol. Tu 

as raison. Tu as fait la bonne analyse. Mais j’ai évolué. Le retour de Shannon dans ma vie a été l’aiguillon 

qui m’a fait réagir. Ne crois pas que je te laisse une place pour compenser ma relation avec Nahima. Je 

t’apprécie vraiment. En fait, la personne qui me tient et qui a le pouvoir que Domino ne peut pas exercer sur 

moi, je parle d’enfreindre ma liberté, c’est Patricia. Et quelque part, je pense que le lien entre Pat et Domino 

est un peu, différemment, comme le lien entre toi et moi. Celui que je souhaite. Quand je suis avec Pat, je 

n’ai pas la moindre culpabilité envers Domino.  

- Elles ne sont pas plus rivales entre elles, que toi tu n’es rivale de ta femme envers Steve. Le pauvre ne 

pourrait pas choisir entre vous deux. Tu t’en rends compte ?  

- Je sais. C’est ce que j’ai voulu en faisant de Dominique sa deuxième maman. Sans elle, il n’y aurait pas 

de Steve.     

- Tu mets le doigt sur le point essentiel, Rachel. Ma fille sera à moi, à moi seule. Je ne me sens pas prête 

pour faire comme toi, et partager mon enfant avec une autre personne. Même pas comme Madeleine et Nelly 

avec Marie. Je sors d’une longue relation avec Marc, et j’ai envie de respirer seule, tu comprends ? 

Ersée sourit avec bienveillance. 

- Un jour je te raconterai si ça t’intéresse, tout ce que j’ai vécu pour en arriver avec Domino, et Steve. 

Personne n’est mieux placée que moi pour te comprendre. Ceci dit sans fausse modestie. Mais je pense que 

mon fils exigera sa part sur sa petite sœur, tu sais ? 

Corinne la regarda avec intensité, face à face. 

- Je vais te faire un aveu que même Domino ignore. C’est votre fils qui m’a révélé mon désir d’enfant. Il 

m’a bouleversée, plusieurs fois. Quand je le vois, je sais que je lui dois sa sœur. 

Cette fois, ce fut au tour de Rachel d’être émue. Le baiser qu’elles échangèrent alors, aurait touché 

Domino au fond de l’âme, si elle en avait eu connaissance.   

      

Katrin Kourev se mit en relation avec son contact du FSB à Ottawa. Rien n’échappa à l’observation de 

Monsieur Crazier. La réaction de Moscou ne tarda pas, encourageant la restauratrice à cesser toute activité 

séance tenante, afin d’accompagner le colonel Alioth. La venue dans la Mère Russie de Lafayette en 

personne, excita plusieurs bureaux de la Loubianka. L’information fut retransmise au district d’Yasenevo, au 

Sluzhba Vueshney Razvedki. Mais avant que ce service de sécurité extérieure ne communique son rapport 
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aux ministres de la défense et des affaires étrangères, un département administratif de moindre importance 

ayant quelques mètres carrés en sous-sol et un morceau d’étage à la Loubianka dans le fameux bâtiment du 

FSB, Federalnaïa Sloujba Bezopasnosti Rossiyskoï Federatsii, (ancien KGB) informa directement le 

Kremlin. Le rapport remis au Président de la Fédération de Russie était sans fioritures, et annonçait que la 

présidente Roxanne Leblanc venait d’envoyer Lafayette à Moscou, en d’autres termes une Cavalière de 

l’Apocalypse, de THOR. Le Président reposa le rapport sur son bureau, avec le sourire d’un chat à qui on 

annonçait la visite d’une grosse souris.   

De son côté, Dominique profita de chaque minute avec Steve, sous l’œil attentif d’une Ersée qui voyait 

les rôles se renverser depuis sa mission avec les Quatro Cavalieri. L’autre le remarqua. 

- Tu me fais quoi ? Ce n’est qu’un déplacement à Moscou pour rencontrer des gens sur place. Et je vais 

m’encombrer de Katrin. Tu es contente ?  

- Elle ne t’a pas toujours « encombrée ».    

- Je n’ai pas Katrin en tête, tu le sais bien. 

Tout de suite l’image de Corinne vint s’imprimer dans le cerveau d’Ersée.  

- Corinne aussi est rassurée que notre Russe t’accompagne. 

- Je ne pensais pas à Corinne. Mais je doute que tu le crois. 

Domino lui aurait balancé un atemi en pleine face, l’effet aurait été le même. Et celle-ci enchaina par un 

autre coup subtil : 

- Tu n’auras qu’à inviter Shannon, ou bien tu peux aller la voir. Tu n’es pas tenue de rester cloîtrée ici.   

 

Rachel alla trouver refuge dans le bureau. Une pièce dans laquelle il y avait toutes ces photos des deux 

pilotes ensemble, et de toutes leurs aventures. Elle se sentit mal, très mal. La solution aurait été d’aller se 

lover dans les bras de Domino, mais si elle le faisait, elle paraitrait manœuvrer pour éliminer Corinne. Ce 

n’était pas le moment. Elle se rappela sa conversation avec Pat. Cette dernière avait raison. Elle en fut 

certaine. Domino partait au-devant du danger pour garder le cœur de son Ersée. Des larmes lui montèrent 

aux yeux. Steve entra dans la pièce. Il était curieux de tout.  

- What you do, Mom ? questionna-t-il. 

Elle lui cacha ses larmes et lui remontra les photos, ce qui ne l’intéressa pas.  

 

Elle fut la seule à accompagner Dominique et Katrin en partance sur le vol Air Canada. Corinne était 

restée chez elle, ou bien elle travaillait. C’est quand elle se retrouva seule dans la maison avec Steve, 

qu’Ersée prit toute la mesure de certaines choses.  

          

++++++ 

 

A Moscou, Katrin Kourev tendit son passeport canadien au fonctionnaire des douanes, Domino tenant son 

passeport du Canada en main. Le français était dans son sac de voyage, un passeport diplomatique. Katrin 

demanda au fonctionnaire en russe si le froid sec allait encore durer. Il lui tamponna son passeport en lui 

répondant gentiment que les nouvelles de la météo étaient positives à ce sujet, et en lui souhaitant un bon 

séjour au pays, voyant son nom et entendant son russe parfait. Elle se tourna vers Domino et lui lança en 

russe, avant de lui céder la place au-delà de la ligne d’attente : 

- Tu vois, je vais pouvoir porter ma toque en renard. On va t’en acheter une.     

- Bonjour. Mon amie va me transformer en vraie Russe fit-elle. 

- Bonjour Madame. La toque en renard vous ira très bien. Et puis ça tient chaud. 

- Je vous remercie pour vos encouragements, lui répondit-elle dans un russe presque parfait. 

Il ne demanda pas comment elle parlait si bien le russe, ni le but de son séjour, et fit claquer le tampon, 

ouvrant le sésame sur le plus grand territoire national de la planète. Le fonctionnaire des douanes avait reçu 

des ordres. Une voiture avec chauffeur les attendait à la sortie, louée par Monsieur Crazier. Dominique était 

déjà venue deux fois en Russie, lorsqu’elle était encore étudiante. Elle avait remis ça à la DGSI pour remplir 

ses missions dans les milieux de la mafia de l’Est, se remettant à niveau. Mais elle n’avait jamais été aussi 
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bonne que depuis qu’elle s’était fait passer pour une terroriste d’origine russe, pour sauver Londres. Depuis 

son bunker secret, Monsieur Crazier surveillait la progression des deux femmes dans l’aéroport de 

Cheremetievo. Même Dominique avait remarqué comment le flux des passagers dont elles faisaient partie 

avait été drainé vers certains postes de douanes, les business class comme elles sortant avant la masse des 

passagers de classe éco. L’intention était de leur faciliter l’entrée dans le pays et de faire bon accueil. Elle 

songea au petit lapin, qui ferait bien de se méfier quand le renard l’invite si gentiment à entrer dans son 

terrier. Echapper à la surveillance du FSB ne serait pas aisé. Mais elle avait un atout : Katrin. Celle-ci 

n’avait pas pris la file des nationaux, la jouant canadienne. Un signe. 

La limousine Mercedes S Klass les déposa à l’hôtel Radisson Royal Moscow, au cœur de la capitale. Une 

suite ambassadeur leur avait été réservée pour deux semaines. L’établissement était splendide, au bord du 

fleuve, avec une très grande piscine et spa, et des restaurants dont un panoramique, un italien, un américain, 

et même un iranien. Au fond d’elle-même, Dominique était contente d’avoir leur amie avec elle. 

Contrairement à la mission au Koweït où elle s’était fait des relations affectives et intimes sur place, Corinne 

prenait trop de place pour une vraie envie de liberté locale, et le lien avec son fils et sa terrible Mom était 

bien trop présent. Katrin était parfaite car elle était là, une présence liée aux autres au Canada, un membre de 

la horde. Sentimentalement et intimement, elle ne se mettrait pas en infraction, même dans le cadre d’une 

mission. Elle avait un grand feu vert de sa femme, et c’était l’essentiel pour sa bonne conscience. Elle en 

vint même à se demander si la présence de Jackie avait été si grave que ça dans la vie de son Ersée, et 

conclut que non. Mais avec Shannon, il n’en était pas de même. La dragée ne passait pas. 

 

++++++ 

 

Le lendemain du départ de Domino, Pat téléphona à Ersée. Cet appel tomba à point. 

- Je suis seule avec Max. On en aura bientôt terminé avec le boulot. Tu ne veux pas venir diner, avec le 

petit ? 

Lors de ce repas, Rachel reparla de ce qui la préoccupait. Max prit parti, et ses réflexions guidèrent les 

idées de la grande patronne de la Canam Urgency Carriers, et de la tribu des bonobos en Harley. 

- Eh bien maintenant, tu as une autre occasion de réfléchir à ce que serait ta vie, seule avec ton fils. Avec 

qui vivrais-tu ?  

- Avec personne d’autre que Dominique, tu sais bien.  

- Voilà la bonne réponse, déclara Max. C’est la plus simple. Ensuite, avec qui on va boire un verre, faire 

une sortie, un séjour en vacances, monter une affaire, faire des choses… 

Elles pouffèrent de rire. 

- Tout ça peut se faire au pluriel, continua la conductrice de gros camions. Mais la personne avec qui 

partager le quotidien… Ouah ! C’est une autre affaire, non ? 

- Absolument. 

Elle se confia tout à coup. 

- Gary et moi, ça ne sera pas pour toute une vie, comme ça, ensemble. Mais séparément, encore pour un 

bout de temps, très sûrement. C’est un point de vue partagé. C’est comme ça que je vois ta relation avec 

Shannon, et aussi ta femme avec Corinne.  

- Max a raison, ajouta Patricia. Il y a des personnes comme ça, c’est difficile à expliquer, mais si on vit 

ensemble, ça gâche tout un jour ou l’autre ; question de temps. Et ça vient plus vite que l’on croit. 

- Un jour ton fils quittera le nid, et pour lui ce sera le début d’une nouvelle vie. Mais pour toi, 

certainement pas ce que tu ressentiras. Pourtant, qu’est-ce que vous vous aimez tous les deux ! Comme quoi 

un amour mutuel peut mener à deux chemins différents sur Terre. 

- Nous avons tous, nos homes, et personne ne parle de déménager. Ça c’est une donnée fondamentale, 

conclut Pat. 

- Ma tribu, au Canada, confirma Ersée. Je ne suis pas prête à la quitter. 

 

Fin 


